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CONVERSATION  XI. 


ZJOraifon  : La  maniéré  de  la 
. bien  faire . 


Me.  la  Marquife  de  TERRE-NEUVE. 
Mad.de  SA1NT-EVREMONT. 
M.leCommandeur  deRlCHEMONT. 

MM.  . . . . * . . 


L’ABBE’  AU-VRAY. 

\ 

Adame  la  Marquife  fie 
manqua  pas  dès  IVntrée 
de  la  Converfation , de 
me  tomme*  de  ma  parole,  tou* 
Tome  IL  A 
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chant  le  traité  que  j’avois  promis 
dans  la  derniere  de  nos  AfTem- 
blées  fur  le  fait  de  l’Oraifon.A  vez- 
vous  penfé,  mon  cher  Coufin,  me 
dit-elle;,  à üouvrage  de  piété, 
que  vous,  nous  fires  la  grâce  de 
nous  promettre  dernièrement  ? 
Oui , lui  dis-je  > j’y  ai  penfé , Ôc 
très-efficacement  penfé  ; puif- 
que  j’ai  fatisfait  à mes  engage- 
mens , bien  ou  mal  : aux  autres 


d’en  juger,  à moi  de  me  taire 
làdeflus,  & de  lire  fimplemént 
mon  Ouvrage , fi  l’on  veut  bien 
l’agréer.  Nous  n’attendons  que 
cela , dit  alors  Moniteur  le  Com- 
mandeur , commencez , Mon- 
fieur  l’Abbé  , au  plutôt,  nous 
avons  une  grande  envie  de  vous 
l’entendre  lire  ; j’ai  appris  que 
vous  l’aviez  compofé  en  façon 
de  Dialogue  , & je  penfe  que 
vous  avez  très-  bien  fait.  Cette 

manière  d’écrire  a beaucoup  de 
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Convcrfation  XL  5 

v * * 

xapport  à nos  Entretiens  ; & elle 
excite  d’ailleurs  la  curiofité  , ÔC 
bannit  l’ennui  ÔC  . le.  dégoût. 
Quels  font  vos  Perfonnages  ? 
Arfene,  Dozithée,  Agnez,  lui 
répondis  - je  } Je  fais  d’Arfene 
un  JDireêleur , un  Pere  fpiritud 
éclairé  , expérimenté  dans  les 
voyejs  de  £)ieu.  Dozithée  eft 
fon  difciple  : Agnez  fœur  à Do- 
zithée, eft  là  fille  fpirituelie  ; tous 
les  deux,  font  des  novices , ôc 
des  apprentifs  dans  l’art  de  la 
Spiritualité , dans  ja  fcience  des 
Saints  : leur  ignorance  leur  dé- 
plaît., Us  ^veulent  devenir  .habi* 

les  dans  cet  art  divin.  Mais  cou- 

*\  / * . 

pons  court  au  préambule-:  L’Ou- 
vrage 'eft  afiez  long  , la  matière 
eftvafte.  ,Jai  bien  des  chofes  à 
lire,  commençons  à l’inftant. 
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L’ART  1>E  BIEN  PRIER. 

P 

DIALOGUE, 

s 

• « ** 

ARSENE  , DOZITHE'E  , ÀGNEZ» 

Dozithe'®. 

J’Ai  une  grâce  à vous  deman- 
der , très- vénérable  ôc  ^ très— 
pieux  Arfene , je  vous  prie  inr 
ftamment  de  me  f accorder. 

Arsene. 

Quelle  eft  cette  grâce  , mon 
fils  , quel  eft  ce  plaifir  tjue 
vous  fouhaitez  de  moi  ? • 

Dozithe'e. 

C’eft  de  m’apprendre  l’art  de 
bien  prieur.  Je  dois  1 avouer*  6c 
|e  l’avoue  ingénument  i je  liuis 
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très  ignorant  dans  ce  grand  artv 
Quelle  obligation  ne  vous  au- 
rois  * je  pas  , fi  vous  aviez'  la 
bonté  de  difiiper  les.  ténèbres 
de  mon  ignorance  en  ce  point  ! 

ARSENE^ 

Le  grand  Maître  de  l’Orai- 
fbn , c eft  conftaroment  l’Efprit 
Saint  r je  ne  puis  > mon  cher 
Dozirhée  * vous  apprendre  en 
ce  fait  que  fort  peu  de  choie. 
C’eft  à TEfprit  de  vérité  que  vous 
devez  avoir  recours , avec  une 
humble  confiancervous  devez  in- 
ftamment  & fréquemment  lui  de- 
mander le  don  d’Oraifon , l’efprit 
de  Prière ( a ) vous  devez  lui 
dire  fouvent  dans  le  fecret  de 
votre  cœur  , ce  que  les  Apô- 
tres dirent  à Jésus-Christ' 
ouvertement  , Seigneur  appre» 
,nez  - nous  à prier.  ( b) 

{a)  Sfiritum  fre-  J ( b ) Domine  doce  nos 
cumi  • or  an.  Luc.  il  r. 
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. Dozitbe'e. 

Ce  que'  vous  venez  de  dire 
me  paroît  très -vrai,  mon  très- 
honoré'  -Pere  en  Jefus  - Chrift  : 
mais  il  me  femble  qu’il  n’eft  pas 
moins  vrai,  que  Dieu  veut  in- 
firuire  l’homme  par  l’homme  : 
Le  Difciple  par  le  Maître  ; les 
Sauls  par  les  Ananies  ; vous  êtes 
cet  Ananie,  & je  fuis  ce  Saul  }, 
apprenez-moi  donc  ce  que  je 
dois  faire  , & comment  je  dois 
ms  comporter  en  fait -de  Prière 
& d’Oraifon  : Hâtez- vous  > je 
vous  prie  de  m’inftruire  là-def- 
fus,  mes  défirs  en  ce  point  font 
ardens  , ils  vont  julqu’à  l’em- 
preffement  & à la  paftion. 

Arsbne. 

Votre  paffion,  mon  fils,  eft 
très  louable,  fur- tout  à l’âge  où 
vous  êtes  : les  pallions  y ont 
d’ordinaire  des  objets  bien  dif- 
férens.  Vous  êtes-  palïionné*. 
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dites- vous , d'apprendre  la  fcien- 
ce  pratique  de  la  Briere  ; de  fça» 
voir  l’art  divin  de  bien  faire  1 0- 


rai fon  : que  vous  êtes  heureux 
d’éprouver  dans  vous  cette  no- 
ble fit  faibte  paillon  ! Loin  d’y 
réfifter  , je  la  féconderai  de 
mon  mieux.  Je  me  rappelle  , 
dans  cet1  inftant  une  penfée  du 
grand  faint  Auguftin , qui  pour- 
roit  contribuer  à maintenir  , à 
augmenter  même  le  feu  de  v©*- 
tre  pieufe  pafiïon. 

Dozithe'e.  - 
Quelle  eft , mon  Pere,  cette 
penfée  ? Je  ferois  curieux  de  la 
îçavoir  , venant  fur- tout  d’une 
lî  bonne  fource  , fie  par  un  fî 
bon  canal. 

Arsene. 

Vous  avez  raifon,  Dozithée, 
la  fource  eft  fort  bonne  ; Augu- 
ftin étoit  un  grand  Saint,  Ôc  un 
grand  Do&eur  : Mais  le  canal  eft 

Aiiij 
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vil  &.  méprilable.  Quoiquil.en 
ioit,  voici  lapenféede  cePere: 
tout  Chrétien  qui  fçait  l’arr  de 
bien  priée. , fçait  auffi  l’art  de 
bien  vivre  :Ja  bonne  vie  eft  une 
iuite  de  la  Priere  bien  faite.  Le 
don  d’Oraifon  eft  le  pere  de  la 
vie  régulière , fainte  & chrétien* 
ne.  Kells  novit  vivere , qui  recie 
novit  or  are.  Rien  de  mieux  que 
b bonne  mort  ; le  chemin  qui 
mene  à une.  mort  bonne.  & pr£- 
cieufe  > c’eft  ipconte.ftablemenf 

la  bonne  vie  ; or  la  vie  bonne. 

• * 

6 chrétienne , eft  une  fille,  de 
la  Ptiere  bien  faite  : jugez  par- 
là  , mon  cher  Dozithée  , de 
quelle  importance  il.  eft  de  prier, 
& de  bien  prier..  Or  pour  bien 
prier  , il  faut  d’abord  établir 
pour  principe,  qu’on  doit  faire 
la  guerre  à fes  pallions  : qu’on 
doit  renfermer  fes  fens  dans 
l’enceinte  d’un  recueillement  àç 
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d’une  modeftie  convenable  : & 
qu  on  doit. demander  fouvent  à 
Dieu  le  don  d'Oraifon , les  lu-  - 
miéres  & les  .grâces  néceflaires. 
pour  bien  prier..  Trois  chofes 
font  donc  requiles , pour  attein- 
dre à là  fin  que  vous  vous  êtes 
propofée , qui  eft  de  bien  prier  l 
içavoir,  la  mortification  des  pa£- 
fions,  le  recueillement  des  fens» 
^invocation  de  l’Efprit  faint. 

EÜOZITRE'e. 

Cette  leçon , mon  cher  Pe? 
re , eft  courte  & abrégée  en  pa- 
roles : mais  elle  me  paroît  longue 
& étendue  dans  fes  lignifications.; 
je  luis  trop  jeune  & trop  novice 
pour  les  pénétrera  fond.  Je  lesen- 
trevois,  mais obfcurément.  Vou- 
driez-vous bien  avoir  la  bonté 
de  m’en  faire  l’expofition  ? V ous 
m’obligerez  lenfiblement  î & je 
fuis  fûr  que  ma  fœur  Aghez 
*n.’en.  fera  pas  fâchée  ; & quelle 
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ne  s’ennuyera  pas  de  vous  en* 
tendre. 

A G N EZ. 

» Non  sûrement  , je  ne  ferai 
pas  fâchée , & je  ne  m’ennuye* 
rai  pas  d’entendre  parler  notre 
cher  Pere  en  Jefus  Chrift  ; fur* 
tout  fur  un  lbjet  fi  important,  fi 
avantageux , ôc  qui  me  tient  tant 
au  cœur.  ' 

Arsene. 

Qui  pourroit , mes  enfans , fe 
tefufer  a vos  vœux  ? Je  m’y  prê- 
te volontiers  s je  Vais  de  mon 
mieux  vous  donner  les  éclaireif- 
femens  que  vous  fouhaitez. 

Si  les  pallions  font  immortt- 
fiées  , fi  on  leur  donne  un  effort 
fibre  & aifé*  fi  l’on  ne  fe  fait 
violence  danslefens  de  l’ Evan- 
gile; envain  l’on  prétendra  de- 
venir homme  de  Priere  & d*0- 
raifon.  La  mortification  des 
pallions  eft  im  moyen  abfolu-* 
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ment  néceffaire  pour  parvenir  à 
ce  faint  but  : fans  cette  m*ortîfw 
cation,  comment  pouvoir  prier 
d’une  maniéré  pieufe/ agréable 
au  Seignqur*&  utile  à foi  - mê- 
me? Il  ne  parôît  pas  pofïïble  de 
le  faire.  Les  pallions  déréglées 
diffipent  l’efprit,  attachent  le 
cœur  , rempliffent  la  mémoire  ; 
avec  de  tels  obftacles  peut-on 
prier  dignement , attentivement* 
efficacement?  Non  , fans  doute* 
on  ne  le  peut  point.  La  Priere 
demande  un  efprit  préfent,  un 
cœur  libre,  une  mémoire  vuide 


des  objets  créés;  or , la  paillon 
eft  l’ennemie  de  toutes  ces  bon- 
nes difpôfirions , ainfi  que  je  l’ai 
déjà  dit,  & que l’experience ne 
le  démontre  que  trop.  Tirez 
la  conféquence  avec  moi,  elle 
eft  jufte  ; il  faut  donc  iportifier 
fes  paffions , réprimer  les  pen- 
chans  déréglés  , fi  l’on  délire. 
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efficacement  & utilement  vaques 
au  grand  & au  fainr  exercice  de 
la  Prierez  Si  les  paffions  étoient 
compatibles  avec  le  don  d’Orai*» 
Ton,  que  fuivroit-t’il  delà?  Que 
- l’on  pourroit  unir  Jefùs-Chrift 
avec  Belial  : que  l’efprit  de  fen- 
fualité  pourroitcompâtir  avec  l’es- 
prit de  piété  : que  la  paffion  qui  efi: 
un  rnfîrument  d’iniquiré  des  plus 
efficacesôc  des  plus  funeftes, pour- 
roit fubfifter&  aller  de  pair  avec 
un  exercice , qui  efi  de  l’aveu  de 
toutes  les  perfonnes  éclairées,  un 
des  meilleurs,  des  plus  propres 
& des  plus  lurs  inflrumens  de 
falut , & de  fanttification.  Non 
la  paffion  immortifiée , ne  peut 
point  aller  côte  à côte,  & vivre 
pour  ainfidire,.  de  concert  avec 
î’oraifon.  La  chofe  efi;  impofll- 
ble  ; il  faut  que  l’une  cède  la. 
place  à l’autre  > il  faut  que  la 
préfençe  de  l’une,  caufel’abfence 
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de  1 autre  : ce  iont  deux  enne- 
mis, qui  ne  peuvent  dominer  , 
ôc  demeurer  dans  la  même  place. 
Cela  étant,  l’unique  parti  à pren- 
dre , c eft  de  combattre  fes  paf- 
fîons;  c’eft  de  leur  faire  une 
guerre  ouverte,  jufqu’au  moment 
où  elles  feront  éteintes  fous 
la  cendre  ôc  la  pouffiere  du 
tombeau.  N’en  doutez  pas,  mes 
chers  enfans  s la  violence  que 
l’on  fe  fait  pour  mortifier  ôc  ré- 
primef  fes  mauvais  penchans  • 
fes  pallions  déréglées  ; pour  les 
foûmettre  ôc  les*abaiffer  fous  le 
joug  de  la  raifon  ôc  de  la  foi, 
plaît  tellement  h l’Efprit  faint, 
qu’il  fe  plaît  en  récompense  à 
enrichir  les  Chrétiens  mortifiés , 
de  bonnes  penfées , de  pieux  fen- 
timens  , de  dons  céleftes , fingu- 
lierement  du  don  de  la  priere, 
& de  la  .contemplation. 
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D ozithê'e.  "\ 

Ce  que  vous  venez  de  nous 
faire  l’honneur  dp  nous  dire,  vé- 
nérable Arfene  , me  :paroît 
trop  évident  , pour  pouvoir 
être  révoqué  en  doute.  Le 
vrai  point  de  la  difficulté  , 
ceft  d’en  venir  à l’execu- 
tion , à la  pratique  , à l’aétuel- 
le  mortification  des  mouve- 
mens  déréglez.  Hoc  opus  hic 
labor  eji. . Ce  petit  mot  de  Vir- 
gile , m’eft  échapé  fans  prefque 
m’en  apercevoir , Agnez  me  le 
pardonnera  bien. 

Agnez. 

Il  n’eft  là,  mon  cher  Frere, 
aucune  injure;  & quand . il  y eq 
auroit,  votre  Sœur  feiferoir  uq 
devoir  de  l’oublier  : mais  laiffons 
les  complimens,  & prion$  notre 
Pere  fpirituel.  de  continuer  i’ex* 
pofition  qu’il  avoit  eu  la  bonté 
decommençer  à nous  faire , tou- 
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chant  les  difpofitions , & les  pré- 
liminaires de  la  Prière. 

Arsene. 

Ma  Fille,  vos  fouhaits  font 
trop  pieux  pour  ne  pas  y répon- 
dre. • 

Outre  la  mortification  clés 
pafîionsi  la  modeftie  & le  re- 
cueillement des  fens , foit  -inté- 
rieurs foit  extérieurs,  doivent 
fe  trouver  dans  le  Chrétien , qui 
tend  à devenir,  comme  un  autré 
Daniel,  un  homme  de  défirs 

& de  prière.  (*)  ^Vous  en  tom» 

berez  aifément  d’accord  avec 
moi , fi  vous  faites  réflexion , 
que  le  défaut  dé  modeftie  6c 
de  recueillement  jette  dans  la 
^diflîpation , évapore  lefprit, 
répand  le  cœur  au  dehors,  don- 
ne entrée  aux  créatures , & ferme 
les  avenues  de  notre  ame  aux 

j . • ' K 


(a)  Vir  dejiderio-  J ij» 

tram  es.  Dan.  cap.  p.  J 
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infpirations  céleftes.  Heureux 
l’homme  modefte  , modéré , re- 
■cuëlli  ! Il  pourra  devenir  bien- 
tôt homme  d’oraifon,  de  priere, 
de  contemplation.  Tous  les 
Saints  ont  eu  à cœur  le  recuëil» 
lement  & la  retenue  des  fens. 
Saint  Bernard  n’eft  pas  le  feul 

3ui  ait  excellé  dans  cette  forte 
e vertu  & de  bonne  qualité. 
Toutes  les  perfonnes  qui  fe  tour- 
nent vers  le  Ciel  de  grand  cœur» 
& de  la  bonne  maniéré,  com- 
jmencent  par  recueillir  & retenir 
leurs  fens  ; fîngulierement  celui 
delà  vue  qui  eft  le  plus  liber- 
tin, •&  le  plus  propre  à nous 
caufer  de  diftra&ions  au  milieu 
de  nos  prières.  Dès  que  l’en- 
nemi de  l’Oraifon  , qui  eft  la-* 
tan , peut  enlever  à un  ame  le 
goût  du  recueillement,  l’efprit 
-de  retenue  ôc  de  modeftie,  il 
'eft  lue  de  loi.  enlever  bientôt 

*'  F efprit  j 
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i*efprit,  ôc  le'goût  de  l’Oraifon  ; 
par  fuite , l’efprit  ôc  le  goût  de 
la  vraie  piété.  La  Ville  eft 
bientôt  prile  , lorfque  les  rem- 
parts. font  ouverts  ; ôc  lorfqu’ua 
arbre  eft  dépouillé  de  fon  écor- 
ce , il  eft  bientôt  propre  à brû- 
lera Agnez,  Dozithée , livrez- 
vous  à l’efprit  de  recueillement  ; 
maintenez  - vous  dans  la  mo- 

K • • 

deftie,  c’eft  le.  moyen  de  réüflir 
dans  la  Priere , ôc  d’en  confer- 

• l * * 

ver  le  fruit  : fi  vous  fuivez  cet 
avis,  vous  n’aurez,  jamais  lieu» 
finement  de  vous  en  repentir. 

m 4 

Agnez. 

r * • * v ; ^ 

Commentpourrions-nous  avoir 

lieu  de  nous  en-répentirfLa  chofe* 
eft  très  bonne  en  elle-même  ; elle 
nous  vient  de  fort  bonne  part. 
Ainfi , vénérable  Arfene  , nous 
fômmes  dans  le  deflein  ferme  ôc 
efficace,  mon  frere  ôc  moi , dr 
Tome  IL  B; 
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mettre, en  œuvre  eea  uvk>  i«iu» 
taires  & pieux.  ' 

Arsène. 

La  mortification  de»  paflîonâ 
eft  néceffaire  pour  biem  prier. 
Le  recueillement  & la- retenue: 
des  fens,  finguiierement  de  la 
vûë  ôc  de  l’imagination  , n’eft 
pas  moins  néceffaire;  mais  cela 
ne  fuffir  pas.  Il  faut  pour  prier 
aifément , avec  fruit,  avec  onc- 
tion , ouvrir  la  bouche  de  forts 
cœur,  pour  parler  dans  les  ter- 
nies da  Roi  Prophète  ; & pat 
ce  moyen,  attirer  eii  foi  l’Ef- 
PrM-  faint.  (>*)  Il  faut  bien  piier; 
mais  pour  bien  prier,  il  faut., 
demander  l’efprit  de  la  Priere,, 
le-  don  de  1 Otaifon  , le»  lumiè- 


res;, les  grâces,  fonction  dont 
©rr  a befoin  dans'  le  rems  de  la 


IPt  ierer,  afin  de  ta  faire  chrétien- 


* (*))  Osf  metm  apc-  \yitmi.  P f.  1 18« 

■Sbii.  j I HliGu+i  fpi  Ji 
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nement  &*faintement.  Je  l’ai 
déjà  die , & je  le  répète  ; le  grand 
Maître  de  l’Oraifon , c’ell  I L (prit 
faint;  c’efi:  à fa  bonté  qu’il  faut 
avoir  recours , afin  d’en  rece- 
voir du  fecours  & de  l’affiftan* 
ce  pour  bien  prier  : car  nous 
ne  içavons  point , dit  i’ Apôtre 
des  Nations,  prier  comme  il  le 
faut,  (a)  Nous  avons  befoin» 
pour  cet  effet,  du  fecours  d’en- 
haut.  Comment  l’obtenir?  Pat 
le  moyen  efficace  de  la  Prière. 
Âh!  Mes  chers  Enfans,  que  la 
Priere  eft  une  grande  relïourca; 
pour  elle-même,  auffi-bien  que 
que  pour  tout  le  refte!  Faites* 
en  l’efTai , & vous  verrez',  que 
je  parle  conformément  à la  vé- 
rité , & que  je  ne  dis  rien , qui 
n’ait  l’experience  pour  preuve 

êü  pour  garand.. 

* » 

(a)  Quid  oremus  A mus.  Rom.  8.  i6~ 
£cnt  oportet  •- nefci-  «• 

Byj 
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Dozithî'e. 

Nous  r.effaïerons  > nous  nous 
comporterons  de  cette  forte , 
vénérable  Arfene  ; il  fuffit  que 
ce  foit  là  votre  avis.»,  pour  que 
nous  le;fuivions. 


AvR.  S E N Ei 


Outre  ces  difpofitions  pieu? 
fesj  dont  je  viens.de  vous  par? 
1er».  Dozithée,  iLen,  eft  une 
autre  dune grande  importance  ^ 
c’eft  la^  pureté*  de  cœur.  La 
grâce  de  la  Priere  cherche  un 
coeur  pur & c’eft  là.  ou  elle 
fe  tepofe  , où*  elle-  s’arrêr 
te*.  Cette  penfe'er  empruntée 
& comme  parodiée  d’un  pieux 
Auteur parlant,  de  la„  divine 
Euchariftie*  paroît  parfaitement . 
convenir  ici*:  Ego  cor  purum 

<W£?o:x  &.  tbij  ejl  locus  requietia ? 
ms  me/te  ( a)  La  pureté  de  cœut 
un  don  d’un  prix  ine#iuRti 


(*0  Imit,  Cbr.y  E$,.  4-Cf.JUt  _ 

• ' * ' * : 
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ble;  on  ne  fauroit  trop  faire  d’ef- 
forts  pour  s’en  procurer.  la> 
joüiffance.  Dieu  , qui  eft  la  pu-? 
reté  même,  fe  communique  dès 
cette  vie,  d’une  maniéré,  inefià- 
ble,  aux  âmes  vraiment  pures. 
Il  eft  écrit  : bien-heureux  font 
ceux  qui  - ont  le  cœur  pur , parce 
qu’il$  verront  -Dieu  : •(*)  Ils  la 
verront  même avant  que  la. 
mort  ait  déchiré  le  voile  qui  le 
cache  aux,  yeux  de  leuramef 
& cela , autant  que  leur  état 
de  voyageur  & de  pelerin  fur- 
la- terre,  pourra  le  permettre t; 
Ils  le  verront , dis-jf  , dans  leurs 
ojraifons  ,.  dans  leurs-  contenj-? 
placions , dans  leurs,  communi- 
cations ineffables  avec  Dieu:: 
Ils  le  verront,,  fur-tout  lorfqu’ils 
feront  admis  dans  le  beau  féjowç 

de  1! Eternité,  bienheureufe 

* ^ 

( a \ BeAti  rnundo  f Deum  viàebunu  i _• 

rprde  , quQniamtyji  j 


alors  ce  fera  fans  voile  » fans 
©bfcurité,  ce  fera  évidemment, 
clairement,  face  à face.  Ah  l 
que  la  pureté  de  cœur  eft  pré* 
fcieufe  , puifqu’elle  nous  procure 
un  fi  grand  bonheur  ! Tout  l’or 
de  l’univers  ne  pourroit  être 
conftamment  le  digne  prix 
d’un  joyau  de  fi  grande  valeur. 
M)-Cette  pureté  de  cœur,  qui 
eft  fi  brillante  & fi  agréable 
aux  yeux  de  Dieu , doit  précé- 
der nos  Prières;  elle  doit  les 
accompagner  ; elle  doit  même 
les  fuivre.  ( b)  Avec  une  difc' 
pcft  ion  fi  fainte , que  ne  peut- 
on  pas  obtenir  du  Pere  Celefte  ? 

Dozithe'e. 

M ais  les  pécheurs  qui  n’ont 
poinr  certe  pureté  de  cœur,  ne 
pourront  donc  pas  prier  î 

{.,)* Orrt au*ttm  . i*  C)  Vc\o  virot  ort 
in  compara.  ione  i - J r e in  omni  Loco  , /o 
liitr  , ar  en  a eft  exi-  ! ventes  pur  ai  mania, 
gua.  Sag.  7».?..  ^ Xi m.  z.  8»  ' 
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Arsene^ 

Les  Pécheurs  peuvent  prier ,, 
& ils  doivent  le  faire.  Notre 
Divin  Maître  enleigna  à fes  Apô- 
tres C ÔC  à nous , dans  leurs  ffër- 
formes  > comment  iis  dévoient 
prier  : ôc  dans  la  formule  de 
Priere  qu’il  leur  prefcrivit,  il  veut 
que  ceux  qui  pi  ient , fupplient  Ië: 
Pere  Ce I elle  de  leur  pardonne^- 
leurs  péchez,  ainli  qu’eux  mê- 
mes pardonnent  ÔC  oublient" 
les  injures  qu’ils  peuvent-  avoir 
reçues  de-  la  part  de  leus  freres». 
Con  équemment  les  pécheurs,, 
tomme  les  juftes,  peuvent  ÔC 
doivent  prier.  S’ils  le  font  bien, 

S ils  le  font  humblement  comme 
le  Pub  iicain  au  bas  du  Tçmph' $ 
comme  MUnafïez  dans  le  fond 
de  fa  p ri fo tv,  ce  ne,  fera  pas  fans 
fruit  ; le  Dieu  des  mifcricordes- 
fe  lailfera  fléchir  à leur  égard  s 

car  tout  homme  qui  demande:* 
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reçoit  ; tout  homme  qui  cherche  „ 
trouve } foit  qu’il  Toit  jufie , dit  S. 
Chyfoftome , foit  qu’.il  Toit  pé- 
cheur. ( a ) Il  n’eft  donc  pas 
défendu  aux  pécheurs  de  prier  ; 

& lorfqu’ils  prient , loin  de  com- 
mettre unenouvelle  faute,  loin 
dé  faire  un  nouveau  péché.,  ils 
font  au  contraire  une  oeuvre 
bonne , qui  peut  leur  attirer  çles 
grâces;  qui  peut  leur  ouvrir  le 
chemin  à une  converfion  fincere 
& efficace. . Le  Publicain  jufti- 
fié , à Tifluéde  fa  Priere , n’en 
eft-il  pas.  une  preuve  convain-t 
cante  ? Non , non  , il  n’eft  pas 
défendu  aux  Pécheurs  de  frap-  . 
per  à là  porte  de  la  divine  mU 
féricorde.  Leur  ôter  cette  li-r 
D.erté,'ce  feroit  les  jetter  dans 
£ abîme  du  .défefpoir  : ce  feroit 


(a)  Omtùs  qui  petit  ' 
. âccipt & qu*  qtice- 
pitJnvtnit,.:.:  Sive Jit 


jajius  , Jive  Jit  fec~ 
cator • Saint  CKry-* 


* 


mk 
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tomber  foi-même  dans  les  té- 
nèbres de  l’erreut  î.il  faut , je 
l’avoüe  , que  le  Pécheur  , s’il 
veut  être  exaucé,  prie  en  qua- 
lité de  Chrétien , & non  point 
en  qualité  de  Pécheur.  J’expli- 
que ma  perifée  ; le  Pécheur  prie 
en  qualité  de  Chrétien , lorfqu’il 
demande  la  converfion } les  grâ- 
ces qui  lui  font  néceffaires  pont 
opérer  fon  falut  : la  force  dont 
< il  a befotn , pour  rompre  fcs  fü- 
neftes  liens  de  fes  habitudes  vi- 
oieufes,  pour  éviter  les  occa- 
sions qui  le  font  tomber  ; polit 
• vaincre  fes  pallions  violentes, 
& trop  fouvent  vi&orieüfes.'  Il 
prie  auffi  en  Chrétien,  lorfqu’il 
prie  avec  un  air,  6c  un  efprit 
de  religion  , d’attention,  de  re- 
cueillement. Le  Pécheur  prie 
en  qualité  de  Pécheur,  quand 
il  demande  i’aecomplilïement 
de  fes  vœux  criminels  3 la  pu- 

Tomell.  C 
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nition  ôc  la  vengeance  d’un  en- 
nemi, le  gain  d’un  Procès  injufte. 
ïl  prie  encore  en  Pécheur,  lorf- 
qu’il  prie  avec  un  coeur  diffipé, 
un  efprit  diftrait  , des  yeux  éga- 
rez , ôc  immodeftes  ; avec  un 
air,  & un  maintien  qui  refient 
l’irréligion  ôc  l’indévotion.  Or 
file  pécheur  prie  en  pécheur; 
en  qualité  de  pécheur  ; quil  ne 
s’attende  pas  à être  exaucé , dit 
l’Ange  de  l’Ecole  faint  Thomas, 
ou  s’il  l’eft  quelquefois  c’eft, 
ajoûte  ce  grand  Doéteur,  in 
. vinàittam  , en  punition  de  fes 
crimes.  Mais  fi  le  pécheur- 
jprie  pieufement,  en  Chrétien, 
en  homme  qui  veut  Je  Ciel, 
6c  qui  défire  efficacement  les 
moyens  de  l’obtenir  : pour  lors 
il  pourra  être  exaucé  ; fes  priè- 
res pourront  être  écoutées,  non 
.pas  à titre  de  juftice,  mais  de 
charité , ôc  de  pure  miféricordfti 
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non  quaji  ex  jujiitia , fed  ex  purâ 
■ntifericordik  (a)  tels  font  les 
termes  du  Doêteur  Angélique. 
Sur  quoi , il  efi  à remarquer , 
<jue  fi  les  prières  des  pécheurs 
peuvent  être  exaucées,  ce  n’eft 
pas,  ni  fi  fouvefit,  ni  fi  fure- 
ment  que  celles  des  juftes , 
lefquels  étant  purs  & agréa- 
Jbles  au  Seigneur,  ayant  le 
bonheur  d’être  dans  la  grâce; 
6c  l’amitié  dé  jeur  Dieu , mér;«- 

'4  . H ^ i N « . 

tent  beaucoup  mieux  d’être 
exaucez  que  les  pécheurs  , qui 
font  par  leur  état  de  péché, 
les  ennemis  ;de;Dieu,  les  amis 
de  Satan,  des  vafes  de  colere, 
propres  à fervir  .d’aliment  aux 
feux  éternels,  {b) 

Dozithe'e. 

/ * 

Mais , mon  Pere,  fi  le  Sei- 
gneur daigne  .exaucer  les  pé- 


• (a)  1.  85.  art. 

’H, 


J (i)  Vafa  ira  in  in - 
Iteritum.  Rom.  9. 2.1. 
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cheurs  par  un  effet  de  l'a  mi- 
fericorde  toute  aimable,  pour- 
qSoi  exiger  comme  une  difpo- 
fition  néceffaire  à la  Prière  , la 
pureté  de  cœur  ? & comment 
peut- on  conçilier  avec  cette 
doCtrine , cet  endroit  de  l’Eyan* 
cile  : Dieu  n’exauce  point  les 
pécheurs.,  (a)  De  même  que 
cette  Sentence  du  Sage;  la 
' Prière  de  l’homme  qui  ri  écoute 
■point  la  Loy  , fera  abominable 
.aux  yeux  du  Seigneur,  {b) 

ARSENE. 

f 

Mon  Fils , je  fuis  charmé  de 
■vous  entendre  parler  de  la  forte: 
Les  objections  que  vous  formés, 
les  difticultez  que  vous  mettes 
au  jour,  marquent  un  efprit  qui 
pénétre , qui  entre  dans  les 
matières  » qui  défire  s’inftruire. 

v>  # , t * * * P 

( a ) Deus  peccato-  aures  fuas  , ne  an- 
.#es  non  audit.  Joan.  4iat  legem  f oratie 
g,  31.  ejus'  erit  exe  a 

( b ) Qui  avertit  Proy.  28. 
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D’ailleurs  elles  donnent  lieu  à 
des  éclairciffemens  qui  peuvent 
être  utiles.  Les  éclairciflemens 
que  vous  louhaitez  que  je  vous 
donne,  au  fujet  des  difficultez 
propofées  , ne  font  pas  bien 
difficiles,  mon  cher  Dozithée* 
la  pureté  de  cœur  eft'  de  l’aveu» 
de  tout  le  monde , une  difpo- 
fition  excellente  à la  priere;  elle 
cft  même  dans  un  fens  , requife; 
& néceffaire , ainfi  qu’il  eft  re- 
quis 6c  néceffaire  à un  fujet, 
'd’être  propre.de  n’avoir  rien  de 
laie  ni  de  déchiré , lorfqu’il  veut 
paroître  en  la  préfence . de  fou 
Prince , 6c  lui  demander  quel- , 
que  grâce.  Dé  plus,  la  Priere 
étant  un  entretien,  un  com- 
merce facré  avec  Dieu  , qui  eft 
le  Saint  des  Maints  , & la  fource 
de  toute  pureté,  n’eft- il  pas 
convenable,  n’eft- il  pas  de  la; 
hienféance , & d’une  bienféance- 

G*  • * 

HjL  - 


P.  h. 

**  ' 


Digitized  by  Google 


I 


% 


30  L’Oraison. 

- » a : . * 

infinie,  d’être  pur  ôcfans  tache,, 
du  moins  èffentielle , lorfqu’on 
veut  vaquer  à la  Priere  ? ôc 
quoique  Dieu  par  fa  mifericorde 
fans  borne,  daigne  de  tems  en 
tems  exaucer  le  pécheur,  doit- 
on  de-là,  prendre  occafion  de 
le  prier , fans  être  dans  la  pro- 
preté fpiritueUe  requife,qui  n’efl: 
autre  que  la  pureté  fainte?eft-ce 
que  nous  devons  abul'er  des  bou- 
tez de  Dieu  à notre  égard  ? de- 
vons-nous ê re  mauvais, pour ul’et' 
du  ternie  de  l’Evangile , parce, 
que  Dieu  eft  bon  ? Non  , fans 
doute,,  mon  cher  Dozithée»  il 
faut  au  contraire  prendre  occa- 
fion des  bontez  divines,  .d’en 
devenir  meilleur , d’en  être  plus 
fidèles , 6c  plus  ardens  dans  le 
fervice  d’un  fi  b«n  Maître  : 
efforcez  - vous  donc  Dozithée ,, 
de  vous  maintenir  dans  la  pu- 
reté de  cœur,  afin  d’être  toujours, 

* *;ti 

> » —r 
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en  état  de  vous  ptélenter  devant 
Dieu  > pat  la  priere  ; & fi  'mal- 
heureufement  vous  veniez  à 
contrarier  quelque  foiiillure 
efîentieile  & confidérabie,  la- 
vez-vous, purifiez- vôus  dans  le* 
feng  de  l’Agneau,  par  Je  moyen 
du  Sacrement  de  la  réconcilia- 
tion , ou  par  l’efficacité  de  la 
douleur  parfaite,  jointe  avec  le 
défir  de  déclarer  humblement' 
votre  faute  au  Miniftre  du  Sei- 
gneur. Répondons  à votre  deu- 
xième difficulté  : Dieu  ri  exauce 
point- les  pécheurs , lorfqu’ils  prient, 
dit  S.  Thomas,  comme  pécheurs, 
en  qualité  de  pécheurs , en  tant 
que  pécheurs.  {a)l\  eft  d’ailleurs 
queftion  dans  cet  endroit , des  : 
oeuvres  & des  faveurs  miracu- 
leufes  aufquelles  les  bomme| 
pécheurs  ne  doivent  pas  s’atten- 
dre ; puifque  les  j uftes  d’une 

(a)  ï,  1.  q.  Jam.  ch. 
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piéié  ôc  d’unô  juftice  médiocre 
& ordinaiie,  n’ofent  pas  même 
les  demander  î il  n’eft  que  des 
Saints , d’une  fainteté  finguliere 
& héroïque  , qui  prient  pour 
*de  telles  gfaces , & qui:  les  ob- 
tiennent. Je  n’ignore  pas  que 
les  grâces  gratuites , telle  queft 
la  vertu  d’opérer  des  miracles, 
dont  il  s’agit  ici,  peuvent  être- 
accordées  à des  pécheurs  : niais* 
que  cela  eft  rare  ? Au  furpius  t 
cette  proportion  5 Dieu  ri  exauce 
point  les  pécheurs , n’eft  pas  éma- 
née de  là  vérité  même',  qui  eft\ 
J[esüs-Christ  , ni,  d’aucun  Au- 
teur facré.  ; mais  feulement  de- 
là bouche  de  cet  aveugle  né, 
que  le  Sauveur  avoit  daigné  _ 
guérir  : Or , cet  Auteur  n’étoit 
D.oint  ni  canonique,  ni  abfolu* 
ment  fur  dans  fes  penfées  : audit 
Saint  Auguftin  ôc  S.  Thomas 
après  lui,  n’admettent  ppinteette. 
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propofition  comme  certaine, 
ils  la  regardent  comme  apocry— 

Ï>he , * & comme  coulée  de 
a bouche  d’un  homme  qui  né* 
toit  pas  inftruit  à fonds  des 
véritez  dé  la  Religion. 

Quand  au  Paflàge  puifé  dans 
les  Proverbes  ; voici  Dozithéq^, 
ce  que  j!en  penfe  'r I Oraifbn  dè 
celui  qui  n écoute  point  l&  h oi y, 
fera  abominable  devant  Dieu  '. 
Cela  lignifié , que  celui  qui 
méprife  la  Loi  fera  méprifé 
dans  fes  demandes}  que  celui 
qui  refufe  d’obéïr  au  fouveram 
Maître , fe  verra  fruftré de lobjee 
de  fes  défirs  & de  fes  prières  > 
que  celui  qui  eft  obftiné  à ne 
pas  obferver  les-  Commande* 
mens , fera  conftamment  rebuté 
lorfqu’il  frappera  à la  porte  de 
la  divine  miferieorde  : Pour* 

0 « 

* C’eft-i-dire  , peu  | divinement  infpiréç., 
«tutjien  tique  t & nonJ 
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quoi  ? Parce  qu’un  tel  homme 
ne  demande  pas  pieufement»  il 
demande  en  qualité  de  pécheur» 
il  prie  avec  un  cœur  orgueil* 
leux  , comme  le  Pharifien,  il 
eft  attaché  à l’objet  de  fa  pal* 
fîonî  en  conféquence,il  méprife 
Loi  qüi:  lui  défend  de  la 
contenter.  Un  tel  homme  peut- 
il  être  exaucé?  C’eft  un  pécheur 
qui  prie  ; mais  un  pécheur  or- 
gueilleux méprifant  les  Ordres 
divins attaché  fortement  à fes 
plaifirs,  & à fes  volontez,  par 
préférence  à celles  de  fon  Créa- 
teur. Dans  ces  difpofitions  de 
péché  , de  fuperbe , de  défo- 
béïffance,  il  ne  doit  s’attendre 
qu’à  être  puni , qu’à  être  rebuté , 
qu’à  être  méprifé.  Quand  j’ai 
dit,  qu’un  pécheur  peut  être 
écouté  favorablement  dans  fes 
prières,  & recevoir  l’effet  de 
les  demandes  ; j’ai  dit , & j’ai 
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fûpofé  qu’il  priât  en  humble 
publicain , avec  un  efprit  de 
religion  & d humilité  ; etV 
chrétien  , ôe  non  point  en  pé- 
cheur- 

A G N E Z. 

Ayez  la  bonté  , mon'  cher 
Pere  en  Jefus-C.hrift,  de  nous 
dite  quelles  font  les  dilpoâtions 
pi-eufes',  & chrétiennes»  que 
Fon  doit  avoir  dans  le  tems 
précieux-  de  la  Priere.  Vojgpfc 
nous  avez1  fait  la  grâce»  de  nous 
expofer  celles  qui  doivent  la 
précéder;  vous  nous- avez  dit  ÔC- 
amplement  démontre  » que  la 
mortification  des  pallions  » qu©‘ 
le  recueillement  des  fens  > que 
l’invocation  de  l’Efprit  Saint  » 
que  la  pureté  de  cœur  étoienc 
des  difpofitions  préliminaires  a. 
la  Priere.  L’heure  eft  venue  out. 
il  femble  à propos  de  nous  in*1 
firuire  des  difpofitions  faintes  > 
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dans  lefquelles  nous  devons  en- 
trer ; des  vertus  chrétiennes  que 
nous  devons  pratiquer  , dans 
L’exercice  a&uel  de  la  Priere 
Parlez-nous,  vénérable  Arfene,, 
là-deflus,  nous  vous  .ferons  infi-r 
niment  obligez. 

ARSENE. 

Je  le  veux  bien  , ma  fille  » je. 
vais  vous  inftruire  des  difpofi- 
tions  pieufes , dont  vous  venez, 
de  me  parler  i c’étoit  même, 
mon  defiein  de.  le  faire,  avant 
que  vous  m’en  priafliez.  Rani* 
mez.  votre  attention. 

...  L’attention  du  côté  de  l’ef- 
prit  , la  dévotion  du  côté  du- 
cœur  ,.la.modeftie  de  la  part  du. 
corps  i ce  font-là,  ma  chere  fil- 
le Agnez , les  difpofitions  prin- 
cipales qui  doivent  accompa- 
gner toutes  nos  prières  , com- 
prifes  dans  ces  trois  mots  \ Atr 

tente  ,devoùt  digne». 
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Attente  : L’attention  eft  fi  ef- 

fentiellement  requife  à la  Priere, 
que  -fans  f attention  , la  priere 
n’eft  plus  upe  priere  ; c’eft  une 
cxpreflîon  , un  -marmotement 
extérieur  de  quelques  mots 
pieux  , s’il  eft  queftion  de  la 
Priere  vocale  : C’eft  un  repos 
inutile,  pour  ne  pas  dire  quel- 
que choie  de  plus , s’il  s’agit  de 
ÏOraifon  mentale.  Prier  avec 
un  efprit  diftrait > c’eft  honorer 
le  Seigneur  du  bout  des  lèvres  , 
mais  nullement  du  fond  du 
cœur.  G’eft  conféquemment  fe 
rendre  digne  du  jufte  reproche, 
que  ler  Prophète  Ifaïe  , & Jé- 
sus - C h R 1 s t lui  - même  fai- 
foient  autrefois  aux  Juifs,  en 
ces  termes  : Ce  Peuple  mho- 
itéré , ik  ejl  vrai  , mais  c eft  du 
bout  des  - levres  Y Jon  cœur  eft 
bien  loin  de  moi.  ( * ) Dieu 

[o]  Tepulus  fac  la- \a;item  eorum  longe  e$ 
fois  mç  honorât  ,*  ar  ] Ifa,  z*.  1 3. 
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n’exauce  point , dit  le  grand  S. 
Grégoire  , cette  Priere  , à la- 
quelle * celui  qui  Ta  fait,  ne  don- 
oepasfon  attention.  (a)  Qui  di^r. 
Priere  , dit  une  a&ion  humaine,, 
& conféquemment  raifonnable  i 
or  elle  ne  fçauroit  être  raifon- 
îiable , s’il  n’y  a du  côté  de  l’ef- 
prit  une  certaine  attention.  On 
prie , ou  en  demandant  des  grâ- 
ces , ou  en  rendant  fes.  devoirs 
<Je  religion  à Dieu  : Comment 
jfans  attention , fans  application 
4e  l’efprit , pouvoir  . fupplier, 
louer  , glorifier  le  Seigneur  ; 
Attente  : Il  faut  néceflairement 
que  la  Priefe  foit  attentive , ou 
pour  parler  plus  exaâement* 
quelle  foit  faite  avec  attention  , 
& avec  une  attention  humaine  * 
raifonnable , intérieure  5 igns  quoi 
elle  n’eft  qu’une  écorce , ou  un 

' {a)  lllam  orationem,  J ille  qui  orat , non  in~ 
$)etts  non  Audit  > eut  ] tendit . S.  Greg. . 
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cadavre  de  priere  , fi  l’on  peut 
parler  de  la  forte.  Hé!  pour- 
quoi ne  le  pourroit-on  pas$ 
puifqu’étant  privée  de  cette  ma- 
niéré d’attention^  .elle  eû  par 
fuite  néceflaire,  privée  au  même 
temps  dé  ce  qui  l’anime  9 de  ce 
oui  lui  tient  comme  lieu  dame 
•êc  d elprit. 

Do-zithe'e. 

Mais  mon  cher  Pere,  il  ne 
dépend  pas  de  nous,  à ce  qu’il 
me  paroît , de  faire  toujours 
nos  prières  avec  cette  attem 
tion  que  vous  venez  de  nous 
recommander.  L’efptit  de  l’hom- 
me eft  d’une  vivacité  à ne  pas 
fe  laiffer  mettre  à l’attache  ; on 
$ beau  faire,  les  diâra&ions 
viennent  malgré  nous,  croifer 
tour  à tour  nos  prières  : G’eft 
du  moins  ce  que  je  fouffre , ôc 
çe  que  j’expérimente  tous  les 
jours  dans  ies  miennes*  Les 
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diftra&ions  ôtent  - elles  donc 
tout  le  mérite  de  nos  prières  ? 
Que  nous,  ferions  à plaindre  fi 
cela  étoit. 

u A R SE  N fi.. 

Mon  Fils,  je  conviens  avec 

% 

tous,  que  nous  ne  faurions 
faire  toujours  no§  prières  avec 
cette  attention  , qu  il  feroit  fort 
à propos,  & » très  -naturel  d’y 
avoir.  La  foibleffe  humaine  eft 
la  caufe , en  partie , de  cet  in- 
convénient. La  malice  du  ten- 
tateur y entre  fouvent  pour  fa 
bonne  part.  Notre  propre  né- 
gligence, ou  nos  pallions  déré- 
glées donnent  aulti  lieu  de  tems 
en  tems  à ces  diftraélions  im- 
portunes. Quand  la  foiblefle 
humaine)  ou  la  malice  de  fatan 
caufent  nos  diftra&ions  > & que 
loin  de  nous  y arrêter  avec  plai- 
fir , nous  les  rejettons , nous-les 
éloignons  de  nous  avec  fidélité  ; 
• - noa 
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nos  prières  pour  lors - n en  va— 
lent  pas  moins  : Elles  ont  éga- 
lement la  vertu  d’impétrer;  elles; 
n’en  font  pas  moins  méritoires- 
de  ia  vie  éternelle.  C’eft  pour- 
quoi de  telles  diffra&ions  ne 
doivent  pas  nous  jetter  dans  le- 
défefpoir,  ni  dans  le  découra- 
gement , ni-  dans  la  mélancolie.. 
Il  eft  vrai,  que  nous  pouvons, 
avec  fruit  en  prendre  occa— 
fron  de.  nous  humilier  devant: 
Dieu > & de  reconnoître  en  là; 


préfence,  notre  foibleffe,  notre, 
néant , nos  miferes  fpirituelles.  . 
Car  enfin  quoique,  ces  diffrac- 
tions involontaires  ne.  foient-' 

/ * % 

pas  des  péchez , ôc-  ne  nous:; 
enlevent  pas  abfolument  parlant, - 
.le  mérite  de  nos  prières;  ce- 
pendant on  ne.  peut  difcDn ve- 
nir qu’elles  ne  foîent  des  im— • 
perfections,  dres  défauts dès  -; 
taches»  ôc  fii  l’on  peut  parler: 

XomiîL  D> 
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ici  en  termes  de  Grammaire,, 
des  Lacunes  facheufes  > (*> 
fur-tout  à l’égard  de  ces  âmes 
timorées  , qui  n’ont  d’autre 
ambition  que  de  plaire  à leur 
Dieu , de  le  fanôtifier , & de: 
faire  parfaitement  leurs  exerci- 
ces fpirituels.  Lorfque  les  dis- 
tractions font  volontaires,  ou 
dans  leurs  caufes , ou  en  elles- 
mêmes;  je  veux  dire, quand  on- 
îès  nourrit*  ôc  qu’on  s’y  arrête 
librement,  & volontairement ÿ 
ou  que  par  fa  propre  négligence, 
par  fa  faute , on  fe  les  procure  ; 
alors  ce  font  des  péchez;:  les 
prières  faites  avec  ces  fortes  de 
dïftraftions  volontaires,  ne  mé- 
ritent point  d’être  exaucées  ^ 
elles  font  plutôt  dignes  de  châ- 
timent & de  punition»  En  deux 

~ • * K 

m t 

f./r)  Les-  tacünes  J ^ies  Livres  > & qar 
font  ‘des  lignes  qui  L interrompent,  laioite: 
.niahqdïin  aioi quel- * du  difcouts,. 
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mots , les  diftraétions  volontaires 
ou  en  elles-mêmes , ou  dans  leurs 
principes  , doivent  être,  l’objet 
de  nos  regrets  & de  notre  aveu 
fincere  , aux  pieds  du.  Minière 
facré  : Mais  celles  qui  font  en 
nous  , fans  nous  9 pour  parler 
dans  les  termes  de  S.  Auguftin  , 
{a}  qui  loin  de  nous  JÊÈÊ^.y 
nous  déplaifent  infinimoJJRue 
nous  n’acceptons  point  , que 
nous  rejettons  même  avec  fi* 
délité,  elles  ne  doivent  point 
nous  jetter  dans  des  inquiétu- 
des 6c  des  embarras  de  con- 
fidence ; ôc  fi  elles  peuvent  uti- 
lement fournir  de  matière  - à 
l’aimable  efprit  d’humilité  , elle» 
ne  doivent  nullement  en  four- 
nir à i’efprit  fâcheux  6c  funefter 
du  fcrupiale. 

Agnez. 

• *■  # 

Ces  inftruclions.me  charment  » 

. * 


fa)  Nobit , fine  nobit. 
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vénérable  A-rfene  ; ôc  je- pré- 
vois, quelles  me  ferviront beau- 
coup dans  la  fuite»,  pour-  main- 
tenir mon  cœur  ôrmon  efprie 
dans . la  paix.  Souffrez,  cepen- 
dant que;  je  me  donne  l’hon- 
neur de.  vous  expofer  une  peig- 
ne que  j’ai  là-deffus  ; c’eft  que 
dan^fô  tems  de.  la<  Prier©,  mon 
imapSarion  , qui-  efl  vive  & vo  , 
îage,  ( je  ne  ferois  pas  fille,  Ct 
elle  ne  létait  fme  préfente  fou- 
vent  des  objets-  agréables  , ôe 
attraïans  , fort  étrangers , à coup 
fur  à POraifon  : -Ces  objets  m© 
frapent  >■  je  nvÿ  arrête  d’un  goût 
jîarticulier- , mon  - efprit  s’y  atta» 
che,  mes  penfées  voltigent  à 
Paife,  & à-  plaifir-,  autour*  d© 
cest/.  objets  fenfibles  & -attirans.- 
ÜLevenuë  à moi- même,  je  fuis 
couverte  de  -eonfufion  en  la  prê- 
tée,- de  mon.  Dieu  5. • je  lui-  en  , 

- h.um^lepent.  pwdo^j: 
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L’Efprit  defcrupule  me  faifttj^ 
les  remords  arrivent , Tobliga- 
tion  de  confeffèr  ces  diftra&ions 
fe  préfenre  à mes  yeux,  tantôt, 
comme  fàre , tantôt  comme  in- 
certaine : Il  fuit  de-ià,  que  le 
refte  de  ma  prière  ne  le  «fait' 
point  avec  goût,  avec  fenti-- 
mentî  mais  plutôt  avec  féche* 
reÏÏe,  & avec  anxiété  : Daignez . 
mon  Père,  me  décider  fur  ces 
difficultez  propres  aux  femmes  ; 
& je  puis  le  'dire , à bien  d’hom- 
mes auffi  ; car  j’en  ai  connu  ÔC 
j’en  connois  aàtfellement  plu* 
fleurs  qui  font  fort  - peinez  - à 
l’occafion  des  !diftra£tions  dont- 
ils  font  frapez , & comme  atta- 
quez dans4  leurs  Qraift  ns  men- 
tales , dans  leurs  l'rieres  de  dé- 
votion j & dans  le  tems,  mémo 
de  leur  Office,  ou  de  l’aecom- 
piiflëment /de-  leurs  Pénitences,  : 

y ...  : : v*  •;« 
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Vos  remords,  ma  Fille,  fcm* 
blent  d’abord  être  bienfondez:Il$ 
ont  un  air  de  vérité  & de  fo- 
lidité  : Mais-  vous  connoiffant 

, 0 

telle  que  vous  êtes  » fçachant 
quel  eft  le  fond  de  votre  cœur» 
quelle  eft  votre  crainte  reli- 
gieufe,  de  déplaire  à Dieu , quel 
eft  votre  éloignement  du  péché  > 
même  léger  ; quel  eft  votre  zélé 
pour  le  iàiut»'&  le  bien  de  vo- 
tre ame  : fçachant , dis-je,ôî  con- 
noiflant  toutes  ces  chofes  : ie 
décide , fans  héfiter , que  ce» 
peines  font  faillies,  que  ces  re- 
mords font  fcrupuleux , • & que 
vos  perplexitez  en-  ce  point  font 
des  filles  de  cette  crainte  excef* 
five  , à laquelle  vous  vous  li- 
vrés quelquefois ,,  contre  les  ré- 
gies ( fouffrés  que  je  vous  le  di- 
fe  ) de  la  vraie  fagefie  & de  lat 
force  d’efprit-  Vous  craignez 
de  tems  en  tems  > là  * oit  ü n y 


v«. 
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a pas  un  vrai  lieu  d’appréhender 
(^).  Corrigez-vous  de  cette  im- 
perfection , ne  donné»  plus  dad$ 
cet  excès  ; & pour  en  venir  âu< 
détail  de  vos  peines , j ai  le  plai-> 
fit  de  vous  dire  , que  lorfque 
vous  vous  arrêtez  à ces  imagi- 
nations agréables  ôc  attraïantes  „ 
vous  ne  le  faites  point  avec 
choix  & avec  réflexion  : ce  font* 
des  penfées  & des  imaginations! 
directes  > bon  réfléchies , & nul-»  „ 
îement  libres  : une  preuve  fenfr» 
fele , que  cela  e®  a in#  ; c’eft  que 
dès  que  vous  vous  apperceyez-. 
de  vos  di#ra£tiorts  * de  vos  pen^ 
fées  étrangères  à là  priere , vous- 
fin  êtes  très -mortifiée  & très- 
cônfufe , vous  les  laifles  tomber 
aufli-tot  j ôe  vous  ne  les  reprend 
dtiez  pas  avec  choix  ôc  avec  K-* 
berté  , pour  je  ne  fçai  quoi  a& 
monde. 

$« > Trepdavtrunt  t timor.  Hall  JJ* 

timbra  i uhi.  non,  état  1. 

» • * 
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A G N E Z.  - 

• Gela  eft  vrai . , mon  cherPe- 
ce,  cela  eft  très-fûr,  je  fuis  dans, 
cette  difpofuion  avec  le  fecours. 
divin.,  . . 

A RS  E RE. 

. Cela  étant  , tenez -vous  ea 
paix , mon  cher  enfant  , ôc  ne. 
vous  livrés  point  au  trouble,  ôc 
a l efprit  de  fcrupule  , qui  eft  le 
bourreau  de  lame  timorée,  qui 
eft  une  maladie  fpirituelle  très-* 
difficile  à.  guérir  , qui  delfeche 
îe  cœur,  qui  agite  l’efprit , qui 
échauffe  l’imagination  , qui  brû^- 
le  le  fang,,  qui  jette  dans  le  dé* 
lir-e  mélancolique  » qui  précipi, 
te  même  quelquefois  dans  la* 
bîme  du  défefpoir , ou  qui  ou* 
vre  trop  fouvent  la-  porte  au 
relâchement  & au  libertinage, 
prenez  garde  .infiniment  à ne 
pas  vous  abandonner  à cet, et 
prit  fâcheux.,  ,6c  funefte  du  fcru*-- 

• V 
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pule,  non-feulement  par  rapport 
à vos  prières,  mais  même  par 
rapport  à tout  le  refte  de  votre- 
. conduire.  J1  faut  lèrvir  Dieu 
exactement  ôc  fidèlement  > mais 
avec  .-un  cœur  & un  efprit  libre  ; 
avec  la  confiance  d’un  enfant , 
& non  point  avec  la  gêne  d’un 
efclave.  Aufli-tôt  que  vous  vous 
appercevrez  de  vos  diftraêtions 
ôc  de  vos  légeretez  d’imagina- 
tion , revenez  à vous- même 
renoncez  à ces  vaines  penfées,:- 
remettez  - vous  en  la  préfence. 
du  Seigneur  ; humiliez-vpus  , li 
vous  le  voulez , j’y  confens.fort; 
mais  au  partit  de- la,  maintenez-, 
vous  dans  la  paix , ne  vous  trou- 
blez point  , ôc  ne-penfez  pas 
avoir  offenfé  Dieu , ni  qu’il  foit> 
abfolument  néceflaire  de  vous, 
accufer  dans  le  facré  tribunal, de 
ces  fortes  de. fautes  involontai- 
res i Dieu  ne  s’offenfe  que  des- 
Xom  II.  E 
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Ï>éché,.qui  ne  foit  libre  & vo- 
ontaire,  ou  en  lui -même,  ou 
dans  fa  caufe  : & l’on  n’eft  obli- 
gé précisément  à confeffer , que 
les  péchés  vraiment  tels  : ce  qui 
doit  s’entendre  même  des  pé- 
chez griefs  & mortels  ; ou  qu’on 
doute  raifonnablement  êtr#, mor- 
tels. Sur  ces  principes  , vous 
pouvez  vous  tranquillifer  , ÔC 
prendre  vos  mefures  pour  l’ave-* 
nir.  Je  vous  dois  encore  là-def* 
fus  un  petit  mot,  c’eft  que  le 
plailiF*que  vous  re  {Tentés  dans 
vos  imaginations  ôc  dans  vos 
diftraétions  agréables , n’eft  pas 
un  plaifir  du  cœur  & de  la  vo- 
lonté , mais  de  l'imagination ôc 
de  l’appétit  fenfitif  ; ôc  pour  par-. 
1er  en  termes  de  l’école,  c’eft 
un  plaifir  d’homme  ôc  non  point 
humain  > or  c’eft  le  plaifir  hu- 
main, du  cœur,  de  la  volonté  * 
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"qui  elt  digne  Je  channenr,  s’il  , 
eft  mauvais  , ou  de  récompenfe  » 
s’il  eft*bon. 

Vous  avez  ajouté,  n\a  fille, 
que  vous  connoifiiez  nombre 
-de  perfonnes  de  mon  fexe,.qui 
étoient  peinés  & fcrupuleux  en 
fait  de  prières , par  raport  aux 
diftra&ions  qu'ils  y fouflTrenn 
J’en  connois  , tout  comme  vous> 
•bon  nombre , qui  ont*  plus  ou 
moins  de  peines  & de  fcrupu*  • 
les  en  ce  fait  ; mais  cela  n’affoi* 
blit  pas  la  force  de  mes  ré- 
fléxions,  & des  avis  que  j’ai  eu 
la  fatisfa&ion  de  vous  donner  à 
ce  fujet.  ■ Il  faut  compâtiraux 
miféres  des  autres  ; prier  pour 
eux,  & fi  on  le  peut,  leur 
donner  du  fecours  & de  la  con- 
solation ÿ mais  il  ne  faut  pas 
en  prendre  occafion  de  tomber 
dans  les  mêmes  inconvéniens, 
ôc  dans  les  mêmes  miferes  : au 
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contraire , on  doit  du  mal 
* d’autrui,  en  faire  fon  bien,  6c 
profiter  de  l’expérience  des  au- 
autres  9 pour  s’avancer  dans  le 
bien , ou  fe  précautionner  contre 
le  mal. 

Dozithe'e. 

Je  dois,  mon  Pere , bien- 
tôt entrer  dans  les  Ordres  fa- 
crés;  vous  le  favez,  puifque 
vous-même , de  concert  avec 
plufieurs  de  mes  amis,  me  l’avez 
ainfi . confeillé.  Si-tôt  que  je 
ferai  engagé  dans  la  milice  fa- 
crée,  d’une  maniéré  irrévoca- 
ble } me  voilà  au  même  teins 
engagé  êc  obligé  étroitement  à 
. réciter  l’Office  divin  : je  crains 
d’y  avoir  des  peines, par  rapport 
à cette  attention  , qui  *eft  re- 
commandée par  les  faints  Doc- 
teurs > ôc  qui  eft  une  pépinière 
de  fcrupules , ainfi  que  je  l’ai 
OÜi  dire,  fi  on  ne  prend  pas 
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bien  la  chofe  dans  le  jufte  point  : 
or , pour  la  prendre  dans  la  vraie 
juftefle  i il  me  faut , mon  Pere,; 
des  lumières  d'ailleurs  : je  vous 
avoue,  que  j’apréhende  avec 
jufte  raifon  de  ne  pas  le  faire» 
attendu  que  je  fuis  novice  en 
tout , ôc  linguliérement  en  fait 
de  Bréviaire.  Si  pourtant  votre 
charité  daigne  prévenir  mes 
doutes,  mes  peines , mes  répé- 
titions , & me  décider  d’avan- 
ce fur  ce  qui  pourra  me  cau- 
fer  de  la  peine  & de  l’inquié-. 
tude , dans  la  récitation  du  di- 
vin Office  : j’efpere  en  ce  cas, 
de  ne  pas  donner  dans  l’excès, 
& dans  le  travers  qui  eft  l’objet 
de  mes  apréhenfions. 

Arsene.. 

Il  ne  tiendra  pas  à moi , 
mon  Fils,  que  vous  ne  foyez 
éclairci  par  raport  aux  peines 
que  vous  craignez  avec  raifon. 

E iij 
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Donnez- moi  votre  attention* 
la.  plus  fér-ieufe  » ôc  fi  ma  lan- 
gue fuit  mon  cœur;  fi  mes  pem 
lées  répondent  à mes  défirs,. 
vous  ferez  fûrement  décidé  fur- 
tout.  Commençons  & difons,. 
qu’il  eft  d’une  conféquence  in- 
finie de  tenir  ferme  au  com- 
mencement de  la  récitation  du 
Bréviaire,  contre  les  peines 
d’efprit  ; contre  les  fcrupules ,, 
contre  les  répétitions  inutiles... 
Tout  dépend  ici  du  commen- 
cement : Combien  de  Prêtres,, 
ôc  de  Réligieux  , qui. faute  de 
fermeté , faute  de  tenir,  bon 
contre  l’efprit  de  pufillanimité  ôc 
de  fcrupuie,  dans  la  récitation 
de  leur  Office,  font  devenus 
les  trilles  ôc  malheureux  efcla- 
ves  de  leur  imagination  peinée,, 
ou  fi  l’on-  veut , de  leurs  pei- 
nes imaginaires  ? Ces  perfonnes-, 
confaçrées  à Dieu,  ôc  dellinées. 
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par  état , à loüer  fa  divine 
iVIajefté  , devroient  le  faire  avec 
goût , avec  plaifir  , avec  dila- 
tation de  cœur  j c’eft  pour- 
tant ce  qu’on  ne  voit  pas  en 
elles , 6c  ce  qu’il  eft  comme 
impofflble  d’y  voir  ; par  la  gê- 
ne infinie,  par  l’excefflve  con- 
trainte, que  les  peines  ? dont 
elles  font  affligées  leurs  cau- 
fent.  Elles  font  en  vérité  di- 
gnes de  compaffion , elles  font 
pitié  > on  peut  dire  que  ce  font 
là  des  martyrs,,  mais  des  mar- 
tyrs involontaires  de  leur  ima- 
gination frapée,  de  leur  efprit 
de  peine.  Je  les  apelle  mar- 
tyts  involontaires , parce  que 
ces  gens-là  très-pieux,  & mé- 
titans  par  bien  d’autres  endroits,, 
fe  laiffent  infenfiblement , Ôc  fans 
prefque  s’en  apercevoir , entraî- 
ner dans  ce  trifte  état  : Iis  fe- 
.voyent.  enfoncez  dans . ces 
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brouffailles  de  fefprit , fans  fa* 
voir  comment  5 ôc  ils  donne- 
roient  des  monts  d’or,  s’il  étoit 
en  leur  pouvoir  de  le  faire»  à 
qui  les  en  feroit  fortir  efficace- 
ment,& pour  toujours  : c’eft  afin 
que  vous  ne  donniez  pas,  mon 
cher  Dozithée,  dans  cet  écueil, 
que  je  vais  vous  prefcrire  des 
régies  détaillées , dont  l’obfer* 
vation  exaéte  vous  fera , d’un 
côté  , tenir  le  bon  chemin , 
dans  la  récitation  de  votre 
Office,  ôc  de  vos  autres  Prie» 
res  d'obligation  , ou  de  futéro-  . 
gation;  ôc  de  l’autre,  cette  ob- 
ièrvation  fidèle  vous  empêche- 
ra de  donner  dans-  le  fentier 
tortueux  ôc  difficile  des  peines, 

& des  perplexitez  vaines  ôt 
’ frivoles  : mais  au  nom  du  Sei- 
gneur, mon  fils,  tenezbon; 
foyez  confiant  ôc  ferme  ; foyez 
obéïflant  ôc  fournis;  ne  fuivez 
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point  vos  lumières  , mais  celles 
d’autrui  ; la  raifon  alors  vous 

« 

guidera,  & non  point  l’imagi- 
nation & la  peine. 

. D O z it  he'e.  . ' 

Vous  m’ouvrez  le  cœur,  mon 
cher  Pere  , en  me  parlant  6c  en 
m’avertiflant  de  la  forte  : ainfi 
que  la  terre  féche  attendra  cé- 
lefte  rolêe;  j’attends,  &- je  fuis 
prêt  à recevoir  les  régies  de 
pratique,  6c  les  inftru&ions  en 
détail , que  vous  jugerez  à pro- 
pos de.  me  donner. 

Arsène,  .. 

En.  premier  lieu,  mon  cher 
•Dozithée,  je  dis, que  durant  les 
deux  ou  trois  premiers  mois 
que  vous  commencerez  à réci- 
ter le  faint  Office  } il  convient 
•extrêmement  que  vous  le  réci- 
tiez avec  un  ancien  dans  cette 
fonâion  , qui  ne  foit  point  peiné 
lui  - même , ni  fcrupuleux.  Cet 
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avis  eft  bon,  il  elt  important* 
il  vous  défendra  fortement  con- 
tre les  attaques  du  démon , qui 
porte  au  fcrupule  & à la  pu» 
fîlianimité.  Bien  des  gens 
fouffrent  dans  leur  Office,  qui 
y feroient  libres  s’ils  avoient 
mis  en  œuvte  cet  avis. 

2°.*  Faites  vous  une  loi  invio- 
lable de  ne.  rien  répéter.  Je 
le  redis , faites-vous  une  régie 
abfolüë  de  ne  redire de  ne: 
répéter  rien  ; quand  même  vous 
auriez  tronqué,  & fincopé  quel- 
ques mots,:  c’eft  l’avis  du  pieux: 
'•&  célébré  Monfieur  Bouraoife,. 
v -dans  le  doute  d’avoir  dit -un 
Pfeàume  , ou  une  Hymne  > 
ce  que  vous  devez  faire  dans 
cette  occafion  ; c’efl:  de  penfer 
un  inftant,  pour  voir  de  quel 

côté  fe  trouve  la  vérité.  Si  le 

% 

doute  fubfifte , il  faut  paffer  ou-- 

ttej,  il  faut  croire  que  vous 
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l’avez  dit,  <sc  ne  plus  revenir  là 
ablolument  : car  li  vous  l’aviez, 
Véritablement  omis  , vous  le 
verriez  d’abord.  En  un  mot, 
il  faut  combattre  les-  répétitions- 
à un  point  extrême:  il  ne  faut  s’en, 
permettre  aucune  volontaire- 
ment^ fi  les  fimplesrélolutions- 
ne  fuffifent  pas  pour  arrêter  une 
habitude  naiffante  de  répéter,, 
vous  pourrez,  y ajouter  quel- 
que pieux  châtiment,  quelque: 
mortification  falutaire  : (i  tout  ' 
eela;  ne  fuffit  pas  pour  fervir  de- 
digue  au  torrent  de  l’habitude,, 
qui  fe  forme  avec  trop  de  fuc- 
cès  , employez  un  remede,. 
qu’on  peut  apeller.par  analogie, 
l’émétique  . fpiritueh  C’eft  le 
vœu  : faites  vœu , par  exemple 
de  faire  de  certaines  aumônes, 
prudentes  > de  pratiquer  de  cer- 
taines œuvres  pieufes  un  peu,- 
difficiles  ; fi.  vous  vous  laifle*; 
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aller  à des  répétitions.  Portez 
même  la  chofe  au  point  que 
de.  faire  vœu  de  ne  rien  répéter 
avec  liberté  , avec  prévifion  , 
& de  propos  délibéré.  Mais 
cette  derniere  forte  de  vœu , 
ne  doit  être  employée  que 
dans  la  derniere  extrémité;  & 
lofqu’on  voit  que  l’imagination 
fe  rend  maîrreffe  de  la  raifon, 
& que  les  autres  remedes  in- 
férieurs font  vains  & inutiles. 

3°.  Quand  vous  voudrez  ré- 
citer votre  Office,  retirez-vous 
dans  quelque  lieu,  qui  foit,ou 
confacré  au  culte  divin , ou  fé- 
paré  du  grand  bruit,  ou  folitaire 
en  entier,  & . propre  au  recueil- 
lement. ' La  différence  des  lieux 
diverfifie  nos  fentimens,  nos 
réflexions  , notre  application 
même , & notre  attention  aux 
objets  ; fi  vous  difiez  votre 
Bréviaire  , dans  un  lieu  fréquen- 
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té,  dans  un  lieu  de  bruit  6c  de 
tumulte;  vous  feriez  fans  doute 
fort  diftrait  : mais  fi  c’eft  dans . 
une  Eglife,  dans  votre  Cabinet, 
dans  un  Bocage,  vous  ferez 
recueilli  Ôc  plus  uni  à Dieu,  à 
qui  l’on  doit  offrir,  avec  un  . 
refpeét  religieux , 6c  des  difpo- 
fitions  faintes , le  Sacrifice  de 
louanges } ( a de  même  que  le 
Sacrifice  des  autels.  : 

. 40.  N’interrompez  pas  aifé- 
ment  votre  Ofïice,quand  une  fois' 
vous  l’aurez  commencé  : fi  la 
charité  ou  d’autres  raifons  exi-  , 
gent  de  vous  que  vous  l’in- 
terrompiez, faites-le  fans  feru- 
pule  ôc  fans  gêne,  la  charité 
étant  fatisfaite;  fatisfaites  auflila  • 
" religion  > en  revenant  au  plutôt 
à votre  occupation . pieufe.  Il 
en  eft,  qui.  font  trop  faciles  en. 
fait  d’interruption  ; . la  vivacité 

- Ci)  Sacrificium  landiu  Pfal.  19.  *3. 

fc 

> / 

I 

% 

- * 


Digitized  by  Google 


I 


*■!  | » i-  I l ■ i il  ■ i.t  H ■ 1 

é 

62  L’Or  aïson. 

de  leur  imagination,  la  legereté 
de  leur  efprit , des  raifons  frivo- 
les, quelque-fois  même  ieurpeu 
de  religion  font  les  caufes  de 
la  facilité  avec  laquelle  ils  cou- 
-pent  le  fil  de  leur  Priere.  1U 
ont  tort  ; ils  font  blâmables  ; ne 
les  imités  point.  Il  en  eft  d’au-  • 
très , qui  tiennent  une  route 
toute  opofée.  Ont-  ils  commert-  . 
cé?  il  faut  qu’ils  achèvent  } 
qu’on  les  iaifie  en  repos  ; en 
vain  on  leur,  demanderoit  le 
moindre  figne  : inutilement  oa 
exigeroit  d eux  la  moindre  in-  „ 
terruption.  Cette  conduite  eft 
la  plus  religieufe  ; mais  elle  n’eft 
pas  la  plus  charitable.  La 
Religion  eft  la  première  des 
vertus  morales  , il  eft  vrai  * >' 
mais  la  Charité  eft  la  première 
de  toutes  les  vertus.  Elle  en  eft 
la  Reine, elle  doit  dominer  fur 

«lies  ; elles  doivent  toutes  lui 
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céder  le  pas  ; entrer  dans  fes 
defleins,  & la  fervir , plutôt  que 
de  lui  commander.  Ainfi  lorf- 
que  la  Charité  mon  cher  JDo- 
zithée , exigera  véritablement 
de  vous  quelque  interruption; 
foit  que  vous  récitiez  le  divin 
, Office  ; foit  que  vous  vaquiez  à 
quelqu’autre  dévote  Oraifon , 
écoutez  fa  voix  ; faites  ce  qu’elle 
vous  ordonnera,  vous  ne  rifquez 
rien  ; vous  quitterez  Dieu , pour 
Dieu  î ôc  loin  de  déplaire  à fa 
divine  Majefté,  vous. ne  pour- 
rez par-là  que,  lui  agréer  * &C 
lui  plaire  davantage. 

Venons  au  nœud  , Gor- 
dien de  la  difficulté  , ce  nœud 
difficile  à dénouer  regarde  fat* 
tention  requife  dans  la  récita- 
tion du  divin  Office:  Or,  mon 
cher  Enfant , afin  de  délier  plus 
' aifétnent  ce  difficile  nœud  ; il 
faut  remarquer,  que  tous,  les 
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cafuiftes  diffinguent , après  Saint 
Thomas,:rois  fortes  d’attentions, 
par  raport  au  faint  Office.  L’at- 
tention aux  paroles  : attentio  ai 
verba...  L’attention  au  fens  des 
. paroles  : attentio  ai  jenjum  ver- 
borttm,  L’attention  à la  fin  de 
FOraifon  : attentio  ai  finem  Or  a - 
tionis.  ( a ) L’attention  aux  pa- 
roles confifte  à être  foigneux 
de  prononcer  bien  tout;  de  ne 
pas  dévorer  & manger  , comme 
l’on  dit,  les  mors;  de  ne  pas 
fyncoper  & laifier  des  fillabes» 
de  ne  pas  réciter  les  verfers  & 
les  répons  hors  de  leur  place  î 
non  plus  que  les  Pfeaumes,  & 
les  autres  parties  de  l’Office  ; 
en  un  mot,  d’articuler  tout,  de 
dire  tout,  dans  l’ordre  qu’il  faut, 
dans  le  rit  prefctit  , & d’une 
maniéré  humaine  & exaéle  : il 
n’eft  point  de  Do&eur,  qui  ne 

• {<j)  2.  a.  q.  83.,  à 13. 
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foutienne  la  néceffité  abfolue 
de  cette  attention  r Ôc  qui  ne 
tombe  d’accord  , que  tout  ceux 
qui  en  manquent,  du  moins 
eflentieiiement , non  * feulement 
pèchent  ôc  offenfent  le  Sei« 
gneuri  mais  même  qu’ils  font 
tenus  à la  reftitution  des  fruits 
ôc  des  revenus  Ecclefiaftiques 
dont  ils  jouiflfent  > ôc  cela  au 
jugement  d’un  homme  prudent 
ôc  fage.  Ce  n’eft  donc  pas  la 
le&ure  des  yeux  > mais  la  pro- 
nonciation articulée,  ôc  conve- 
nable, qui  eft  néceffaire  dans 
la  récitation  de  l’Office  divin. 
Cette  attention  à bien  pronon- 
cer, ôc  à bien  dire  .tout,  qu’on 
peut  apeîler  extérieure  ôc  ver- 
bale , effc  eflentieiiement  requife 
pour  - fatisfaire  à la  loi  de  l’E- 
glife,  qui  oblige  les  Miniftres 
facrez  à chanter  les  louanges 
de  Dieu , ôc  à réciter  les  Heu»r 
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res  canoniales.  Mais  fi-  cette 
attention  extérieure  aux  paroles- 
& aux  mors  facrez  dont  l Office- 
eft  compofé , eft  nécefiairei  elle 
st’eft  pourtant  pas  fuffifante  : II. 
faut  encore  une  autre  maniéré 
d'attention,  qu’on  peut  nom- 
mer intérieure  ôt  mentale  ; telle 
eft-  celle  qu’on  apporte,  lors- 
qu’on fuit  le  fens  ôc  la  ligni- 
fication des  paroles  qu’on  pro- 
nonce: & c’eft  là-,  cette  fécondé, 
forte  d’attention,  dont  j’aiv fait 
mention- ci-delïus , laquelle  eft 
bonne*.  ôe  très- fuffifante  pour, 
iàrisfâire;  au  précepte  de  la 
l’riere  , ôc  pour  la  rendre  mé- 
ritoire 6c  efficace.  Cette  ma- 
niéré d’attention  au  fens  des  par 
soles,  quoique  fuffifante,  & très- 
naturelle-  ( quoy  de  plus  naturel: 
que  de  penfer-à  ce  qu’on,  de- 
mande)- neft  cependant  pas. 
acclament.  Mé  efTairej  il.  en  : eft.; 
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une  troifiéme  , qui  fuffit  , & 

qui  eft  excellente  : fçavoir , 

l’attention  à la  fin  de  l’Oraifon. 

G’eft-à-dire  à Dieu  même,  ou 

à quelque  chofe  de  pieux  ôc  de 

divin  : Dieu  eft  la  fin  de  toutes 

— c 

nos  actions,  & fingulierement 
de  nos  prières.  On  ne  fçauroit. 
mieux,  faire  en  priant , que  de- 
s’occuper  intérieurement  de: 
Dieu  ôc  de  fes  adorables  per- 
fections. Il  n’eft  îài  aucun  in-, 
convénient  ; il  ne  fe  trouve  là 
au  contraire  que  du  bien*  de  la.< 
perfection , de  la  vertu.  On 
peut  même  méditer  , dans  le 
cours  des  Prières  vocales , telles 
que  la  récitation  du  Bréviaire, 
ou  du  faint  Rofaire , &c.  fur  les 
myftéres  de  la  vie  , ôc  de  la> 
mort  du  Sauveur  divin  i ou  de: 
fa  fainte  Mere  , au  fur  les  ver* 
lus  des  Saints,  donrpn  charne- 
ls hymnes  ôc  les  éloges.  - Ea* 
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un  mot , on  peut  en  priant , 
nourrir  fon  efprit  de  quelque 
objet  pieux , quel  qu’il  foit. 
Cette  forte  d’attention  intérieure 
eft  conftamment  fuffifante,  pour 
rendre  les  prières  bonnes  Ôc 
agréables  au  Seigneur , & uti- 
les à nous-mêmes.  Mais  direz- 
vous  , mon  efprit  ne  pourra 
point  toujours  ainfi  méditer; 
s’occuper,  penfer  à Dieu,  à 
des  bonnes  chofes  , ou  - au  fens 
des  paroles  de  l’Office  ; il  eft 
trop  volage,  il  eft  trop  vif, 
pour  que  je  puiffe  le  fixer  ; fur- 
tout  à des  objets,  qui,  quoi- 
que très- bons  en  eux- mêmes  , 
ne  font  pas,  comme  étant  fur- 
naturels,  fi  à la  portée , ôc  fi  au 
goût  de  l’efprit  humain  , que 
les  objets  naturels , qui  frappent 
les  fens,  & qui  font  comme  de 
plein-pied  avec  l’efprit  , & les 
le  affine  ns  de  l’homme.  Ah  j 
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Qu’il  frie  paroîc  difficile , ajou* 


terez-vous , mon  fils  , de  s’en- 
tretenir fans  ceffe  intérieure- 
ment de  ces  fàinrs  objets  !■  l’at- 
tention intérieure  eft  excellente, 
mais  qu’elle  eft  mal-aifée  * fé- 
lon moi , du  moins  s’il  eft  que- 
ftion  de  l’avoir  continuelle- 
ment & fans  relâche  ! Telle  eft 
fans  doute  , Dozithée  , votre 


peine  & voyre  objection  ; en 
voici  la  réponfe , & la  folution 
confolante. 

Il  eft  vrai , mon  cher  enfant , 
que  l efprit  humain  étant  auffi 
vif  qu’il  l’eft  ,ne  peut  fe  fixer  a 
des  objets , foit  naturels , fqjt  fur- 
naturels  ; fbit  p!eux,loir  profanes} 
fans  rélâche  , fans  interruption, 
fans  diftraélion:  les  objets  même 
furnaturels  j le  frapent  moin^  que 
ceux;  qui  font  dans  l'enceinte  die 
la  nature.  De  là  vient  que  les 
diftraélions  dans  nos  prières  fouir 
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plus  fréquentes  que  dans  nos 
autres  occupations.  Celles  qui; 
font  involontaires  , aufquelles 
nous  ne  prenons  nul  plaifir , que 
nous-  chaifons  „ que  nous  laif— 
fons  tomber  dès  que  nous  nous 
en  appercevons  ; loin  de  nous 
décourager  , & de  nous  jetter 
dans  l’abattement , elles  doivent* 
au  contraire  nous  animer  , ôc 
nous  donner  lieu  d’avancer  dans 
la  perfection.  Nous  animer  r.dif- 
je  , à prier  avec  plus  d’ardeur 
pour  réparer  le  tems  perdu , ou* 
comme  perdu  par  la  diftradion  ; 
nous  donner  lieu  d’avancer  dans  . 
la  vertu  r en  prenant  occafion 
de  ces  imperfe&ions  , de  ces  dé- 
fauts de  relpritîde  nous  humilier, 
& de  nous  méprifer.fainrement 
•nous*mêmes , d’exalter , d admi- 
rer y d’aimer  le  Dieu  de  bonté  , 
qui  nous  fouffreen  fa  divine  pré»* 
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fence,  dans  cet  état  de  foibleffe: 

ôc  de  pauvreté  fpitituelle  : en* 
forte  que  les  diftradions  ne  doi- 
vent pas  nous  enlever  la  paix  du 
cœur  , & nous:  jette r dans  Je. 
trouble»  mais  feulement  contri- 
buer à la  connoilîance.  de  nous- 
mêmes  , de  notre  petitelfe , de  : 
notre  néant.  Au  furplus , les  dif- 
tradions , .qui  me  font  point- vo- 
lontaires ni  en  elles-mêmes  » ni-i 
dans  leurs  caufes  , ne  rendent? 
point , nos.  prières  vicieufes  ôc. 
crirninellé’s:  ces  diftradions  ne: 
font  pas-  des  péchez  >,  mais  des- 
iinperfedions  des  foibleffes  . 
de  notre  nature  » dont  nul  hom- 
me. dans  cette  terre  d’exil  .,, 
ne  Içauroir  être  parfaitement 
exempt  t fans  un  privilège  tonfc 
(inguher  tout  furnaturel  ÔC: 
miraculeux  : ces  abfences  de  Tef*  - 
jjriryque  le,  cœur  ne  goûte  & ne- 
yeua. point, .ne  dépouillent  point: 
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la  prière'  de  fa  force  , de  fore 
efficacité.  La  prière  faite  avec 
des  diftraétions  de  néceffité  > 
& nullement  de  choix  , peut 
conftamment  obtenir  du  Ciel 
des  grâces  & des  faveurs  5 
elle  peut  sûrement  mériter 
le  Ciel  , ainfi  que  les  autres 
fortes  de  bonnes  œuvres  : En 
un  mot , elle  a pour  parler  en  ter- 
mines propres  , la  vertu  de  mériter 
& d’impetrer  : telle  eft  la  Doctri- 
ne de  S.  Thomas  ; (a)  qui  ajoute 
que  fi  la  prière  faire  avec  dif- 
traCtion  peut  mériter  & impe- 
trer  > elle  ne  peut  pas  cependant 
nourrir,  raflaficr  , & confoler 
l’homme  intérieur  , de  même 
.que  la  prière  qui  eft  faire  avec 
l’attention  convenable.  Cela  ne 
foufïre  nulle  difficulté  : Car 
pour  nourrir  famé,-  ou  l’homme 
intérieur  , il  faut  de  bonnes  penr 
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lees  ^ des  illuftrations  , des  fenti- 
menspiçux , de  iâintesaffe£tions$ 
oc  ce  n’eft  pas  ce  qui  fe  trouve 
.dans  la  Prière  qu’on  fait  avec 
beaucoup  de  diftra&ions  : dans 
le  cas  pourtant  où  les  diftra&ions 

déplaifentr4J  n’eft  pas  poflïble 
que  dans  la  Prière  , Ion  nait 
quelques  bonnes  pénfées , quel- 
ques pieux. fentimens , quelques 
mouvemens  de  dévotion  , ôc 
conféquemment  il  ne  fe  peut 
faire  qu’il  n’y  ait , en  ceeas , quel- 
que- nourriture  fpirituellej  qu’il 
n’y  ait  une  certaine  érfeâion 
iainte  : Refetfto  mentis  : c’eft  le 
ternie  de  l’Ecole. 

. Revenons  fur  nos  pas, mon  cher 
üozithée,  ôc  difons  encore  un 
coup  , que  les  diftra&ions  dès 
quelles  ne  font  pas  libres  ôc  vo- 
lontaires , ne  doivent  pas  nous 
jetterdans  la  peine , dans  le  fcru* 
pule,  dans  le  trouble  intérieur  ; 

Tome  II.  G 
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mais  feulement , quelles  doivent 
nous  humilier  6c  nous  faire  fen- 
tir  notre  petitefle  ôc  notre 
néant.  Ajoutons  que  les  diffrac- 
tions involontaires  n’empêchent 
pas  qu’on  ne  puiffe  remplir, ôc 
qu’on  ne  rempliffe^en  effet  le 
précepte  de  la  Prière.  Hé  que 
deviendrions  - nous,  ff  les  diffrac- 
tions , même  involontaires , em- 
pêchoient  de  remplir  ce  précep- 
te ? Dieu  eft  la  bonté  même  ; 
il  eff  le  meilleur  des  peres  , il 
pardonne  , ainfi  que  s’exprime 
S.  Baffle  à fes  enfans , ces  fortes 
de  diffipations  de  l’efprit,  qui  ne 
font  pas  libres, 6c  qui  font  com- 
me des  appanages  de  notre  foi- 
ble  nature.  Il  me  fouvient , mes 
chers  enfans  , de  vous  avoir 
parlé  il  n’y  a pas  bien  long- 
tems  touchant  l’attention  en 
général  qu  on  doit  avoir  dans 
les  prières  ; Mais  cette  ex- 
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poiirion  étoit  plus  courte  ÔC 
moins  détaillée  ; celle-ci  eft 
plus  ample  , plus  étendue  , ôç 
conféquemment  plus  propre  à 
"vous  éclaircir  fur  ce  fujet»  Cette 
■matière  eft  allés  importante  » 
pour  ne  pas  ennuyer  , traitée 
plus  d’une  fois.  En  précis  -,  ét 
en  trois  mots  jf  voici  mon  dater 
Dozirhée  , éc  ma  chere  Agnez  » 
ce  que;  vous  devez  penfer  , c.ç 
que  vous  devez  fentir  ôc  prati- 
quer , au  fiijet  de  l’attention  rq- 
quife  dans  la  rédration  du  divin 
-Office,  du  Rofaire,  ou  de  quel- 
que autre  prière  vocale:  que  ce 
■puifleêtre,  . : . ! 

Il  faut  avoir  attention  à bien 
prononcer  & à bien  articuler 
les  paroles , les  verfets  , , les  ré- 
pons,les  Pfeaumes;les  Hymnes» 
dont  l’Office  eft  compofé  ; mais 
Jàns  gêne  j & fans  fcrupule. 
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Vous  éleverés  votre  cœur  à 
Dieu  , avant  de  commencer 
l’Office  , vous  lui  demanderez 
humblement  ion  fecours  & fes 
•grâces  pour  remplir  votre  de- 
voir , & pour  bien  prier  ; vous 
pourrés  dans  cette  vûe,  réciter 
cette  prière  ficonnue  &fi  ufitée; 
qui  commence  par  ces  mots*: 

. Jtperi  Domine  os  meum  ad  Be- 

jicdicendttm  vous  pourrés 

■de  plus  vous  unir  aux  louanges 
de  toute  la  cour  céleile  > dans  le 
cours  de  la  récitation  de  votre 
-Office  , maintenez-vous  dans  la 
«nodeftie  , dans  le  férieux  , & 
dans  le  recueillement  $ -récités 
avec  un  air  de  piété,  & dans  un 
efprit  de  réligion  ; fi  les  diffrac- 
tions viennent  fraper  à la  porte 
de  votre  \-efprit  , il  faut  fur  le 
xhamp  la  leur  fermer  ; fi  elles  y 
^smrentâ  la  dérobée vous  devds 
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promptement  les  en  chafler>6e 
R mille  fois  elles  fe  ptefement 
pour  entrer  chez  vous  > my  e 

fois  vous  les  écarterez,  vous  les 

reîetterés-,  & vous  leur  dirés 
tement  de  vous  laiffer  en  repos  » 
& de  ne  pas  vous  importuner. 

Quand  vous  vous  ferés  com- 
portés de  la  manière  que  je 
viens  de  vous  expofer  rdans  la 
récitation  de  votre  Office,  on 

de  vos  autres  prières  d obligation 

ou  de  dévotion, renés -vous  en 
paix  î maintenez -vous  dans  la 
tranquillité  ; n écoutez  points 
l’efprit  de  fcrupule  ; étouffez  les- 
remords  de  la  confcience , qui 
pourront  s’élever  dans  vos 
- coeurs  timorés  ôc  délicats  , ôc 
fbyez  perfuadez',  je  le  répété  ,^ 
fbyez  perfiiadez',  nue  vous  avez', 
fatisfaits  à la  loi  du  Bréviaire. 
o»  de  toute  autre  Pnere  que  c 
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fbit:  Car  dans  la  fuppolîtion  que 
je  viens  de  faire,vousavez  rejetté. 
toutes  les  diftra&ions  &.  les  pen- 
fées  des  créatures  ; vous  avez, 
prononcé  & récité  les  paroles 
feintes  de  la  maniéte  qu’il  con-, 
vient  j vous  avez  élevé  votre 
efprit  6t  votre  cœur  à Dieu  au. 
commencement  de  votre  priè- 
re ; en  voilà  allez  pour  fatisfaire 
à l’eflentiel  de  la  prière  vocale 
puilque  là  > fe  trouve  d’un  côté, 
l’attention,  extérieure  & verba- 
le , ÔC  de  l’autre  , l’attention» 

mentale  & intérieure  ; li  ce. 

* * ! 

a’eft  point  l’aôluelle  ôc  conti- 
nuelle » c’eft  du  moins  l’atten- 
tion virtuelle , morale  Ôc  humai- 
ne , laquelle  eft  fans  contredit 
fuffifante  , de  l’aveu  de  tous  les 
Théologiens  , pour  remplir  la 
. loi  de  la  Prierez  or,  que  vous 
~ ayez  eu  l’attention  intérieure 
virtuelle  y morale  & humaine  j 
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il  confte , & par  ^ rét*^ance  ?? 
déie  - aux  difttaaions . & pat  la 
xaifon  de  fource , que  je  vais  ex- 

pofer. 

Dès  lors  qu’une  perfonne  re- 
fufe  de  penfer  aux  objets  créez  * 
qu  elle  rejette  les  diftra&ions , ôc 
toutes  * les  penfées  vaines  « 
étrangères-  à la  Priere  i qu  elle 
ne  veut  point  s’entretenir  tute- 
tieurement  de  tout  ce  qui  n e 
point  divin  & cèle  fie  ; cette 
perfonne,  dis- je,  dès-lors  quel- 
le en  ufe  ainfi  » penfe  indubita- 
blement à Dieu,,  en  faifant  a 
priere , ou  au  fens  des  paroles, 
ou  à des  bonnes,  chofes  » du 
moins  de  tems  en  te  ms , ce  qui 
fuffit  pour  avoir  l’attention  men- 
tionnée ci -de  {fus.  Que  cette 
perfonne  penfe  ainfi  a Dieu,  ou 
à des  chofes  divines  ; il  n eft  nul 
doute , car  à mefure  qu  elle  s e- 
loigne  des  créatures  ; qu  elle  ne 
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veut  point  penfer  à elles  ; elle 
fe  tourne  conféquemment  du 
côté  de  fon  Créateur,  elle  ^hu- 
milie en  fa  préfence , elle  fe 
rappelle  quelque  objet  pieux  : il 
faut  que  l’efprit  penfe  ; s’il  ne 
penfe  pas  aux  vains  objets , il 
penfe  aux  objets  foiides  ; s’il  ne 
penfe  pas  aux  créatures , il  pen- 
te à Dieu  y s’il  ne  penfe  pas  aux 
chofes  profanes,  il  penfe  aux 
chofes  faintes.  L’efprit  efr  com* 
me  le  vif  argent  i s il  ne  tourne 
pas . à gauche  , il  tourne  à droi- 
te j il  eft  toujours  dans  l’agita- 
tion, dans,  le  mouvement  plus 
©u  moins  grand,  félon- le  cara- 
ctère des  génies  & des  tempé- 
rammens Cela  étant,  l’efprit 
qui  rejette  & qui  écarte  les  pen- 
fées  vaines  » les  diffipations , les 
dillraétions  , ne  peut  dès  - lors 
que  fe  tourner  du  côté  de  Dieu 

& dés.  chofes  divines  : il  lui  faut 

/ * ' * 
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ou  l un  , ou  l’autre  î ne  fe  livrant 

pas  aux  penfées  frivoles  & difli- 

p, antes  ; il  admet  les  bonnes- 

penfées  * il  s’en  nourrit,  il  s’en.. 

entretient,  félon  la  facilité  qu’iL 

en  a,  félon  le  dégré  cfOraifoa, 

où  il  eft , félon  qu’il,  le  peut  ôc 

qp  il  le.  fçait.- 

D o zi  t »b'  e.  • 

Voilà,  mon  cher  Pere,  bien 
des  chofes  fur  le  fujet  de  l’atten- 
tion requife  dans  la  récitation, 
de  l’Office  divin,  ou  des  autres. 
Prières  vocales».  Vos. avis  & vos 
levons  » vénérable  Arfene  , fur 
ce  point  important  ne  feront 
pas  inutiles  s ma  foeur  6c  moi  * 
nous  en  profiterons.»  de  même 
que  de  ce  que  vous  aurez  la 
bonté  de  nous  dire  touchant  la. 
dévotion  Ôcla  modeftie  qui  font 
à défirer  .dans  ceux  qui  vaquent 
àiJa. Prière*.  ; 
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Sur  la  dévotion  & la  mode-- 
ftie  requifes  dans  la  Priere  ; je 
n’ai  pas , mon  fris  , beaucoup 
de  chofes  à vous  dire.  Un  peu 
de  bon  fens , & de  pénétration 
fait  aflfez  voir,ce  qu’il  en  doit  être. 
Cependant  voici  deux  mots  là- 
deffus. 

La  dévotion  que  nous  de- 
vons apporter,  & qui  doit  nous 
accompagner  dans  la  Priere  t. 
JDevotè } confîfte  en  deux  cho- 
ies : l’une  eft  , de  prier  fans  en- 
nui , fans  nonchalance , fans  dé- 
goût ; mais  plutôt  avec  goût  , 
avec  piaifîr avec  joie.  L’autre  , 
ceft  de  prier  avec  un  certain 
zélé , une  certaine  ferveur , qui 
ferve  comme  d’aîle  8c  de  fou- 
tien  à la  Priere  ; de  foutien 
pour  l’empêcher  de  tomber,  de 
cefler  avant  le  tems.  D’aîle  > 
pour  la  foulever  & la  porter  juf- 
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qu’au  Trône  du  Tout  puifTant  3. 
d’où  elle  puiffe  nous  attirer  les 
tofées  & les  bénédi&ions  céie- 
lies  3,  Ci  néceffaires  à l’homme 
foible  & mortel.  Je  fçai,  mon 
fils  , oui  je  le  fçai , & par  l’ex- 
périence d’autrui , & par  l'expé- 
rience que  j’en  ai  faite , ou  plu- 
tôt que  j’en  ai  foufferte  moi- 
même  , que  ce  goût , que'  cette- 
ferveur , que  cette  joie  dans  la 
Prière , dont  je  viens  de  faire: 
mention  , ne  dépendent  pas 
toujours  de . nous  : Car  il  m’eft. 
arrivé  fouvent , que  dans  la  ré- 
citation de  mon. Office,  ôc  d^ 
mes  autres  Prières,  tandis  que 
j’aurois  fouhaité  ardemment  de 
fentir  cq  que  je  difois , de  me 
réjouir  faintement  & tendre- 
ment en  Dieu,  dans  le  cours 
de  ma  priere  ; la  trifteffe,  mal- 
gré mes  efforts , étoit  mon  par- 
tage i la  féçherefle , l’aridité 
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(piritflelle  étoit  mon  pain  de' 
fermes-,  ôc  ma1  nourriture  infipi- 
de.  Quel  parti  prendre  dans  ces 
trilles  conjonctures  ? L’unique 
parti  qu’il  faut  embraffer,  c’eft 
d’un  côté , de  patienter , fi  l’on 
peut  ufer  de  ce  terme,  & de 
s’humilier  profondément  fous  la 
main  toute-puiflante  de  Dieuy 
qui  nous  frappe  , pour  nous' 
guérir  :('<*)&  qui  nous  dépotiil- 
le  pour  nous  enrichir  : de  l’au- 
tre, de  faire  de  tems  en  teins* 
au  milieu  de  notre  triftefle  & 
de  notre  aridité  de  cœur  , de- 
certaines  prières  courtes  & fer- 
ventes , qu’on  nomme  en  ter- 
mes propres,  Oraifons  jacula- 
toires, ou  afpirations  faintef,  au 
moyen  defquelles  nous  pour*- 
tons  attirer  du  Giel  quelques 
goûtes  de  la  rofée  célefle,  quel- 
quelques  étincelles  du  feu  facrd 

{*)  Percntiendo  fanas.  Orat.  E«clv 


i 


4tàmm — mm ■..■wnmi  ■■  . . ■ »' 

• • 

Converjation  XI.  $$ 

- - - - - - 

de  l’amour  divin,  quelques  doit- 
-ces  & pieufes  confolations , avec 
quoi  notre  priere  fera  plus  moë- 
leufe,  plus  animée  , plus  ferven- 
te. Sur  le  tout , Dozithée  , M 
•eft  bon  de  vous  faire  remarquée 
que  le  goût  agréable , la  ferveur 
particulière , la  confolation , la 
joie  fenfible  dans  la  Priere , ne 
le  communiquent  guéres,  du 
moins,  dans  un  haut  point, 
qu’aux  âmes  très-pures,  (*)  très- 
mortifiées  , (b)  parfaitement 
.-détachées  des  créatures,  {c)  Pre- 
nez là-defius  vos  mefures. 

Les  fentimens  & les  difpoft* 
tions  d!humilité , mais  d’une  hu- 
milité profonde  ; d’une  tendre 
<&  filiale  confiance  ; d’un  amour 


( a ) Puritas  affre-'  tua 
'hevdt  , & guflat. 
•Imitât. ;lrb*  2.  c.  4. 

(b)  Secundum  mal - 
xitudinem  Aolorum 
jnçQrum  conjQlatiQMiJk 


latificaverunt 
animant  meam.  Pfaï, 

93-  • 

(c)  Effunde  ut 

fleariu  5.  Aug* 
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fincere  , d une  vive  reconnoil- 
fance , d’une,  confiante  perféve- 
rance  > ces  difpofitions , dis-je , 
pieufes  & chrétiennes  font  des 
filles  ou  des  compagnes  de  la  dé- 
votion, qui  eft  requife  dans  la 
Priere. 

Humilions-nous  donc  profon- 
dément , lorfque  nous  portons 
inos  vœux  & nos  prières  aux  pieds 
du  trône  de  la  divine  mifericorde: 
•ne  nous  défions  jamais  de  la 
puiffance  de  notre  Dieu  s efpe- 
rons  qu’il  nous  éxaucera,  fi  ce 
que  nous  demandons  eft  propre 
«à  opérer  notre  fàn&ification , Ôc  à 
contribuer  à fa  gloire.  Aimons 
notre  Pere  célefte  qui  nous  aime, 
plus  que  nous  ne  nous  aimons 
nous-mêmes  (-a)  & dont  le  cœur 
tendre,  & infiniment  liberal  ne 

__  * » i f . 

fouhaite  rien  tant > que  de  répan- 

4 • 

(a)  Deus  magis  a- 1 nos  armrnus.  S.  CHri£ 
fnat,  nos , quarts  i£jî[ 
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dre  des  grâces , & des  bienfaits 
fur  fes  Enfans  tournis , ôc  fes  Ser- 
viteurs fidèles  qui  les  lui  de- 
mandent, pour  pouvoir  fe  fanc- 
tifier  dans  le  tems  > & chanter  à 
jamais  dans  le  fein  de  la  félicité 
& de  la  gloire  célefte,  fes  aima- 
bles & infinies  mifericordes.  (/*) 
Rendons  avec  exaétitude  & avec 
«éle,  nqs  avions  de  grâces,  pour 
les  faveurs  déjà  reçûes  i & ne 
nous  laffons  jamais  de  demander 
celles  que  nous  fouhaitons  rece- 
, voir  à l’avenir;  car  fi  la  perfeve- 
rance  couronne  l’œuvre  3 elle 
remplit  aufli  nos  vœux;  ainfi  que 
les  Paraboles  de  la  veuve  impor- 
tune ; & de  l’ami  perfeverant  , 
dont  parle  S.  Luc  ( b ) , nous  le 
démontrent  évidemment.  Les 


A 

(a)  Sicut  fartnriens  I 
ch  fit  y ennitti  fa  tum  ! 

. & Deus  cufit  ef- 

* funderemifericordiam 


ici.  ‘ . 

(b)  Mifericordiar 
Domini  in  aternum 
cantabo . Pf.  28.  i.  ' 


t 
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ientimens  de  piété  &:  de  dévo- 
tion conviennent  fi  fort  à la  priè- 
re , que  fi  l’on  en  eft  privé,  la 

Îiriére  ne  peut  être  que  foibie  6c 
anguiffante,  6c  fi  elle  eft  telle., 
comment  pourra-t-elle  s’elever 
6c  parvenir  jufqu’au  trône  du  très- 
haut. 


La  modeftie  & le  refpeét  exté- 
rieur ne  font  pas  à négliger  dans 
la  Prière:  <%»£,il  faut  prier  avec 
une  certaine  dignité,  gravité  ^ 
modeflie,  qui  foit  édifiante  de- 
vant les  hommes  ôc  quife  ref. 
fente  de  la  majefté  redoutable,, 
de  l!être  fouverain  que  l’on  prie. 

La  modeftie  eft  fi  fort  réquife 
,6c  néceflaire  dans  le  tems  de  la 
priére,que  fi  l’on  vient  à manquât 
•de  cette  vertu,  la  prière,  loin  de 
perfectionner  celui  qui  prie , elle 
le  rend  plus  imparfait  ôc  plus  cotK 
pable;  loin  d’édifier  , elle  fcan- 
dalife  j loin  de  plaire  au  Seigneur, 


» 
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eHel’offenlè.En  effet,  n’eft-ce  pas. 
offenfer  Dieu , que  de  lui  adreffec 
des  prières  avec,  des  yeux  égarés,, 
d’un,  air  tout  diflipé  ,,dans  une. 
pofture  indécente?  d'un  ton  de.- 
voix  qui  relient  Te  fuperbe,  ou 
£infenfé;dentremêler  aux  termes* 
fàints  de  là  prière  > . des  - paroles, 
profanes , jettées  comme  au  ha- 
zard  à des  paffans  , à- des  ani- 
maux, ou  par  rapport  à d autres, 
objets  qui  ne  le  méritent  pas  b 
Oui  fans  doute , c’eff  offenfer  la. 
divine  & redoutable  majefté 
que  d’en  ufer  ainfi  : loin  de  vous 
à jamais  ,.Dozithée  > loin  de  vous, 
aolfi  ma  fille  Agnez,  une  corî-- 
duite.  pareille  i -faites  plutôt  en- 
forte  que  la*  modeftie  paroiffe. 
peinte  dans  vos  manières  j qu’elle, 
éclate  fur  votre  face.;  qu’elle- 
brille  dans  vos  yeux  ; ( *).&  cela.- 

(a)  Modeftia  vcJIyû  J tninibus  y Saint  Pauly 
nota  fit  omnibus  ho-  l.Philipp.  4* 

Xomelli ~ H- 

% 
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dans  la  vue  de  plaire  au  très-haut* 
qui  voit  tout,  d’édifier  les  honv* 
mes  qui  nous  voyent  fouvenc 
dans  nos  prières;  detre  fembla-** 
blés  aux  Anges , à qui  la  modeftie.. 
eft  attribuée  d’une  façon  toute 
finguliere  , quoiqu’ils  n’ayent 
point  de  corps,  pour  marquer  le 
ïefpeét  profond , Tanéantiflementr 
fans  borne  , dans  lequel  ils  font 
continuellement  en  la  préfence 
du  Dieu  qu!ils  adorent,  qu’ils, 
^voyen^êc  qu’ils  louent  fans  celle.- 

Agnez. 

Cette  édifiante  vertu  de  la  mo* 
deftie.,  vénérable  Arfene,*nne  pa- 
icît  reffembler  aux  habits  dont 
nous  nous  revêtons;  à l’écorce y 
dont  les  arbres  font  entourés  y 
aux  remparts  qui  environnent  les- 
^Villes,,  & qui  les  défendent;  je 
ne  fçai  fi  mes  idées  font  fauffes. 

Arsene. 

ÎV  ©us  penfez  jufte , Agnez , 1% 


\ 


¥ 


raodeftie,  fur-tout  dans  la  prière,.  ; 
iîed  bien  comme  les  habits  ; elle 
eft  neceffaite , comme  l’écorce  à 
Farbre;  elle  repoufle  mille  traits 
. des  ennemis , comme  les  rem- 
parts : vos  idées  ne  font  nulle~ 
ment  fauffes , ces  comparaifonS' 
font  fort  juftes. 

J’aurois  continué  la  ïeéture  de 
mon  dialogue  fur  la  Prière,  n’eûe: 
été  l’arrivée  de  Madame  la  Com* 
te£Te  deL’isIe-Bonne,  dès  qu’elle; 
fut  annoncée,  toute  attention,  ÔC 
toute  le&ure  celfa,  on  nepenfa 
plus  qu’à  accueillir  avecemprefc 
foment  cette  digne  Comtefle  ,, 
& la  converfation  tomba  •'  65. 
finit  là- 

1 ' • . 1 * 
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L O R A I S O N. 
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..  La . maniéré  de  * la  bien  faire^ _ 

Me.Ja  Marquife  de  TERRE-NEUVE.' 
Madame  de  S4INT-E  VREMONT. . 
Monfieur  le.  COMMANDEUR.. 

la  Comtek  deUSLE-BONNE.  . : 

. • 

MM;  ..  ... 

f • 

L’A.BBE'A.U- VRA  Yv 

;j|t  L^rrivde.  de  . Madame  la* 
Jj\  Comtefle  de Lisle- Bonne,: 
îpuccefla.  dans  l’affemblée  , la 
Converfation  tomba' en  entier  ,, 
ajnfi,  que  j’ai  ddja;  eu  Ihonneur.? 
de  vpus  le,dire>  mon  cher  Théo- 
phile} cette.  Dame  fur  reçûe  ôc 
.aecotejliie.  ayeq  roui  i’emprefe 


t 
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iwent  poffible,  fur-tout  de  là  part? 
de  Madame  k Marquife  de  Ter- 
Neuve  , & de  Madame  de  Sv 
Evremont  fa  parente  & fon  amie 

{Particulière  ; die -vouloir  parti# 
e lendemain  de  fon  arrivée  : mais  , 
ces  Dames,  & même  nos  Mefa 
fleurs  y prièrent  & folliciterenc 
tant  y qu’enfin  ellefelaiffagagner* 
& nous  promit  même  d’aflifter  à 
nos  entretiens,  ce  quelle  fit  pen- 
dant toupie  tems  qu’elle- fut  en 
viflte  chez  Madame  la  Marquild 
Du  refte , fa  converfation  eft  dés 
plus  agréable;,  S&  des  plus,  fpi- 
rituelle»  ' r 

--  Comme  elle  avoit  étéla  caufèÿ 
qooiqu’innocente  ,.de  l’interrup’- 
Mon- de  ma  leèture.  dans  la  der- 
nière converfation  , elle  voulut? 
être  dans  celle-ci  la  caufe  de  la* 
continuation  de  cette  même  lec? 
ture.  M.  l’Abé  , me  dit-elle  de- 
Itane  grâce,  vous  mé  pardon?- 
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nerez  bien  la  faute  > dont  je  fus 

ces  jours  paflez  la  caufe  inno» 
cente;  je  me  flatte  que  vous  vou- 
drez bien  l’oublier  ? ôc  pour  nous 
marquer  que  vous  n’en  avez  nul 
reflentiment  r que  vous  voudrez 
bien  auflï  avoir  la  bonté  de  re- 
prendre le  fil  de  cetre  utile  ÔC 
agréable  leéture , que  vous  faifiés 
dans  votre  affemblée  , lorfque 
j’arrivai  chez  Madame  la  Mar- 
quife  notre  illuftre  hotefle.  J eu» 
l’honneur  de  répondre  à cette 
Dame  le  plus  poliment  qu’il  me 
fut  poffible  ; & je  me  mis  en  de- 
voir tout  de  fuite , de  lui  obéir.  Je 
pris  en  main  mon  manulcrit ÔE. 
je  repris  la  ledure  en  queftion*. 
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"T  T Ous  nous  avez  inftruit^véné»- 
V râble  Arfene  , des  difooff* 
lions  qu’on  doit  apporter  àiaPrié-, 
re;  les  djfpofitions  aufli  & les  ver* 
tus  qui  doivent  raccompagner 
nous  ont  été  marquées  & expo- 
fées  d’une  manière  étendue  par  un 
effet  de  votre  charité  à notre  é- 
gard;  ilnenous  refte  plus  qu’une; 
difficulté  à vous  propofer  tou* 
chant  l’Otaifon,  ou  la  Prière  en* 
général  : fçavoir,  comment  on> 
(doit  fe  comporter  aprèsla  Prière* 


v* 
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quelles  font  les  difpofitions  pieu» 
fes  dans  lefquelles  on-  doit,  après 
la  Prière,  entrer  & fe  maintenir  ? 
Aurez-vous  la  bonté , mon  Pere,; 
de  nous  en  inftruire  ? 

Arsene. 

Je  le  veux  bien  -,  ma  fille , mais  - 
ce  fera. en  peu  de  mots.- 

Après  la  Prière , il  faut  reveniez 
aux  affaires  humaines:',  & feprê*- 
teraux  créatures. avec  paix -,  avec  - 
tranquillité  ; il  faut  prendre  garde  - 
de  ne  pas  laiffer  répandre  fon 
cœur  fur  les  objets  créez*  aux* 
dépens  de  la  recolle&ion , du  re-= 
cueiliement  de  la  vûe  d’un  Dieu- 


préfent  : avis  qui  regarde  fur-tout  ^ 
Piffue  dé  l’Oraifon  mentale,  dans* 


lâquelle  on  fe  remplit  d’ordinaire' 
plus  aifétnent,  ôc  plus  copieufe- 
ment  de  fentimens  pieux  , de^ 
penfées  faintes  ; après  laquelle - 
on  doit  particuliérement  veiller-, 
for  foncœur , afin  qu’il  ne  fe  vui- 

■ de- 
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<ie  pas'  par  des  efiulions  impru- 
-dentes , & par  des  épanchemens 
trop  prompts,  trop  humains,  & 
•trop  naturels. 

A G N E Z. 

Mon  Pere , vous  vends  de  nous 
faire  mention  de  l’iffue  de  l’Orai» 
fon  mentale  ; je  voudroisbien  en 
fçavoir  les  avenues  , le  corps  , 
en  un  mot , tout  ce  qui  la  con- 
cerne : j’ai  oui  dire . tant  de  bien 
de  cette  forte  d’Oraifon,  que;© 
fèrois  en  défir  d’y  "vacquer  ; je 
fouhaiterois  même  me  rendre 
habile  dans  l’art  divin  de  médi- 
ter, & défaire,  ce  qu’on  appelle; 
Oraifon.  Vous  avez  eû  la  bonté 
de  nous  parler  beaucoup  de  la 
Prière  en  général  ; vous  nous 
avés  dit  même  bien  des  chofes 
qui  conviennent  en  particulier 
à la  Prière  > mais  quand  à l’Orai- 
fon  mentale,  nous  n’avons  pas  eû 
je  bonheur  de  recevoir  là-deflus 
Tome  Z/*  I 
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“vos  avis  6c  vos  inftruêltions  î 
mon  cher  pere  en  Jefus*Chrift  , 
ayez  la  bonté  de  nous  aprendro 
la  manière  de  la  faire  ôc  de  nous 
dire  fur  ce  fujet,  tout  ce  que  vous 
jugerez  être  propre,  à nous  y; 
faire  rcuflir , mon  frété  6c  moi» 

Arsène- 

Vos  pieux:  delirs , ma  chere 
Agnez , font  très-louable  î je 
veux  les  féconder,  6c  je  ne  m’y 
épargnerai  pas , à coup  fàr.  Pro- 
pofez  vos  doutes  en  toute  liber- 
té j que  Dozithée  en  ufe  de 
même  i je  me  ferai  un  plaifir , Ôc 
une  efpéce  de  loi , d’y  répondre 
avec  zélé  6c  avec  netteté. . 

Je  commence  par  vous  dire; 
<iue  bien  deschofes  que  j ai  avan- 
cé touchant  l’Oraifon  ôeda  Prière 
en  général , peuvent  convenir 
parfaitement  à l’Oraifon  mentale 

particulier^vous  vous  cnspcir* 

Qgyxcz  fou  Veut  j krfquc  yous 
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vous  rapellerez  en  idée  la  pli 
parc  des  chofes  que  nous  avorit 
eu  le  plaifir  de  vous  expofer  fur  le 
fujet  de  la  Prière.  Je  me  tairai 
donc  fur  toutes  ces  mêmes  cho« 
fes  maintenant,  & je  ne  matta*: 
cherai  qu  a deux  chefs  principaux: 
l’un  eft,  de  vous  prémunir  contre 
les  obfiacles  & les  écueils  dd 
l’Oraifon  mentale  : l’autre  eft,  dd 
vous  enfeigner  quelques  métho- 
des aifées  pout  bien  faire  fOrai* 
fon  mentale.  Ce  fera  à vous  de 
choifir  celle  qui  vous  agréera  ? 
& qui  vous  conviendra  le  mieux.’ 
Dozithe’e, 

✓ 

•Vous  nous  ferés  un  plaifir  fenlï- 
ble,  vénérable  Arfene,de  nous 
parler  un  inftant  fur  les  fruits  ôc 
les  avantages  de  TOraifon  inté- 
rieure & mentale , nous  en  avons 
le  goût , Agnez  & moi , mais  no- 
tre goût  en  fera  plus  ferme  Ôc 
plus  yif,  lorfqu’il  fera  éguifé,  Ôc 

Iij 
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foûtenu  par  vos  inftruéliQns  ÔÇ 

vos  lumières. 

! Arsène. 

Je  le  veux , .mon  fils , je  le 
veux  5 je  vais  vous  contenter  * 
mais  en  pafTant  > ôc  comme  à la 
volée. 

L’Oraifon  mentale  produit  ; 
en  mère  fécondé , des  fruits  in? 
finis  de  Sainteté  & d'immorta- 
lité. Elle  ouvre  les  yeux  de  lame  s 
elle  fait  apercevoir  les  vrais 
biens  î elle  découvre  l’illufion 
des  biens  aparens  ; elle  détache 
de  tout  ce  qui  efl  mauvais  , 
ou  dangereux  j elle  tourne  l’ef- 
prir  du  côté  de  la  vérité  ; le 
cœur  du  côté  de  la  vertu  , tout 
l’homme  du  côté  de  la  célefte 
félicité. 

L’Oraifon  mentale,,  eft  com- 
me l élement  des  Saints  > C’efl 
là  , où  ils  refpirent  , & où  ils  , 

vivent  à plaifir  > de  même  que  " 

^ ^ » • *+> 
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les  poiffons  dans  les  eaux , 6c  les 
oifeaux  dans  les  airs.  C’eft  là 
où  ils  acquièrent  de  l’embon- 
point ; c’eft  là  où  leur  cœur  fe 
dilate , où  leur  efprit  s’éclaircit , 
où  leurs  forces  reviennent , où 
leur  zélé  fe-  ranime  ; en  un  mot, 
c eft  là  > où  les  juftes  deviennent 
toujours  plus  juftes  , toujours 
plus  intérieurs  , toujours  plus 
çéleftes , ôc  plus  divins. 

Eft-il  rien  de  plus  doux  à l’efi- 
prit  ôc  au  cœur  de  l’homme  , 
que  l’Oraifon,que  la  contempla- 
tion ? l’Oraifon  efl  un  miel  qui 
adoucit  toutes  les  amertumes  de 

U 

la  vie  ; c’eft  un  fucre  qui , étant 
bien  pris , ne  gâta  jamais  rien  ; 
c’eft  une  huile, une  on&ion  fain- 
te  qui  difpofe^,  ôc  qui  prépare  . 
à tout.  Les  perfonnes  qui  favent 
l’art  de  méditer , qui  font  fidèles 
à vaquer  au  pieux  Ôc  fuaves  exer- 
cices de  l’Oraifon,fentent  ce  que 
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Je  dis î elles  goûtent  par  une  heu» 
reufe  expérience  combien  le  Sei» 
gneur  eft  doux  à l’égard  de  ceux 
qui  le  cherchent,  qui  l’aiment  > 
ôc  qui  s’unifient  d’efprit  Ôc  de 
cœur , à lui , dans  l’Oraifon , dans 
la  contemplation,  (a) 

Dozithee. 

, Fn  voilà  bien  afies , mon  cher 
pere  ,pour  réveiller  mon  appétit 
& mon  goût  pourl’Oraifon  men- 
tale > heureux  fi  au  lieu  de  m’en 
dégoûter,  dans  la  fuite, j’augmen* 
te  toûjours  plus  en  défir  de  la, 
Étire  ôc  de  la  mieux  faire  1 . 

Arsène. 

: Ce  qui  pourroit  vous  en  dé-* 
goûter,  mon  fils , à l’avenir  ,-ce 
ne  feroit  que  les  diôlraôtions 
importunes  > ou  les  ariditéz  fpi- 
rituelles  , ou  les  occupations 
extérieures  : mais  nulle  de  ces 


(a)  Bonus  Dominas , 
ütitmæ  %u#renti  ilium , 
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raiions > ou  plutôt  de  ces  prétex-, 
tes  , ne  doit  vous  infpirer  effica- 
cement de  1 indifférence  } ôc  dm. 
dégôût  pour  l’Oraifon  .mentale. 1 

On  ne  fçauroit  difeonvenir  que 
les  diftradtions  ne  viennent  fou-, 
vent  comme  croifer-ôt  embaraf- 
fer  nos  pieufes  méditations.,  Il 
faut  l’avouer  , l’exercice  de  i’O- 
raifori  mentale  n’eft  que  ■ trop 
fujet  à de  pareill^»^ffimités. 
L’expérience  de  tOTwdes  jours  » 
& de  toutes  les  heures  > chez 
toutes  les  nations  > dans  toutes 
tes  Communautez , même  les 
plus  pieufes  > dans  tous  les  hom- 
mes les  plus  faints  & .les  plus 
exa&s  , ne  nous  permet  pas  de 
douter  un  inftant  de  ce  ttifte 
principe.  Mais  que  s’enfuit  - il  de 
cette  vérité  humiliante  ? qu  il 
faille  ne  pas  entreprendre  de 
faire  l’Oraifon  , ou  de  ceffer  de 


la  faire  ,6c  de  ne  pas  perféverer 

_ • mf.  • • • • 
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dans  ce  Saint  ôt  noble  exercice  ? 
nullement  ; ce  n’eft  pas  la  con- 
séquence qu’il  eft  de  la  pruden- 
ce. de  tirer  de  ce  fâcheux  princir 
pe  ; il  enfuit  feulement  que 
nos  œuvres3même  les  meilleures» 
font  imparfaites;  que  les  actions 
de  l’homme  mortel  font  com- 
me  parfémées  de  défauts  > que  la 
Ibonté  & la  perfection  humaine 
n’eft  poinjuwre  & fans  nul  mé- 
lange de^Rlefles.  ; que  notre 
or  n’eft  point  fans  alliage , 6c  que 
notre  conduite , même  régulière 
6c.  louable  3 eft  fujerte  à.  bien  des 
fragilités  ôcdesvuidesî  demême 
que  l’éclat  de  la  lune  eft  terni  par 
bien  de  taches  6c  des  obfcuri.- 
tés  : voilà  ce  qui  fuit  tout  naturel 
lement  de  la  vérité  affligeante 
des  diftraâions  dans  les  médita* 
lions  chrétiennes  : mais  il  ne 
s’enfuit  pas  , je  le  répété , qu’il 
foit-  prudent  ôc  à concilier  d’au 
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bandonner,ou  de  négliger  l’exer- 
cice pieux  de  l’Orailon  men* 
taie  ; de  même  qu’il  n’ell  pas 
prudent  ni  à confeiller  , de  laif- 
fer  la  recitation  de  l’Office  divin 
du  Refaire , d’une  prière  de  pé- 
nitence , de  la  Prière  du  matin 
cudu  foir,de  fe  difpenfer  del’at* 
fiftance  à la  fainte  Meffe,dela' 
célébration  de  l’adorable  lacrir 
hce , parce  qu’on  a des  diffrac- 
tions importunes  dans  ces  fa- 
crées  fonôtions.  La  parité  eft  en- 
tière , la  conféquence  , la  con- 
duite doit  donc  être  la.  même 
dans  les  deux  cas. 

Les  diftraâions  ne  doivent  pas 
nous  faire  abandonner  le  bien  , 
mais  nous  donner  lieu  d'exercer 
les  vertus  »,  fur- tout  celles  de 
l'humilité  fit  de.  la  patience  ; 
par-là  , le  mal  fe  changera  en 
remède,.  & le  défaut  en  peifec- 
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tion  : par-là,  les  diftraâions  feront 
pour  nous  des  heureufes  occa- 
ïionsde  mérite.Par-là,nos  foibleA 
fes  même  nous  fourniront , pour 
ainfi  parler, d’échelles  pour  mon- 
ter au  lieu  de  notre  félicité  6c 
de  notre  parfait  repos» 

Qui  l’auroit  jamais  penfé , que 
dans  la  Religion  Chrétienne,  il  y 
eût  des  reffources  ôc  des  fecrets 
pour  le  falut , au  point , que  le 
içal  fervit  pour  le  bien  ; que  le 
vice  contribua  à la  vertu;  6c 
que  les  défauts  menaffent  à la  per- 
fection ! Que  notre  Religion 
fainte  eft  admirable  ! quelles  ac- 
tions de  grâces  ne  devons-nous 
pas  rendre  à notre  Dieu , de  nous 
y avoir  appellés  , ôc  de  nous  y 
avoir  jufqu’ici  maintenus.Fafle  le 
ciel  , mon  cher  enfant  , que 
jamais  ni  vous  , ni  moi  / nous 
ne  fortions  de  fon  fein  doux  ôc 
tranquille , pour  nous  jetter  entre 
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les  bras  cruels  ôc  meurtiers  de 
la  criminelle  ôc  «opiniâtre  héréfie. 
Je  reviens  aux  diftraétions,  ôcje 
dis  , que  fans  un  vrai  miracle  de 
la  grâce,  nul  homme  mortel  ne 
peut  être  exempt  en  entier  de 
diftraétions  » du  moins  involon- 
. taires  ; l’on  remarque , comme 
une  merveille , dans  l’hiftoire 
de  la  vie  du  jeune  , niais  grand 
& Loüis  de  Gonzague  , que 
durant  l’efpace  de  fix  mois  , il 
n’avoit  eû  de  diftra&ions  , que 
pendant  la  courte  durée  d’un 
ave  maria  : il  en  avoit  eu  cepen- 
dant , comme  vous  le  voyez  ; 
niais  bien  peu  ; il  faut  donc  fe  ré- 
foudre à en  avoir , & à ne  pas 
quitter  l'Oraifon , quoiqu’on  en 
aïe  ; puifque  les  plus  grands 
Saints  ontfouffert  cette  peine,  ôc 
qu’ils  ont  été  fujets  à cetre  hu- 
miliation dans  leurs  prières  ôc 
dans  leurs  contemplations 
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qu’ils  n’ont  pas  fûrement  biffées 
ni  négligées  à caufe  de  ces  inat- 
tentions & de  ces  abfences  d’ef- 
prit.  Qu’on  évite  la  caufe  des 
diftra&ions  , qu’on  leur  faffe  la 
guerre  à elles-mêmes , en  y re- 
nonçant promptement  dès  qu’orn 
s’en  aperçoit  ; qu’on  fuplie  de 
tems  en  tems  i’Eifprit  faint 
de  nous  donner  plus  d’attention  , 
plus  de  ferveur,  plus  de  lumié* 
res  dans  notre  Oraifon  ; qu’on» 
s’anéantiffe  dans  la  vue  de  fes. 
miféres,  j’y  confens,  ôt  je  le  con- 
feille.Mais  au  bout  de  tout-  , 
qu’on  fe  tienne  en  p'aix , ôc  qu’on 
continue  fes  Réfléxions  6c  fon 
Oraifon  du  mieux  que  l’on 
pourra , fans  fe  livrer  au  trouble 
& aux  peines  d’efprit. 

Une  derniere  penfée  au-fojet 
des  diftra&ions.  Elle  ne  fait  que 
de  naître  dans  mon  efprit  » je- 


J 
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vais  la  faire  éclorre.  Ecoutezda  « 
Dozithée. 

. Bien-loin  que  les  diftra£|ions 
doivent  nous  faire  quitter  l’O- 
raifon  , elles  doivent  au  con- 
traire nous  exciter  j ou  du  moins 
nous  fervir  d’occafion  à être 
excités  par  le  zélé  que  nous  de- 
vons avoir  de  notre  falut  -ôc  de 
notre  perfe&ion  , à faireJOrai- 
fon  plus  exactement  , ôc  plus 
lopg-tems.  Pourquoi  ? C’eft  que 
le  vrai  moyen  d’avoir  moins  de 
diftra&ions  dans  fes  méditations , 
c’eft  d’accoutumer  peu  à peu 
fon  efprit  à penfer  aux  chofes 
faintes  ; à réfléchir  aifément  fur 
les  objets  pieux  » à fe  plaire 
aux  bonnes  idées  : or  en  faifant 
fouvent,  & un  aflês'long-tems, 
l’Oraifon , on  s’habitue , on  s’ac- 
coutume à tout  cela  : la  multipli- 
cité des  aCtes , difent  les  Philo- 
fophes  , forme  l’habitude  , en- 


famé  la  facilité.  De  plus  , les  lu- 
mières de  l’efp rit  faint  éloignent 
les  diftra&ions  , de  même  que 
îes  rayons  du  foleil  diffipent  les 
triftes  obfcuritez  de  la  nuit  ; or 
la  fidélité  à .faire  règlement 
fOraifon,  ôt  à la  faire  durant  un 
tems  notable  > n eft-elle  pas  par 
cette  fidelité , un  moyen  efficace 
pour  obtenir  les  lumières , les 
rayons  6c  les  feux  céleftes  ? oüi 
fans  doute , elle  l’eft:  un  Grand, 
qui  eft  exaèt  à faire  fa  Cour  , 
plaît  au  Prince  ; il  attire  fes  re- 
gards , & tôt  ou  tard  fes  bien- 
faits.Un  Chrétien  exaèt  & fidele 
à vaquer  à la  méditation  des 
grandeurs  , des  bontez  > des 
myftéres  de  Dieu  > peut-il  ne 
pas  attirer  fur  lui  les  regards  favo- 
rables , & les  précieux  dons  du 
pere  céléfte  ? La  fidélité  eft  une 
vertu  très-loüable  ? elle  eft  fui  vie 

de  la  graçç  [ emfcraffons  ce  parti , 
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6>c  nous  verrons , nous  goûterons 
de  tems  en  tems  des  douceurs 
qui  fixeront  la  légèreté  de  notre 
efprit,  6c  l’inconftance  de  notre- 
cœur;  Quand  on  goûte  Dieu  ; 
quand  le  Ciel  efi  ouvert , on  ou- 
blie la  terre , on  ne  penfe  point 
aux  créatures:  heureufes  les  âmes 
fidèles , qui  font  fouvent  favori- 
fées  de  pareilles  faveurs  ! leur 
fidélité  eft  bien  récompenfée  * 
même  dès  cette  vie.  w . 

. .Un  deuxième  obftacle  à l’O- 
raifon  mentale  , ceft  l'aridité 
fpirituelle,  ce  font  les  fée hereffes 
du  cœur , les  obfcurités  , 6c  les 
ténèbres  de  l’efprit  quon  y 
éprouve  quelquefois  : mon  chec 
Dozithée,  ne  vous  en  effrayez 
pas  ; les  ariditez , les  féchereffes 
ipirituelles  mènent  au  mérite  ôc 

I t*  fV  VI 

aux  douceurs  : tout  conuite  a 
bien  entendre  Ôc  à bietvprendrsi, 
les  chofes.  Voici  ? mon  enfant * 
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ce  que  j’ai  à vous  déveloperià- 


deflus,afin  que  vous  ne  donniez 
pas  dans  le  faux , ôc  dans  la  nié- 


Si  l’homme  qui  médite  ôc  qui 
contemple  avoit  toûjours  des  . 
confolations  , 6c  des  fuavitez 
fpirituelles  dans  fes  Oraifons, 
elles  pourçoient  devenir,  à fon 
égard  , fades  6c  infipides  ; cette 
manne  délicieufe  pourroit  être 


pnere,  ainfi  que  le  fût  la  manne 
miraculeufe  du  defert  par  les 
Ifraëlites.  Le  Seigneur  ne  fait 
rien , qu’avec  une  fagefle  infinie, 
ainfi  que  l’aflure  le  Roi  Pro- 
phete.  (a)  donc  puifque  les  fé- 
cherefles  fpirituelles  arrivent  de 
rems  en  tems  dans  l’Oraifon  9 
par  l’ordre  du  ciel  , ôc  confor- 
mément aux  difpofitions  adora- 
bles de  la  divine  Sageffe , nous 


par  les  hommes  de 
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nous  devons  inferer  de  - là  quel* 
les  font  néceffaires  & avanta- 
geufes  dans  la  vie  fpitituelle  : la 
conféquence  eft  très- jufte;  on  ne 
fçauroit  la  révoquer  en  doute  f 
fans  bleiïer  la  droite  raifon.  Dieu 
ne  veut  pas  dans  le  monde  vifi- 
ble  & matériel  , des  rofées  ôc 
des  pluyes  continuelles  ; elles 
gâteraient  tout  par  leur  contb 
nuité.  De  même  , ce  grand 
Dieu , par  un  effet  de  fa  fegeffe 
fuprême  , ne  veut  point  que 
dans  le  monde  fpirituel  & invifi- 
ble,je  veux  dire, dans  le  cœur  des 
fidèles',  il  y ait  des  délices , des 
rofées  , des  eonfolations  fain- 
tes,  continuellement. y fans  ceffe 
& dans  interruption.  Elles  pro- 
duiraient , non  par  elles -mê- 
mes, mais  par  l’abus  qu’on  en. 
ferait , des  effets  funeftes  & fâ- 
cheux : mais  quels  fâcheux  effets,, 
dites-vous  ? Ces  feintes  douceurs. 

Tome  II.  K 
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pourroient  - elles  produire?  i°. 
Ces  continuelles  delices  fpiri- 
ruelles  nous  attacheroienr  #trop 
aux  confolations  de  Dieu  ; au 
lieu  qu’il  faut  s’attacher  au  Dieu 
des  confolations.2°.Nous  penfe-> 
rions  moins  au  Ciel  i nous  tra- 
vaillerions moins  pour  acquérir 
l’hérédité  célcfte  , & les  joyes 
éternelles  , joüiflans  dans  le 
tems  de  fi  douces  délices  ; pof- 
fédans  fur  la  terre  , des  biens 
fi  agréables.  3°.  Nous  ferions 
des  enfans  trop  délicats  , des 
foldats  lâches  & peu  aguerris  f 
fi  nous  étions  toujours  nourris 
avec  le  fucre  & le  miel  * fi  nous 
ne  combattions  jamais  contre  le 
démon  de  l’ennui  , du  dégoût  > 
delà  trifteflé.  40.  Enfin  il  feroit 
très  - dangereux  , que  nous  ne 
tombaflions  dans  le  vice  de  l’or- 
gueil & de  la  vanité  nous 
yoyans  ainfi  toujours  riches  des 
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^dons  de  la  grâce  , & favorife's 
des  biens  céleftes.  Les  richeffes 
fpirituelles,  lesbeautez  deLuqj- 
■fcr  ne cauferent- elles  pas,  ( par 
l’abus  qu’il  en  fit)  fa  ruine  & là 
'perte  éternelle? 

La  vertu  des  Juftes  eft  un  orpré- 
cieux,  il] eft  vrai  ; mais  cet  or; 
quelque  précieux  qu’il  puiffe 
être,  a befoin  detre  épuré  de 
tems  en  tems , dans  le  creufet  de 
l’humiliation  , de  la  peine  , de 
-Taffli&ion.Or  quelle  plus  grande 

• humiliation, quelle  pleine,  quel- 
le affli&ion  plus  fenhble  que  cel- 
le qui  naît  des  ariditez  ôc  des 
ténèbres  fpirituelles  ! non  , rien 
n’eft  plus  humiliant , ni  plus  affli- 
geant pour  les  âmes  faintes  6c 
unies  à Dieu  , que  de  fe  voir 
ainli  dans  les  féchereflès  du 

• cœur  , ôc  dans  les  ténèbres  de 
;l’efprit  : en  effet , des  perfonnes 
élevées  qn  grâce,  en  lumières 
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fut  naturelles  , embrafées  du  feu 
du  divin  amour , fe.  voir  tout  à 
coup  fans  fentimens  pieux,. fans 
{bonnes  penfées,  fans  impreflions 
de  la  préfénce  de  Dieu  , fans 
on&ion. fans  goût  des  chofes 
iàintes  ; Ciel  ! quelle  peine , 
qnertourment  pour  elle,  quel 
abaiffemement  dans  l’ordre  de 
la  grâce  ,v  quel  ferrement  de 
cœur  ! Quand  on  a,  fçû  ce  que 
e’étoit  que  dégoûter  Dieu  dans. 
ifQraifon,  l’on  fent  ces  vêtirez,  ÔC 
l’on  n’a  nulle  peine  à en  conve- 
nir. Si  donc  le  Jufte  eft  humilié 
par  lesféchercffes,  s’il  eft  afBigé, 
s’ilfouffre.  fa  vertu, ne  peut  qu’eu 
devenir  plus  pure  , plus  parfaits,, 
plus  brilanteaux  yeux.de  Dieu 
• & des  Anges;  de  môme  que  ie 
plus,  précieux  des  métaux  de- 
vient plus  pur,  plus  beau,&  plus, 
brillant  iorXqu’ii  a été  livré  aux: 
ardeurs,  du  feu , & à l’épreuve  d}t 
IKeufcG,. 
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De  plus , quand  on  eft  dans 
un  état  de  fécherefïe  & d'ari- 
dité fpirituelle , on  fert  Dieu 
avec  plus  de  défintereflement, 
avec  plus  de  dépouillement , 
avec  plus  de  pureté  & de  droi- 
ture d’intention  : Thomme  s’y 
trouve  moins;  l’on  y cherche 
cônféquemment,  & l’on  trouve 
mieux  le  Seigneur.  Les  con«- 
folations  céleftes  attirent  puiffam- 
jment , on  ne  peut  en  douter  y 
lorfqu’on  en  eft  privé  s il  faut 
faire  plus  d’efforts  5 il  faut  s’ex- 
citer r & s’animer  davantage,  il 
faut  plus  prendre  fur  foi  > il  faut 
plus  ae  cœur,  plus  de  généralité  *- 
en  un  mot , il  faut  agir  d’une  ma- 
niéré plus;  forte,  plus  mâle  & plus, 
virile;  de-là,  fans  doute,  plus 
de  gloire  pour  Dieu,  & plus, 
de  mérite  poux  fhomme..  Sut 
ees  principes  , je  vous  exhorte  ,, 
pion  cher,  Dozithée  * de  ne,  v<QU& 
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rebuter  nullement,  lorfque  les 
féchereffes  fpirituelles  devien- 
dront dans  TOraifon  votre  par- 
tage ; ce  qui  arrivera  peut-être 
nombre  de  fois , félon  les 
deffeins  de  mifericorde  , ou  de 
juftice»à  votre  égard,  du  Sei- 
gneur notre  Dieu.  Ne  vous 
rebutez,  dis-je  nullement  , car 
c’eft  ainfi , que  les  Saints  du 
premier  Ordre  ont  été  traitez  , 
& lorfque  de -teins  en  tems  ils 
fe  font  vus  dans  le  trifte  état 
des  féchereffes  & desariditêz, 
ils  ne  fe  font  point  pour  lors  aba- 
ttis ni  découragez;  ils  n’ont  point 
reculez  dans  le  chemin  de  la 
Sainteté;  ils  ont  été  conftans, 
fermes  > perféverans  dans  la  fi- 
délité qu’ils  dévoient  à leur  Dieu* 
qui  après  les  avoir  éprouvez  un 
certain  tems , félon  l’ordre  de  fa 
divine  fageffe  , les  récompen- 
foit  enfuite  des  faveurs  les  plus? 
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finguliéres,  des  dons  les  plus  fu- 
blimes  ,&  des  plus  douces  con». 
folations. 

N’eft-ce pas  ce  que  Ion  re- 
marque avec  admiration  dans . 
la  vie  du  grand  S.  François, 
Fondateur  de  l’Ordre  ancien  ôc 
célébré  des  Francifcains  ? Ce 
faint  du  premier  Ordre , durant 
l’efpace  ae  deux  années,  fe  vit 
dans  un  état  d’aridité  ôc  de  fé- 
chereffe  étonnante  i après  quoi, 
le  calme  revint , ôc  le  foleil  de 
juftice  le  réjouit  de  Tes  divins 
& agréables  rayons.  Sainte 
Thérefe  ne  fut- elle  pas  dans  la 
ftériiité  fpirituelle  autour  de 
dix-huit  ans?  Longue  carrière 
d’ennui  ! qui  fut  fuivie  d’un  Pa- 
radis de  délices  les  plus  faintes, 
& les  plus  douces  : les  Oraifons 
de  cette  grande  Sainte , après 
l’épreuve  dont  nous  venons  de 
parler , ne  furent  plus  que  des 
Contemplations  fublimes , des 
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raviiTemens  furprenans»  des  ex- 
tafes,  ôc  des  vifions  les  plus  fûrea 
& les  pîus  finguliéres.  Ah  !. 
Quelle  fût  bien  dédomma- 
gée des  dégoûts  ôc  des  ennuis: 
quelle  avoit  efluyés  dans  le  pieux 
exercice  de  l’Oraifon , qu’elle 
ne  quitta  jamais  * malgré  toutes 
les  ariditez  ôc  les  obfcuritea 
fpirituelles , qui  furent  li  long- 
tems  fon  pain  de  larmes  ôc  de. 
douleur  1 Sainte  Marie  Magde- 
leine dePàzzy , dont  l’état  d’ari- 
dité dura  cinq  ans.  Sainte  Rofe 
de  Lima,  qui  fût  privée  de  la 
joye  ôc  de  la  confolation  IpirL- 
tuelle  durant  fefpace  de  quinze 
ans.  Saint  Ignace  de  Loyola  * 
Fondateur  de  la  Compagnie  de 
Jefus-  M.  Olier  * ce  faint  hom^ 
me  , cet  illuftre  Inftituteur  des 
Mrs-  de  Saint  Sulpice,  ôc  une 
infinité  d’autres  grands  Ôc  pieux 
Fer  tonnages  ont  tous  éprouvés  s. 


fa..r  n 


* 


Converfation  XI L-  •» ^ 

- 

ils  ont  tous  goûté  les  amertu- 
mes de  la  vie  Ipirituelle , de  mê- 
me que  fes  douceurs.  Toujours, 
üdeles  à Dieu  , fait  dans  Tétât, 
de  triftelfe,  Toit  dans  celui  de. 
la  joye  ; ils  font  devenus  nos 
modèles- dans  ces  differens  états. 
Que  dis- je,  ils  ne  font  que  dés 
parfaites  copies  du  grand  & di- 
vin JVIodéle  des  Chrétiens,  qui 
•eft  j^us-Chris't  : lequel  éprou- 
va Tetat  de  ttiftéflè,  de  délaifle- 
ment  & d’ennui , dans  le  Jar- 
din dès  Oliviers , d’une  façon 
toute  finguliere , afin  de  nous 
iervir  de  modèle  dans  ce  trille 
dtat , & de  nous  mériter  les  grâ- 
ces & les  fecours  dont  nous  y 
avons  befoin,  lorfqu’il  devient 
notre  fort  & notre  partage. 
iV ous  avéz  lû , Dozithée  , fans 
doute,  plufieurs  fois  fHrlioire 
dumyftére  de  l’Agonie  : vous  y 
avez  remarqué  que  notre  ai- 
ZomclL  4 
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niable  Rédempteur , loin  de 
quitter  l’Oraifon  dans  fon  état 
de  triftefle  , & d’une  triftefle 
mortelle  , (*)  il  la*  prolongea  au 
contraire  , au  rapport  des  Evan- 
géliftes  (b)  : il  pria  Dieu  fon 
Pere  avec  une  confiance,  une 
humilité,  une  réfignation,  & une 
pérféverance  digne  de  nos  admi- 
rations , 8c  de  nos  imitationsjes 
plus  zélées.  Voilà  notre  modèle 
parfait,  à nous  de  ne  rien  oublier,  . 
pour  nous  y conformer»  pour 
lui  reffembler,  8c  en  devenir  des 


copies  vivantes.  - 

Dozithee. 


■ V ous  en  avés  affés  dit , mon 
cher  Pere , touchant  les  ariditez 
& les  fécherefles  fpirituelles,  qui 
arrivent  dans  l’Oraifon , pour  que  . 


[à)  Trijlis  ejl  ani- 
ma /nea  , ufyue  ad 
.mo  rtçm.  Ma.tiu  2 6 • 

. * r • S 


{a)  Fatlus  in  ago~ 
nia  prohxius  or  abat* 
Luc  22.  43 . 
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je  fois  fuffifamment  précaütionné 
Contre  cet  obftacle  & cet  ad- 
verfaire , fi  Ton  peut  ainfi  s’expri- 
mer, du  pieux  exercice  de  l’Orai- 
fon  mentale.  Je  fuis  donc  dans  le 
deflein  ferme  &.  déterminé  de 
ne  point  abandonner  ce  faint  & 
noble  exercice  , quoiqu’il  m’en 
puiffe  coûter  , • quoiqu’il  puiffe 
fn’arriver:quand  même  les  brouilrs 
lards  feroient  grands  & épais  , 
quand  même  les  éclîpfes  feroient 
fréquentes  & tënébreufes  , Je 
Veux  toujours  regarder  le  Ciel  ; 
je  veux  contempler  le  fejour  éter- 
nel , & toutes  les  vérités  qui  y 
ont  du  raport. 

; Arsene. 

• Quelle  joye  & quelle  fatisfac- 
tion  pour  moi,  mon  fils  Dozi- 
thée , de  vous  voir  dans  de  fi  bons 
fentimens , & dans  de  fi  louables 
defleins  ; je  crains  cependant 
-qu’un  certain  obftacfe  à l’Oraifon 

tij.  - 
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mentale , qu’on  nomme  les  occu- 
pations extérieures , ne  falfent 
brèche  quelquefois  à votre  deG 
fein  pieux  de  perféverer  dans  la 
pratique  de  l’Oraifon.  En  confé- 
quence  de  mes  appréhen fions  là- 
deffus , je  vais  vous  dire  deux 
mots  fur  ce  dernier  obfiacle  à 
l’exercice  divin  de  la  méditation 
mais  auparavant,,  trouvez  bon 
que  je  vous.expofe  quelques  pen- 
féesquimenaiffent  a&uellement 
«touchant  les  ariditez  & les  féche- 
refles  fpirituelles.  Pour  fortir  de 
cet  état  trifte  8c  difgracieux  au- 
tant à l’homme  fpirituel,  qu’à 
J’homme  animal , il  faut  emr 
ployer  trois  moyens, que  je  ne  fais 
que  toucher.  Le  premier  eft  , de 
.‘S’humilier  profondément  fous  la 
main  toute-puifiante  du-fouveraia 
Juge,  qui  punit  par  là  nos  infidé- 
lités & nos  langueurs  dans  fon 
Service.  XLfauc  reçonnoître  que 
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nous-  méritons  ces  privations 
ces  vuides , ces  ariditez , & beau- 
coup  au-de-là.  Le  deuxieme: 
moyen, c’eft  de  ne  pas  s’abandon- 
ner aux  plaintes , aux  murmures,, 
aux  impatiences  ; mais  plutôt  de 
fouffrir  en  paix  & en  filence 
autant  de  tems  qu’il  plaira  au 
Seigneur,  cet  état  trifte  & hu- 
miliant. r 


Le  dernier  de  ces  moyens; 
c’eft  de  prier  le  Seigneur,  qui < 
eft  le  Dieu  de  toute  confolation, 
d’avoir  pitié  de  nous,  & de  nous, 
confoler  dans  cette  tribulation , 
dans  cette  affli&ion  de  l’efprit 
ôc  du  cœur.  Il  faut  crier  vers  le: 
Ciel,  comme  les  petits  del’hy- 
rondele  ( * ) ,&  le  Pere  célefte  ne . 
nouslaiffera  pas  mourir  de  faim. 
Il  faut , comme  le  Roi  Prophète , . 
nous  préfenter  devant  le  S ci»- 


(a)  Sicut  pullushy-  flfaie,  38  14* 
rondinis , fie  clam  abo,  1 - 
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gneur,  pour  me  lervirde  ces  ter- 
mines, dans  une  terre  déferre  , 
„ féche  & aride , & fupplier  fa 
,,  divine,  bonté  de  remplir  notre 
ame  de  cette  graifle,  de  cette 
„ on&ion  fpirituelle,  qui  fait  chanr 
^,ter  avec  joye  les  louanges  di- 
j,  vines  ( )•:  nos  prières  ne  feront 
point  vaines,  la rofée  tombera  » 
notre  campagne  reverdira  , ÔC 
l’abondancé  luccedera  à la  ftéti- 
liré.  Mais  laiffons-là  les  ariditez 
& les  féchereffes,  n’en  parlons 
plus  î difons  quelque  chofe  des 
occupations  extérieures  qui  ne 
fervent  que  trop  fouvent  d’ob- 
ftacle  àl’Orailon  > & de  prétexte 
à ceux  qui  négligent  de  la  faire. 


(a)  In  terni  deferta 
&in  via  &inaquofa. 
Sic  in  fanfto  apparm 
tïbi  , ut  vider  cm  vir- 
tutem  tuam  , & 
rjam  tuam . Siçut  a- 


■dipe  y & pinguedine 
repleatur  anima  mea ^ 
& labiis  exultation if 
laudabit  os  meurfi% 
Pfal.  6z.  y 6.^ 
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' Les  occupations  extérieures 
jettent  de  la  poulïiere  aux  yeux.; 
elles  fervent  de  prétexte  pour 
fedifpenfer  deî’Oraifon  intérieu- 
re Ôc  mentale.  On  eft  occupé 
pour  des  chofes  néceflaires  à- la 
vie,  pour  des  objets  même  pieux 
qui  regardent  la  gloire  de  Dieu  , 
le  falut  ôc  le  bien  des  âmes  : lî 
Ton  vaque  à l’Oraifon,ces  œuvres 
extérieures  ne  fe  feront  pas  ; le  re- 
pos de  l’Oraifon  femble  être  très- 
opofé  au  mouvement  de  l’a&ion. 
Quel  party  prendra-t-on  ? On  fe 
tournera,  du  côté  de  la  bonne 
œuvre,  ou  de  l’adion  néceflaire 
àla  vie,  ôc  l’on  quittera  l’aimable 
ôraifon.  Si  on  ne  la  quitte  pas 
tout  à-fair,on  la  furprendra  : cette 
fufpenfion ce  délai' ira  à quatre 
jours,  à huit  jours,  à quinze  jours* 
ôc  peut-être  à bien  plus  long- 
tems.  C’eft  ainfi  que  le  plus  noble 
des  exercices  eft  méprifé  : c’eÆ 
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ainfi  que  la  plus  utile  des  occu- 
pations eft  négligée:  c’eii  ainli 
que  Ion  préféré  la  terre  au  Ciel,  , 
la  converfarion  des  hommes  à . 
celle  de  Dieu  ; le  i>ien  fpirituel; 
des  autres,  à fon  propre  bien,  à 
fa  faqétification  : enfin,  c’eft  ainlî  : 
que.  l’amour  propre  qui  aime  k 
agir,. à courir,, à paraître,  (*)  fe 
contente  aux  dépens  de  l'amour 
divin  qui  fe  rallume  & qui  s’en» 
famine,  dans  l’Oraifon.  (b)  O 
homme  mortel  ! Jufquesà  quand; 
feras-tu  l’ennemi  de  ton  vrai  bon- 
heur ï Jufques-à  quand  te  laif- 
feras-tu  leurer  par  les  tours  rufés 
du  tentateur,  ou  par  les  détotys 
& les  biais  délicats  de  l’a  mot]  r 
déréglé  de  toi-même?  Dozithée, 
mon  cher  enfant,  croyez-moi  >, 
dans  le  cours  des  occupations  ex- 


N 

{#)  Sc  tentes  libenter 
volunt  videri.  Imit. , 
Iribr  X.c.  2. 


(b)  In  ryieditatione  , . 
mea , exardejçetignis* 
Pfal.  38.  4. . 
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térieures,  on  a grand  befoin  du 
fecoursde  l’Oraifon  intérieureîôc 
quand  on  a beaucoup  de  chemin* 
a faire,  l’on  na  pas  un  petit  be- 
foin  de  nourriture  : le  voyageur 
ne  peut  point  marcher , s’il  ne 
mange,  & s’il  ne  boit.  Un  efto* 
mac  vuide  & débile  ne  donne 
jamais  beaucoup  de  feu  au  mou- 
vement de  la  marche,  ni  de  toute 
autre  ’aÛion.  Il  faut  prier  avant 
que  d agir.  11  faut  vaquer  à l’Orai- 
fpn.avant  que.  de  fe  livrer  à l’ac- 
tion. Il  faut  fe  remplir  avant  que- 
de  fe  vuider.  Il  convient  de  pen- 
fer  à Tarne-  & à fon  intérieur 
avant  que  de  prendre  foin  du.; 
corps , & des  cnofes  extérieures. . 
On  doit;  confacrer  lès  prémices  s 
de  fon  tems  au  Seigneur*  Enfin 
iln’eft  rien  de  mieux , fuivant  la 
penfée  & les  termes  de  S.  Ber- 
nard, que  d’être  le  premier,  à* 
foi  même ,auffi-bien  que  le  det-- 
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nier,  {a)  La  Prière  vocale , di- 
ra-t-on , remplit  ce  devoir.  Je  l’a- 
voûe,  mais  fuperfieiellement  ôï 
comme  en  paflantv  L’Oraifot* 
mentale  le  remplit  infiniment 
mieux,  dune  façon  plus  parfaite, 
pins  achevée , plus  copieufe  : & 
fi  l’on  peut  parler  ainfi,  plus  ra- 
dicale, ôc  plus  foncière.  C’efl:  en 
effet,  dans  l’oraifonde  l’efpritôc 
du  cœur,  que  fune  & l’autre  de 
ces  fhcultez  intérieures  fe  rem- 
pliffent , & s’enrichiffent  ; l’une 
de  bonnes  penfées,  l’autre  de 
bons  fentimens  : l’une  des  réfle- 
xions faintes  ôc  falutaires,  l’autre 
d’affedions  tendres  ôc  pieufes  : 
l’une  d’eftime  ôc  de  confidération 
pour  les  chofes  céleftes , ôc  pour 
les  biens  éternels,  l’autre  de  vœux 
ôc  de  défirs  zélés  de  les  mériter , 
ôc  d’en  jouir  î l’une  enfin  s’y 


(a)  Primitf.  tibi  & ultimum , S.  Bçia, 
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remplit  d’idées  de  piété,  de  fà- 
gefle,  de  ptudence,  propres  à 
faire  parvenir  au  but  pieux  de  là 
fàinteté,  & à iheureux  terme  de 
la.  gloire  : l’autre  y agrée  ces 
idées,  y admet  ces  moyens , il 
les  choifit  ,.les  embrafle,  ÔCaprè9 
l’Oraifon , les  met  en  œuvre  de 
fbn  mieux.,,  en  forte  que  rOrailon 
fert  infiniment  à l’a&ion  : elle  efl 
comme  le  foyer,  oùfe  êuifent  . 
& où  fe  préparent  les  aliments 
fpirituels , qui  fortifient  'l'qjpe 
dans  le  cours  de  fa  conduite  ex- 
térieure. Elle  eft  comme  un  atte- 
liez fàcré,  où  l’on  fait  les  armes 
propres  à combarre  contre  les 
puiflans  ennemis  du  falut.  L'Orai- 
lbn  fûrement  ne  nuit  point  à 
l’œuvre;  loin  de  lui  nuire,  elle 
difpofe , elle  facilite  à la  bien  fai- 
ï%.  Le  repos  de  l’Oraifon  'aug- 
mente le  mouvement  de  l’aétion.' 
Il  en  eft  dufaiqt  repos  del’Orai- 
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fon  mentale  , par  rapport  aux  ac*j 
tions  del’homme  Chrétien, com- 
me du  doux  repos  & de  l’agréa- 
ble fommeil  de  la  nuit , par  rap- 
port aux  aétions  de  l’homme  na- 
turel. La  tranquillité  du  fommeil  1 
n’eft  conftamment  pas  oppofée 
à l’a&ivité  de  la  vie  ; elle  fert  au 
contraire  beaucoup  aux  opéra- 
tions, aux  mouvemens,  aux  exer- 
cices Çui  rempliffent  nos  heures* 
& nos  jours.  Sans  le  fecours  mê- 
me^ du  fommeil  tranquille , pour- 
roit*on  durer,  dans  l’aâion  ? Non 
fens  doute.  Sans  l’aide  de  fOrai- 
fon  , peut-on  vaquer  longtems 
aux  occupations  extérieures  y,. 
Non , on  ne  fçauroit  le  faire , du 
moins  avec  cet  efprit  intérieur, 
qui  anime  les  œuvres  du.  de- 
hors, avec  cette  union  à Dieu? 

3ui  leur  attire  les  celeftes  béné- 
i étions,  avec  cette  aifance , avec, 
cette  force  toujours  nouvelle 
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qui  coule  de  l’Oraifon  comme 
de  fa  fource. 

Oraifon  feinte  , vous  êtes  un 
tréfor  au-delà  de  tout  prix-,  une 
fource  inépuifable une  mine 
très- riche  , une  relîource  très- 
lûre  à tout.  Ah  ! Si  l’on  vous 
connoiiïoic  dans  le  monde  ! 
Mais  ô malheur  ! vous  n’y  êtes 
pas  connue,  vous  n’y  êtes  pas 
aimée  ; & vous  vous  voyez  oblh- 
gée  de  vous  retirer  dans  le  feia 
des  Cloîtres dans  des  coins  de 
dolitude  ; dans  quelques  fecrets 
Oratoires  , où  certaines  âmes 
d’élite,  qui  ont  moins  befoin  de 
tous  que  les  mondains,  vous 
careflent  & vous  embraffent  de 
tout  leur  cœur.  Aimable  Orai- 
fon , Oraifon  du  cœur  : Âh  ! Je 
le  répété,  fi  l’on  vous  connoifloit 
dans  le  fiécle,  fi  l’on  içavoit  ce 
-que  vous  êtes  >•  ce  que  vous 
pouvez,  ce  que  vous  opérez} 
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Tout  le  monde  vous  aimeroit* 
on  foupireroit  après  vous  > ôc 
par  votre  entremife , on  s’éleve- 
roit , on  -s’enrichir oit  , on  de- 
viendtoit  faint,  & bienheureux 
à jamais.  A Dieu  ne  plaife , que 
mon  fils  Dozithée  vienne  à vous 
quitter  , ou  à vous  négliger. 
Qu’il  auroit  grand  tort  1 qu’il  fe- 
■ roit  ennemi  de  lui  même  ! Non  , 
mon  cher  fils  , vous  ne  devez 
nullement  abandonner  l’Orai- 
fon  ; brouillez  - vous  avec  qui 
que  ce  foit , plutôt  que  de  vous 
brouiller  avec  elle.  , Sans  elle , 
vous  ne  feriez  qu’un foldat  foible 
& lâche , qu’un  ouvrier  négli- 
gent & imparfait  , qu’un  athlè- 
te engourdi  ôc  fans  adrefle. 
Mais  avec  elle , vous  ferez  tout 
ce  qu’il  faudra  faire  ; vous  fouf- 
frirez  tout  ce  qu’il  faudra  fouf-, 
frir:En  un  mot,  avec  l’Oraia 


V 

) . I 

Conversation  XÏI.  1 3 f , 

fon  mentale  tout  ira  bien  chez 
yous.  ‘ 

Dozithe'e. 

Pour  le  coup , mon  cher  Pe-; 
re  , je  vous  promets  que  je 
n’abandonnerai  jamais  l’aimable 
& l’utile  Oraifon.  Le  portrait 
que  vous  venez  de  m’en  faire 
m’a  charmé  : pourrois-je  me  ré- 
parer de  fa  compagnie  ? Non , 
je  ne  la  quitterai  point  ; & quand 
je  ne  pourrai  pas  y vaquer  long- 
tems , du  moins  je  le  ferai  quel- 
que inftant  : quand  je  ne  pour- 
rai pas  dîner,  du  moins  je  dé- 
jeunerai. Quand  je  ne  pourrai  1 
pas  louper,  du  moins  je  goûte-, 
rai.  Car  j’ai  envie . de  la  faire 
deux  fois  par  jour , le  matin  ôc 
le  foir.  Le  matin  , ce  fera  , là 
comme  le  dîné  de  mon  ame. 

Le  foir , ce  fera  le  foupé.  Ce 
delfein  vous  agrée- 1- il , mon 
«çherPere? 


Digitized  by  Google 


1 


% 


3 L’Oraison. 



À R S E N B. 

Il  me  plaît  fort , mon  cher 
enfant , embraffez  ce  parti  ; te- 
nez-vous-en là  > & malgré  les 
diftra&ions , malgré  les  aridités 
fpirituelles , malgré  la  multitu- 
de des  occupations  extérieures, 
ne  quittez  jamais  le  faint  exer- 
cice de  l’Oraifon  : & pour  me 
•fèrvir  de.  vos  termes  , quandr 
vous  ne  pourrez  pas  dîner , 
n’oubliez  pas  au  moins  de  dé- 
jeuner. Vous  en  ufez  ainfi  à l’é- 
gard du  corps  s pourquoi  ne 
vous  comporterez- vous  pas  de- 
même  à l’égard  de  lame  ? Et 
dans  le  cas  où  vous  n’aurez  pas; 
pû  dîner  fpirituellement , man- 
gez de  tems  en  tems  dans  le 
'jour  quelques  morceaux  , je 
veux  aire  , élevez  fouvent  vo- 
tre efprit  à-  Dieu  au  milieu  de 
vos  occupations  : faites  plu  (leurs 
de  ces  petites  Oraifons,  qu’on 

pcmme 
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nomme  dans  la  Théologie  my- 
pfiique  > jaculatoires  ; qui  fe  peu-- 
Vent  faire  en  tout  terris , en  tout 
lieu,  iàns  peine,  & avec  beau- 
coup de  fruit  & d’efficacité* 

Je  vous  prie,  mon  cher  Ab- 
bé , d’interrompre  pour  un  in- 
fiant  la  levure  de  votre  ouvra- - 
ge , me  dit  dans  cet  endroit  Ma-- 
dame  la  Mârquife  » je  com« 
prens,  ajouta-t-elle,  que  Mada- 
me la  Gômtefle  veut  nous  dire 
quelque  chofe  : Elle  nous  fera  : 
beaucoup  d’honneur  de  nous  * 
faire  parrde  quelques-unes  de: 
fes  réflexions.  - Madame , lui  ré*  * 
pondit  la  CoçitefTe , ilieft  vrai,, 
que  quelques  penfées  fur  le  fu- 
jet  de  rOraifon  mentale  volti- 
gent dans  mon  efprit  : mais  l’Ar-  - 
fene  de  Monfiear  l’Abbé  parle  : 
trop  bien  . pour  l’interrompre. . 
Mon  Atfene , Madame , lui  re«- 
pîiquai-je  -,  fe  taira  ~ volontiers  i 
Terne  IL  Mi 
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pour  vous  laifler  parler.  L’inte- 
rêt  de  l’Aflemblée  s’y  trouvant 
ôc  la  politefle  me  l’ordonnan 
ainfi  , pourrois-je  ne  me  faire, 
pas  un  plaifir  & un  honneur  de 
vous  écouter , 6c  de  fufpendre 
tout  difcours.  & toute  leéture  £ 
•Vos  politeffes,  M.  l’Abbé  * re- 
prit la  Comteffe  , m’inftruifent 
de  mon  devoir..  Je  dois  les  imi? 
ter.  J’aurai  donc  l’honneur  de 
vous  entendre  avec  beaucoup 
de  plaifir.  Et-  me  joignant  à vor 
tre  Dozirhée , ôc  à votre  Agnez* 
je  prêterai  volontiers-  l’oreille  à 
leur  Pere  fpirituel..  Non , Ma- 
dame,, lui  répliquai  - je  , je  ne 
parlerai  point , ni  mes  perfonna- 
ges,  non  plus  , que  vous  n’ayez 
vous-même  parlé,  6c  honoré  la 
compagnie  de  vos,  réflexions 
élevées  8c  jpdiGieufes..  Combat* 
tons  en  honnêtetez.,  ôc  voyons, 
i’em-potteta  ?.Hé  bien*  M*. 
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l'Abbé  , j’y  confens , foyez  le 
victorieux  ; j’obéis  à vos  vœux, 
& je  parle  :mais  un  inftant.  Ce- 
la fuffira  pour  remplir  vos  ordres,- 
& ceuxde  Madame  la  Marquife. 

L’Oraifon  de  l’efprit  rend 
Ühomme  plus  raifonnable,  plus- 
fpirituel  , plus  grand  & plus 
fàint , que  tout  autre  exercice^ 
pieux.  Y vaquer  affidûmentv 
c’eft  tendre  efficacement  à ta 
iàïnteté  ; ceft  marcher  droit  à 
la  perfection  s c’efï  faire  la  guér- 
ie en  Conquérant , aux  vices 
aux  pallions  , à l'humeur  natu- 
relle. Pour  voirclairemçnr,  pouf 
fentir  agréablement  lès  doux 
fruits  de  KOraifon  , l’ufàge  en. 
elt  abfolument  néceflaire : il  faut' 
la  faire  pour  la  bien  . connoître,  il- 
faut  la  goûter  & comme  la  mâ-i- 
cher,  pour  en  refTentir  lès  dou~ 
ceurs,  6c  pour  en  être  le  zélé; 
& le  fidèle  partifan.  Le  boty- 
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heur  de  l’homme  mortel  8c. 
voyageur , c’eft  de  faire  davan- 
ce  fur  la  terre , ce  que  l’homme 
immortel  & bienheureux  fait: 
par  état  dans  le  Ciel  , qui  eft; 
d’envifager  l’Etre  fuprême  > de 
contempler  le  Créateur,,  de  l’a- 
dorer, de  l’aimer  j ôc  d’exalter 
fon  faim  nom.  Où  eft  ce  que  ' 
l’on  fait  tout  cela , en  ce  mon- 
de ? Dans  l’Oraifon»  Oùeft-ce 


donc  que  l’on  eft  heureux  autant  - 
qu’on  peut  l’être , dans  un  lieu 
d’exil  ? Dans  l’Oraifon.  Ah  ! i 
’on  devroit  l’aimer  & fe  fa- 
miliarifer  . avec  elle  : on  ne  le  . 
Fait  pa§ , & le  coeur  eft  le.  théâtre  : 
d’âne  : infinité  de  chagrins.  Si> 
on  Je  - faifoit,  la  vie  du  tcms  fe- 


to it  en  quelque  forte  femblable: 
à,Ja.vie  de  l’éternité  : on  y fouf-: 
fdroit  moins  >-pn  s’y»  réjouiroit . 
en-,  Dieu  » davantage  , . ôc  on  y. 

» • • a j J k î 
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Madame  la  Gomtefle  fut  re-  - 
rnerciée  avec  empreiïement  de 
fes  pieufes  réflexions  ; elle  me. 
pria  fort  obligeamment  & 
avec  inftance,  de  reprendre  la 
Je&ure  de  mon  Dialogue  : cefl 
ce  que  je  fis,  en  ces  termes. 

A G N e z. 

Arfene,  notre  vénérable  Pè- 
re en  Jefus-Chrift,  il  me  fou-- 
vienf,  que  vous  nous  avez  pro- 
mis de.  nous  faire  appercevoic 
les  écueils  de.  l’Oraifon  menta- 
le > afin  que  nous  prenions  nos*, 
raefures,  pour  ne  jamais  donner^ 
contre  aucun  de  ces  funeftes  ôc  . 
pernicieux  écueils** 

Arsene... 

Ce  que  j’ai  promis,  ma  fille;,, 

je  le  tiendrai  : Je  le  fais  à l’in- 
flant,  Ecoutez-moi  , je  vous*, 
prie , avec  une  attention  férieu- 
te»  L’homme,  pourfon  mal-- 
heur  , fçait  l’att  d’abufer  déroute. 
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L’ancien  ferpent  excité  par  la 
malice  pleine  de  rufes > n’oublie 
rien  pour  perfe&ionner  cet  art>, 
dont  ii  fefèrr,  hélas  ! trop  effi** 
eacement  pour  atteindre  à foa^ 
but  , qui  eft:  de  rendre  l’homme: 
complice  de  fa  prévarication ,, 
& compagnon  de  les  malheurs. 

L’Oraifon  eft  bonne  , c’eft 
une  œuvre  excellente  dans  fa 
nature  ; utile  infiniment  dafis  fes 
effets  : rien  de  meilleur  que  l’Or 
raifon  : Cependant  l’efprit  hit- 
main , de  concert  avec  l’efprit 
de  ténèbres , a trouvé  le  fecret 
de^  rendre  cette  a&ion  mauvair 
fe  & pernicieufe.  Comment  ce- 
la f En  y faifant  gliffer  le  venin» 
de  l’erreur  ôc  de  l’illufion. 

Le  Quiétifme,  airrfi  que  tout- 
le  monde  le  Içait,  eft’une.héré- 
fie,  qui  a pour  objet  l’Oraifon 
mentale , ôc  la  vie  intérieure  qui', 
en, dépend  : . de.  même  quelle.: 


I 
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Calvinifme  a, pour  objet  princi- 
pal la. réalité  de  l’augufte  Sacre- 
ment de  nos  Autels.  L’erreur, 
du . Quiétîfme  eft  née  dans  le. 
cerveau  creux  d’un  Prêtre  Efpa~ 
gnol , Doéteur  malverfé  dans  la 
fpiritualité  , nommé  Molinos* 
Ce  Prêtre  fe  livra  trop  à fes 
penfées  ôc  à fes  méditations  5 il, 
&’y..  perdit  ; if  entra  dans  les  vûes. 
du  démon  de  l’héréfie  j il  don? 
na  dans  des  illufions  furprenan- 
tes , & dans  des  maximes  errot> 
nées,  qu’il  écrivit,  qu’il  publia  » 
qu’il  fôutint  un  certain  tems , ôs 
qui  lui  procurèrent  d’un  côté 
les  foudres  du  Vatican  : Car  fes 
erreurs  furent  condamnées  par 
Innocent  II.  le  2 S Août  de  l'an* 
née  mil  fîx  cens  . quatre- vingt? 
fept , par  un  Décret  daté  du 
même  jour,,  & reçu  dans  toute 
EEglife  avec  tout  le  refpe&.ôç 
tente,  la  docilité  qu’il,  mçritpii. 
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D’autre  part  , Tes  erreurs  lui 
procurèrent  la  condamnation 
de  fa  perfonne,  & une  punition 
exemplaire.  Une  étroite  & per- 
pétuelle prifon,  d’autres  peines  - 
humiliantes  fuivirent  immédiat 
tement  l’abjuration  publique  9 - . 
qu’on  le  contraignit  de.  faire  de  . 
fes  erreurs , en  préfence  des  fi- 
dèles de  Rome  , & des  Com- 
mifiaires  du  Pape. 

Mdlinos  prétendoit  élever  fes 
Se&ateurs  à une  certaine  con- 
templation j à une  certaine 
Oraifon  de.  quiétude  , fauffe , 
p.ernicieufe , ouvrant  lapotte au* 
libertinage  le  plus  marqué , le. 
plus  fenfuel,  le  plus  criminel: 
Sous  prétexte  de  repos  en  Dieu  » 
de  réfignation  entière  ôc-parfai* 
te  à la  volonté" de  Dieu,  de- 
mort  myftique  ^ de  vie  intérieu- 
re 5 il  précipitoit*  les  âmes  dans; 

Iss  erreurs  les  plus  gtolfiéres,  & 

dansh- 
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dans  d’horribles  impuretés  > cc 
font  les  termes  du  faint  Dd~ 
cret. 

„ Ce  faux  & trompeur  myfti- 
„ que  ne  vouloit  point  qu’on 
r,  exerça  dans  l’Oraifon  d’aftes 
,9  intérieurs  des  vertus , ni  qu’on 
„ y opéra  aétivement.  Il  vou-î 
)i  ioit  qu’on  s’abandonna  tota- 
>3  lement  à Dieu , & qu’enfuite 
m on  refta  devant  Dieu  comme 
j,  un  corps  fans  ame.  Il  difoit , 
tf  cet  aveugle  , qu’on  ne  dévoie 
t y point  dans  fes  Oraifons  pen«i 
o fer,  ni  à la  récompcnfe,  ni  à 
,,  la  punition  , ni  au  Paradis,  ni 
„ à l’Enfer , ni  à la  mort , ni  à 
„ l’éternité.  Qu’il  ne  falloit  rien 
„ demander  à Dieu , ni  lui  ren*j 
j,  dre  grâces  pour  aucun  de  fes 
Jt  bienfaits , parce  que  c’étoient-i 
f,  là  des  a£tes  de  la  volonté  pro- 
,,  pre.  Que  l’ennui  & le  dégoûe 

des  chofes  fpirituclles  , des 
Tome  lh  N ‘ 
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„ dilcours  de  piété,  étoit  une 
a,  bonne  marque  ; que  c’étoit 
„ une  bonne  chofe , parce  que 
,,  par-  là  l’amour  propre  étoit 
3,  purifié 

Cent  autres  abfurditez  erron- 
nées  émanèrent  de  cette  fource 
bourbeufe.  Le  Souverain  Pon- 
tife coupa  l’arbre  par  la  racine, 
par  fon  Décret  de  mil  fix  cens 
quatre-vingt-dix*fept  dont  nous 
avons  fait  mention  î auquel  il 
ajoûta  l’année  fuivante  une 
Conllitution , qui  condamna  une 
fécondé  fois  l’erreur,  & mit 
i’Héréfiarque  hors  d’état  delà  Ce- 
rner à l’avenir  î en  le  livrant 
pour  toujours  à l’obfcurité,  ôc 
aux  dégoûts  d’une  prifon  étroi- 
te, ainli  que  nous  l’avons  cy- 
defTus . rapporté.  . A Dieu  ne 
plaile,  ma  fille  Agnez , que  ^ 
vous  donniez  jamais  dans  de 
pareilles  erreurs;  11  fautmareheu. 
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le  droit  chemin»  aller  par  les 
fentiers  battus  ôc  tracés  » par  les 
veftiges  des  SS.  Peres,  ôc  fui- 
vre  avec  une  exa&itude  infinie, 
& une  docilité  d’enfant,  les  dé* 
cifions  de  la  Sainte  Eglife. 

Il  eft  d’autres  écueils,en  matière 
d’Orâifon,  qu’il  faut  vous  mon- 
trer & vous  développer. 

Un  écueil  très-dangereux,  qui 
Igft  même  erroné , ôc  hérétique, 
félon  le  célébré  ôc  fçavant  Au-' 
teur  des  difiertations  fur  l’Hifioire 
Eccleliaftique  > (a)  quoiqu’à  bien 
prendre  les  chofes  , dans  la  ri- 
gueur des  principes  de  la  Théo- 
logie, ilneparoît  que  faux  ÔC 
erroné , cet  écueil , 6c  non  point 
hérétique. 

Il  confifte , à foûtenir  que  la 
penfée  de  Jefus-Chrift , la  ré- 

préfentation  de  fes  myftéres , de 

♦ « ' ✓ 

îa)  R.  P.  Alex  A i$.  & 14, 

j) ifc  IJ.  S*'S#culA 
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fes  foufFrances , de  fa  mort, de 
fa  Paillon  trc  doit  point  entrer 
dans  les  contemplations  fubli- 
mes,  en  forte  qu’on  doit  re- 
mettre la  méditation  des  myfté-; 
xes  & des  foufFrances  du  Sau- 
veur, aux  intervalles  & aux 
heures  où  l’on  n eft  point  en 
contemplation. 

Cette  Doéhine  eft  très-fauffe  i 
lesnouveaux  Myftiques  qui  l’ont^ 
enfeignée  , ont  donné  dans  Fil- 
lufion,  & dans  l’erreur,  en  vou- 
lant rendre  l’Oraifonplus  fublirae; 
la  contemplation  plus  fpirituel- 
le  , plus  pure  , plus  détachée 
de  toute  image,  & de  tout  ob- 
jet fenfible.  En  prétendant 
mieux  faire,  ils  ont  fait  très-) 
mal. 

Jesus-Christ  eft  la  voye 
qu’il  faut  toujours  fuivre,  &. 
dont  il  ne  faut  jamais  s’égarer: 
La  vérité,  qu’il  faut  toujours 
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méditer  ôc  qu’il  n’eft  jamais 
permis  de  contredire  , ni  d’ou- 
blier.. La  vie , qu’il  faut  fans 
cefle  délirer,  ôc  à qui  jamais 
-Ton  ne  doit  renoncer. 

Jesus-Christ  eft  le  média- 
teur des  hommes  parfaits  ôc 
contemplatifs,  de  même  qu’il 
l’eft  des  moins  parfaits,  ôc  des 
moins  élevez  en  Oraifon.  II 
eft  le  médecin  des  uns  ôc  des 
autres.  Il  eft  l’Epoux  des  âmes 
d’élites  ôc  contemplatives,  com- 
me il  l’eft  des  âmes  inférieures 
en  vertu  Ôc  en  pieté.  C’eft  à 
tous  les  fidèles  que  le  Rrince 
des  Apôtres  a dit,  que.Jefus- 
Chrift  ayant  fouffert,  dans  fon 
Corps*  adorable,  des  peines  ôc 
des  douleurs  excefiives  pour 
l’amour  de  nous  , il  étoit  de 
notre  devoir  de  rapeller  dans 
nos  efprits  la  penfée  de  fà 
Paffion  ôc  de  fes  fouffrances, 

N iij 
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afin  de  nous  prémunir  par-là,  ÔC 
de  nous  fortifier  contre  les 
violences  de  fatan  » ôc  contre  les 
attraits  du  vice,  (a)  C’eft  à tous 
les  Chrétiens  , fans  diftinôtion 
des  parfaits  & des  imparfaits, 
que  l’Apôtre  des  nations  fait 
cette  courte , mais  toute  falu- 
taire  exhortation  : » réprefentez- 
« vous  celui  qui  a foufiert  une 
« fi  grande  contradi&ion  de  la 
« part  des  pécheurs  élevez  con- 
tre lui  i afin  que  vous  ne  vous 
«lafiisz  point  dans  la  pratique - 
«du  bien,  par  défaut  de  coura- 
« ge..  (b)  Ce  même  Apôtre,  qui 
étoit  conftamment  élevé  en 
grâce,  ôc  doüé  des  dons  les 


( a ) ChriQo  igitur 
Jwjfo  in  came  , & 
vos  eadetn  cogitatic- 
ne  armamini « i.  P. 
4.  1. 

(b)  Recogitate  eum 
< quo  talçm  JuJlinuit  à 


çeccatoribus  > adver - 
fus  Jemetiffum  cor.- 
trudiflionern  , uttie 
fatigemini  , animis 
veflris  déficientes 
Hcb.  iz.  3. 
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plus  fignalez  , fingulierement  de 
celui  de  la  contemplation,  (qui 
pourroit  en  douter  ? ) Cet  Apô- 
tre, dis -je,  avoit  toûjours  en 
vue  Jefus  - Chrift  : il  prêchoit 
fans  celle  Jefus- Chrift,  & Jefus- 
Chrift  crucifié'  ms  autem' j>rœ* 
âicamus  Chrijlum  9 & hune  cru - 
sifixum . (a)  Il  ne  plaçoit  fa  gloire 
& fon  honneur , que  dans  la 
croix  de  Jefus  - Chrift  : Jefus- 
Chrift  étoit  toujours  devant  fes 
yeux,  il  étoit  profondément 
gravé  dans  fon  cœur  : il  étoit 
fans  celle  dans  fa  bouche,  ôc 
fes  écrits  brilloienr  par-tout  de 
. l’adorable  Nom  de  Jésus»  AhI 
que  ce  grand  Apôtre  étoit  éloi- 
gné d’enfeigner  une  do&rine 
pareille  à celle  de  ces  nouveaux 
ôc  trop  rafinez  Myftiques,  qui 
pour  trop  vouloir  s’élever  dans 
leurs  opinions  ÔC  leurs  maximes. 


(4)  t.  Cor.  ».  U 
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font  déchus  de  la  vérité  , en  s’é- 
cartant de  la  dodrine  fûre  ôc  foli- 
ée des  anciens  Peres,  & des  SS. 
Codeurs  de  l’Eglife;  finguiiere» 
ment  de  S.  Auguftin,de S.  Ber- 
nard, de  S.  Leon , S.  Bonaven-  - 
ture , de  S.  Thomas  , l’Ange  de 
l’Ecole.  Pourquoi  ne  pas  s’en  te- 
nir à la  grande  route,  que  les 
Saints  fait  anciens , foit  nou- 
veaux, nous  ont  tracée?  qui  eft 
de  contempler  1 auteur  , ÔC  le 
contaminateur  de  notre  foi  ; le 
Sauveur  de  nos  âmes , le  Rédem- 
pteur du  genre  humain  , qui  eft 
de  fe  nourrir  du  pain  delcendu 
du  Ciel  , qui  n’eft  autre  que  Je- 
tas Chrift  : non-feulement  par  la 
communion  fainre,  dans  un  fens 
réel  ôc  facramental  5 mais  aulïl 
dans  un  fens  myftique  Ôc  moal; 
par  le  moyen  de  la  méditation  ôc 
de  la  contemp!ation  de  festauf- 
frances  ôc  de  fa  mort.  C'eft 
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S.  Auguftin , qui  me  fournit 
cette  interprétation  » dans  un  de 
fes  Traitez  fur  Saint  Jean.  Oui, 
dit  le  fameux  & aimable  Saint 
François  de  Sales  : le  Sauveur 
ne  s’appelle  pas  envain  , le  pain 
qui  eft  defcendu  du  Ciel  ; car 
comme  le  pain  doit  être  mangé 
avec  toute  forte  de  viandes , auf* 
fi  le  Sauveur  doit  être  médite”, 
confideré \ recherché  dans  toutes 
nos  actions,  & dans  toutes  nos 
prières.  Hé  quoi  i Dieu  le  Pere 
met  fes  divines  complaifances 
dans  J.  C.  fon  Fils  bien  aimé  > & 
les  âmes  parfaites  douées  du 
don  de  la  contemplation , ne 
mettroietu  pas  leur  fatisfaélicn 
& leur  )ove,  à penfer  à ce 
divin  Sauveut  j à l envifager  , 
à le  contempler  , à l’adorer  , à 
l’aimer,  à le  bénir,  à lui  ten- 
dre leur  très-jufles  & très-vives 
a&ions  de  grâces  ? Loin  de  nous. 
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de  tels  fentimens  fi  peu  chré- 
tiens, fi  peu  foiides,  & fi  mal 
fondés.  N’embraflcns  nullement 

4 

les  opinions  imaginaires&  fjuflfes 
de  ces  myftiques  récens  ; & di- 
fons  avec  le  S.  Evêque  de  Genè- 
ve , dans  fon  admirable  Livre 
de  l’IntroduéHon  à la  vie  dévo- 
te : que  de  même  que  la  glace 
d’un  miroir  ne  fçauroit  arrêter 
notre  vpë , fi  l’on  n’y  met  der- 
riere  du  vif-argent;  ainfi  la  divi- 
nité ne  pourroit  être  bien  contem- 
plée, par  nous,  en  cette  vie,  fi 
elle  ne  fe  fût  jointe  à la  facrée 
humanité  du  Sauveur , dont  la 
vie  & la  mort  font  l’objet  le  plus 
proportionné,  le  plus  judicieux, 
& le  plus  utile  que  nous  puiflions 
choifir,  pour  notre  méditation 
ordinaire  : mais  de  peur  qu’on  ne 
crût , dit  l’un  des  Hifioriens  de 
ce  Saint , qu’il  y avoit  une  mé- 
ditation extraordinaire,  pour  ainfi 
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dire , dont  ont  pût  exclure  Jefus- 
Chrift;  il  ajoute  ces  belles  paro- 
les, qui’om  été  déjà  citées  {a)  le 
Sauveur  ne  s’apelle  pas  envain  ; 
le  pain  quieft  aefcendudu  Ciel; 
le  Sauveur  doit  être  médité , con- 
fédéré, recherché  dans  toutes 
nos  actions , & dans  toutes  nos 
prières.  Ce  Saint  (1  éclairé,  ré- 
pète les  mêmes  maximes  dans 
les  entretiens  qui  ont  été  faits 
pout  les  âmes  les  plus  parfaites. 
Il  y ajoute  même , que  fes 
fentimens  font  les  régies  que  les 

5 S.  Peres  nous  ont  laiffées,  qu’il 
faut  marcher  après  eux  : mais 
continue-t’il , on  ne  s’eft  pas  con- 
tenté de  ce  qu’ils  ont  laiffé  : ain- 
fi  plufieurs  perfonnes  ont  fait 
quantité  d’autres  imaginations , 

6 c’eft  celles-là,  dont  il  ne  faut 
pas  fe  fervir  dans  la  méditation. 

(a)  M.  de  Marfol-  1 1T.  de  la  Prière, 
lier.  Tom,  2.  lib.  8. 1 
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Tel  elt  le  langage  de  ce  grand 
Saint,  fi  éclairé  dans  les  voies 
de  la  vie  fpirituelle. Tenez- vous- 
en  là,machere  Agnez,  ne  pre- 
nez pas  les  chemins  détournez 
qui  conduifent  au  précipice  , 
mais  fuivez  les  grandes  routes; 
& vous  ne  ferez  point  en  dan- 
ger de  vous  égarer.  Encore  là- 
deflus  un  petit  mot,  que  je  puife 
dans  une  fource  très-pieufe,  ôc 
fort  fpirituelle , c’efi:  le  R.  Pere 
Surin  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
dans  fon  Catéchifme  fpiritud. 
(a)  Voilà , dit  ce  pieux  Auteur, 
(après  avoir  parlé  de  Jefus- Ch  ci  if, 
de  fes  vertus  admirables  , de  (es 
avions  merveilleufes,de  feslouf- 
frances , de  fes  myftéres , des 
cara&eres  de  fon  efprit:)  voilà  de 
quoi  s’occupent  les  fainres  âmes, 
voilà  leur  fcience,  leur  tréfor; 

elles  obfervent  dans  l’Evangile  ? 

(a}  Toux.  z.  z.  Parc.  ch.  y. 


-■* 
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jufqu’au  moindre  trait  de  la  vie 
de  jefus-Chrift  : elles  le  repaffent 
enfuite  dans  leur  efprit:  elles  le 
prennent  pour  modèle  : elles  fe  - ~ • 

nourrirent  de  la  connoiffance 
de  Jelus-Chrift,  elles  en  font 
leurs  délices.  Ce  langage  eft 
en  vérité  bien  different  de  celui 
des  faux  myftiques. 

J’aperçois,  ma  fille,  un  autre- . 
écueil  de  TOraifon  mentale  ; je 
ne  dois  pas  vous  le  cacher  ; il 
convient  même  particulière- 
ment de  le  faire  remarquer  à une 
fille  : c’eft  l’écueil  des  vifions 
fauffes  & diaboliques  : ne  trou- 
vés pas  mauvais  que  je  vous  en 
dife  deux  mots  en  paffant. 

Agnez.  • 

J’en  ferai  charmée , mon  pe^ 
te , mon  goût  leroit  bien  dépra-? 
vé , fi  je  trouvois  mauvais  ce 
que  vous  trouvés  bon  ; j’avoiie , à 
gotre  confufion , que  les  perfon^ 

1 
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nés  de  notre  fexe  font  allés  faci- 
les à fe  livrer  aux  vifions , ôc  à 
donner  dans  cet  écueil  : il  me 
paroît  en  conféquence , que  la 
matière  des  vifions  que  vous 
allés  traiter,  loin  d’être  inutile, 
ne  peut  qu’être  avantageufe,  ôc 
produire  des  bons  effets , fur-tout 
chez  les  perfonnes  de  mon  e(- 
pece. 

Arsene. 

Il  eft.ma  fille, de  trois  fortes 
de  vifions;  il  en  eft  de  céleftes 
il  en  eft  de  diaboliques  : il  en  eft 
d’imaginaires.  Les  premières 
font  dignes  de  nos  eftimes  ôc  . 
de  notre  vénération  : il  faut  mé- 
prifer  ôc  rejetter  les  deux  autres. 

Oui, les  vifions  céleftes, réel- 
les ôc  véritables  font  infiniment 
à eftimer  Ôc  à révérer  : on  ne 
peut  faire  trop  de  cas  de  ce  qui 
vient  d’en-haut,  qu’il  y ait  des  vi^ 
fions  céleftes  ôc  vraies  ; on  ne 
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fauroit  le  révoquer  en  doute , lur- 
tout , lorfqu’on  a lû  les  Prophe-  . 
tes  , ôc  l’Hiftoire  des  Saints.  J’ai 
eu , dit  le  Prophète  Daniel,  une 
vifion.  (a)  Abraham  ne  vit-il  pas 
en  efprit  le  jour  du  Seigneur  ? 
ôc  cette  vifion  ne  le  fit  - il  pas 
treffaillir  de  joye?(6)  Jacob  Ion 
petit  fils  l’un  des  plus  anciens  & 
des  plus  fameux  Patriarches,  ne 
vit-il  pas  un  Ange  du  Ciel,  qui 
luta  avec  lui,  qui  le  bleffa  mifté- 
rieufement  à la  cuiffe  , ôc  qui 
lui  annonça  des  grandes  chofes  ? 

(< c ) ne  vit-il  pas  aufli  une  échelle, 
qui  d’un  bout  repojoit  fur  la  terre , 
& de  l'autre  atteignoit  jufqu’au 
Ciel , fur  laquelle  plufieurs  An- 
ges paroifloient  , donc  les  uns 
montoienc  , ôc  les  autres  det 


( a ) Vifio  apparuit 
mihi . Daiî.  8. 

(&)  Abraham  exulta - 
Vit  ut  viiertt  diem 


meum  v*dit  & gavi 
Jus  eft . Jean.  c.8.  sé 
( c ) Gen.  4. 
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cendoient  ? (a)  Ezechiel,  Ifaïe 
Amosja  divine  Marie,Zacharie, 
le  pere  du  S.  Précurfeur,  Saint 
Pierre  , S.  Paul , S.  Jean  l’Evan- 
gelifte,les  AntoinesJes  Pacômes, 
les  Simeons  Stylites  , les  Fran-^ 

j çois  d’Aflife  , les  Catherines  > 

de  Sienne  , les  Thérefes  , les 
Agnez  de  Langeac,  & une  in- 
finité d’aurres  Saints  & pieux 
perfonnages  nont  - ils  pas  été 
Favorifés  , inftruits  , confolez 
par  la  voye  extraordinaire  & fur- 
naturelle  des  vifions  réelles  , 
vraies  & céleftes  ? il  eft  confiant 
que  les  vifions  faintes  & divines 
ne  font  point  une  chimère  : il  y 
en  a eu  de  vraies  par  le  paflé.  Ce 
quia  été  peut-être  a&uellement, 
& il  pourra  arriver  dans  la  fuite. 
Le  vrai  point , c eft  , de  fçavoit 
forement  fi  [celles  , dont  on 
croit  erre  favorifé , font  diî  nom- 
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bre  des  vraies  ou  des  fauffes  : tout 
confifte  dans  ce  dilcerrement 
jufte  & certain.  Or  pour  réiiffir 
dans  ce  jufte  difcernemenc , qui 
fouvent  n’eft  pas  ailé  à faire  , il 
cft  requis  , i°^de  prier  humble- 
ment le  Pere  des  lumières  cte 
ne  permettre  pas  que  nous  tom- 
bions dans  les  pièges  & les  ilia- 
fions  du  pere  des  menfonges.  2°.- 
II  faut  découvrir  au  guide  de  no- 
tre ame , la  route  nouvelle  qui 
s’ouvre  à nousv  dans  l’Oraifon'  , 
dans  nos  communications  avea 
Dieu  , afin  qu’il  nous  dirige  dans 
rtos  voyes  furnaturelles  ï de  mê- 
me que  dans  nos  femiers  com- 
muns & ordinaires. NotreAnanie 
a grâce  pour  nous  conduire  ; il 
difcerneva  le  vrai  d’avec  le 
faux  , en  employant  la  pierre 
de  touche  , qui  efl  l’humble 
©béifiance.  Oui  en  fait  des  vifions 
qui  pourroient  vous  arriver  dan$’ 
■ Xemt  IL,  O 
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des  effets  tout  oppofés  , c’eft  un 
mauvais  préfage  , c’eft  un  mau- 
vais figne  ; comment  de  telles 
vifions  pourroient  - elles  venir 
du  Ciel  ? Tandis  qu’elles  n’exci- 
tent qu’à  des  effets  qui  ne  ten- 
dent qu’aux  enfers!  Le  démon  fe 
transforme  en  Ange  de  lumières; 
ainfi  que  le  grand  Apôtte  nous 
l’aflure  dans  fa  fécondé  Epître 
aux  Corinthiens,  (a)  Satan  eft 
l’homme  ennemi , dont  parle  le 
S.  Evangile  , qui  féme  de  l’i- 
vraye  parmi  le  bon  grain  : dans 
les  intervalles  de  vraies  vifions 
& révélations  , il  en  fait  gjiffer 
adroitement  de  fauffes  , de 
vaines  , d’hypocrites  qui  ne 
portent  qu’au  menfonge , qu’à  la 
iùperbe  , qu’à  la  préfomption 
ou  à quelqu’autres  femblables 
travers  J1  eft,ditTertullien,le  fin* 

/ 9 

% 

{a)  Satanas  tranf-\.lum  lacis • z.  Gofl$ 
figurât  fc  in  Ange - , n.  14* 

O nj 
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ge  delà  divinité  fimiœ divimtatisi 
dans  l’ordre  de.  la  grâce  , il  efl 
des  vraies  vilions  qui  opèrent 
le  falur,  la  fanétificarion,  le  bien. 
L Efprit  de  malice  s’efforce  de 
les  imiter  en  mal  , Ôc  pour  le 
mal , afin  de  leurrer  l’homme  , 
fous  le  manteau  & l’apparence 
de  ces  faintes  opéraiions  de  la 
grâce  , de  ces  effets  céleftes  ÔC 
furnaturels.  Il  veut  donc  imitée 
ce  que  Dieu  opère  réellement 
& divinement  dans  les  âmes  5. 
& cela,  au  moyen  de  Tes  prefti- 
ges  » de  fes  illufions , de  fes  em-* 
bûches  > mais  cet  imitateur  or- 
gueilleux £c  jaloux  ne  fe  déguife 
pas  toujours  efficacement.  Le 
coeur  humble,  l ame  obéiffante* 
l’efprit  fournis  découvre  fes. 
rufes  , s’aperçoit,  de  fes  pièges  » 
il  les  évite, .&  il  les  méprife. 

Quant  aux  vifions-imaginaires- 
fit  aparentes  > où  la  nature  feule, 
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agit  , où  l’imagination  trapés 
opéré  feule , je  n’ai  que  deux  ou 
trois  mots  à vous  dire,qui  font . . . 
De  ne  rien  cacher  au  Pere  fpiri- 
tuel,de  lui  découvrit  tout,  al* 
vieille  GauloifeS ranchementôc  d s 
bonne  foi»de  ne  point  veiller  trop#, 
de  dormir,  fuffifamment,  de  bien 
laiffer  repofer  la  tête , pour  ufer 
du  terme  de  l’Evangile  ; enfin 
de  ne  pa$  s’adonner  à des  ab£ 
tinences  excelïives  , impru- 
dentes & indiferetes  » qui  ret> 
dent  le  cerveau  faible  ôc  fujet 
à des  vidons  vaines  & aparentesg 
qui  rendent  l’imagination  plus 
vive,  plus  animée  ,.conféquerr> 
ment  plus  prompte-M  peindre  ÔC 
à repréfenter  , ainfi-  qu  on  l’aper- 
çoit dans  les  malades  : il  faut 
manger,  il  faut  fe  nourrir;  l’efr 
tomac  vuide  ne  fournir  point  nd 
à la  tête,  ni  à aucune  partie 
(du.cprps#  les  forces  néceilaires.. 
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pour  les  opérations  de  la  vie.  La 
loupe  fréquente  , & un  peu  co- 
pieufe  eft  un  excellent  remède;, 
un  préfervatif  efficace  contre  les 
vifions  de  pure  phantaifie;  com- 
bien d’hommes  , ôc  fur-tout  de 
femmes  * dont  on  peut  dire  ,, 
vident  van  a ; qui  ne  ver- 
roient  ripn  , s’ils  ne  jeûnoient 
pas  tant , s’ils  foupoieat  mieux  , 
s’ils  fe  nourrifloient  comme  le 
commun  des  hommes.  Lejeune 
eft  bon , mais  il  doit  être  modéré 
& proportionné  à la  force  de 
i’efprit  & du  corps. 

5 Les  vifions  vraies , ou  faufles 
n arrivent  guéres  que  dans  le 
tems  & le  repos  de  l’Oraifon. 
Si  l’on  veut  qu’elle  ne  loit  pas 
loccafion  , ou  plutôt  le  théâtre 
des  pièges  de  l’ennemi  du 
falut , ou  des  rêveries  d’une  ima- 
gination frapée  * qu’on  fe  ferve. 

«les  moyens  que  nous  venons  de 
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fournir  y ôc  d’expofer  : qu’on  ufe 
de  ces  préfervatifs  » ôc  l’on  ne 
tombera  pas  dans  l’infirmité  que 
que  l’on  craint. 

Un  dernier  écueil  de  l’Oraifon 
mentale  * c’eft  pour  s’exprimer 
ainfi  , le  caffement  de  tête.  En 
méditant  trop  , en  réflechiflant 
avec  excès  ; en  forçant  ôc  en 
gênant  trop  l’efprit , on  fait  deux 
maux  : on  fe  cafie  la  tête  , on  fe 
lechauffe  à un  point  , qu’elle 
fait  mal , toujours  , ou  prefque 
toujours;  aufurplus  on  defleche 
par-là  fon  cœur  , car  trop  de  ré- 
flexions enlève  au  cœur  beau- 
coup de  fentimens  tendres  ôc 
pieux  > qu’il  produiroit  aifément 
avec  le  fecours  divin,  fi  l’enten- 
dement moins  occupe  lui  en  laif- 
fbit  le  loifir  ôc  le  paffage  libre  ; il 
faut  dans  les  méditations  chré- 
tiennes , ufer  du  fel  de  la  difcté»- 
tmn,  comme  par-tout  ailleurs.^. 
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il  y faut  réfléchir»  il  y faut  penfer, 
il  y faut  contempler  les  divins 
objets  » les  vérités  feintes  , mais 
avec  une  certaine  paix  ÔC  tran- 
quillité ; avec  une  certaine  mo- 
dération & difcrétion,  qui  d’un 
côté  nous  laiffe  la  tête  libre  ÔC 
en  fertté  , Ôt  de  l’autre  n’empê- 
che point  le  cœur  d’aimer , de 
fentir , de  s’attendrir , de  s’élan- 
cer , de  s’unir  , de  délirer,  de  ‘ 
confentir  ......  Car  c’eft  là  le 

meilleur  ôc  comme  la  nioële  de 
l’Oraifon  : C eft  - là  l’huile  qui 
entretient  le  feu  de  la  lampe 
évangélique:  C’eft-là  enfin  com- 
me le  miel,5c  le  fucre  de  la  prière 
mentale  , (ans  quoi  elle  devient 
feche  y fade  , inlipide  , & pres- 
que fans  fruit.  L’excez  gâte  tours 
Il  faut  méditer  , mais  non  pas 
trop:  il  ne  faut  pas  fe  bander  fef- 
prit  avec  des  efforts  pernicieux  ; il 
Jhut  tout,  doucement  penferrôc. 

enfuite 

• • -* 

« 


Oigitized  by  Google 


1 


mi 


Conversation  XII.  1 tfp 

en  fui  te  aimer , réfléchir  , & en- 
fuite  confentit  , envifager  , ôc 
enfuite  Vouloir , réfoudre  , em-, 
brafler. 

» Agnez. 

. . Mille  avions  de  grâces  , mon 

cher  pere  , de  tous  vdfcbons  avis 
furie  fujet  de  l’Oraifon,  ôcdes 
écueils  quil  faut  y éviter?  quand 
on  donne  dans  les  écueils  , on 
abufe  d’un  des  plus  ailes  & des 

Îlus  efficaces  mq y ens  dufalutîà 
)ieu  ne  plaife , que  je  vienne  à 
.en  abufer  moi  - même,  non  plus 
que  mon  cher  frere  Doziihée  , 
qui  vous  eft  comme  moi,  infini- 
ment obligé  & redevable. 

Arsene. 

Mes  chers  enfans  , je  vous 
rends  grâces  de  vos  aéiions  de 
grâce , un  effet  de  reconnoif- 
fance  que  je  fouhaite  de  votre 
part,  ceft  de  prier  fouvent  pour 
celui  qui  . a eu  le  piaifir  de  vous 
Tome  IL  * ? 
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•parler  long  - tems  de  la  Prière  : 
mais  il  femble  que  je  ne  veux 
plus  rien  vous  en  dire  : cepen- 
dant je  n’ai  point  acquité  ma  pro- 
mette en  entier  : je  n’âi  encore 


à 


qui  fei 

Ion , ainfi  que  je  vous  avois  pro- 
mis de  le  faire  : faifons-le  donc  ; 
mais  le  plus  brièvement  , & le 
plus  nettement  qu’il  fe  pourra. 

Alte-là , mon  cher  Abbé,  me 
dit  alors  en  louriant  Ma- 
dame la  Marquife  i faifons  une 
paufe,ou  fi  vous  le  voulésbiemre- 
mettons  à la  première  affemblée 
la  lefîure  de  la  fin  de  votre  Ou-, 
vrage  : je  le  goûte  beaucoup.  ; 
mon  cher  Coufin  » mais  je  crains 
que  Madame  de  Lifle-Bonné  , . 
& M.  le  Chevalier  ne  s’ennuient 
de  la  longueur  de  cette  lec- 
ture, quoique  fainte  6c  agréable. 
Madame  lui  <4is-je , j’ai  la  même 
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penfée,  ôc  la  même  crainte  que  , 
vous  , & je  fuis  de  votre  fenti- 
ment.  Finirons  donc  cette  lec- 
ture,& renvoyons  là  à notre  pre- 
mière entrevue.  Toute  l’afTe râ- 
blée fut  de  cet  avis:  M.  le  Com- 
mandeur nous  , fit  part  tout 
de  fuite  de  quelques  nouvelles 
qu’un  Officier  de  fes  amis  lui 
avoijjécrites  du  Camp  de!. ..... . 

après  quoi  nous  nous  féparâmes* 
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l’ORAI  SON. 

La  manière  de  la  bien  faire» 

• * 

Madame  la  Marquife. 

Monfieur  le  COMMANDEUR. 

M.  le  Baron  de  BOQUE’-PERTUIS* 

Monfieur  le  Chevalier  du  BOURG 

Me,  la  Comteffe  de  LISLE-BONN  E.  * 

MM.  . . « • 

» 1 

L’ABBE'  AU-VRAY. 

DEs  que  les  Meilleurs  & les 
Dames  de  notre  Académie 
furent  aflembIez,M.leComman- 
deur  prit  la  parole, &s’adreffant  à 
moi , il  me  Ht  l’honneur  de  me 
dire  , que  ;e  devois  encore  quel- 
■ gue  gliole  à la  Compagnie , par' 
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titre  de  fidélité  ; j’eus  l’honneur 

de  lui  répondre  , que  j’avois  en 
main  dcquoi  payer  ma  dette  ; 
que  je  n’attendois  que  l’ordre 
pour  avancer , non  vers  l’Enne- 
mi , mais  vers  la  fin  de  mon 
Ouvrage.L’ordre  efi.  tout  donné* 
s’écria  pour  lors  Madame  la  Mar-  . 
quife  , puifqu’il  vous  plaît , M. 
l’Abbé  , d’apeller  ainfi  le  défir 
que  nous  avons  , & la  prière 
que  nous  vous  faifons  de  repren- 
dre ôc  d’achever  la  leéture  de 
votre  pieux  Ouvrage.  Madame  * 
lui  dis-je  , fi  l’ordre  eft  donné, 
il  fera  bien-tôt  rempli.  Je  forts 
dans  Tinftant  mon  écrit  , & je 
lus  ce  qui  fuit. 

A G N e z. 

Montrés  , vén  érab!  e pere  en 
Jefus-Chriftjvous  nous  promîtes 
ces  jours  paflfés  , de  nous  enfei- 
gner  quelques  méthodes  aifées 
<ô c folides  i au  moyen  defquelles 

Pnj 
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nous  pourrions  taire  l’Oraifon 
facilement,  ôc  avec  fruit.  Vous 
ne  trouveras  pas  mauvais  que 
nous  vous  priions  d'accomplie 
Votre  promeffe. 

Arsene. 

Voici  ma  fille  , trois  méthodes 
differentes  touchant  l’Oraifon. 
mentale.  L’une  eft  moins  parfaite 
que  l’autre  : elles  montent  de 
degré  en  degré  de  perfe&ion  : 
vous  pourrds  d’abord  ufer  de  la 
première  ; dans  la  fuite  , vous 
vous  fervirez  de  la  deuxième 
vous  pourrés  enfin  faire  ufage 
de  la  troifiéme , & vous  en  te- 
nir là*  - 

Rien  de  plus  aile , ma  chere 
Agnez,  que  la  première  métho« 
de  que  je  vous  propofe  pour  faire 
l’Oraifon  : elle  confifte  en  ce  qui 
fuie.  Dozithe'e. 

Pardon,  mon  Pere,  fi  je  vous 
prie  , avant  l’expofition  de  votre- 
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première  méthode  , de  me  lever 
un  doute  qui  me  naît  aêtuelle- 
ment  dans  l’efprit,  à i’occafiori 
de  l’idée  & du  terme  de  métho» 
de  dans  l’Oraifon  :c’eft,  que  de 
ie  livrer  au  fouffle  de  la  grâce , ôc 
de  s’abandonner  aux  inlpiraaons 
de  l’efprit  faint  > j’ai  toujours  oui 
dire  , quec’étoirle  meilleur  parti 
à prendre  dans  l’Oraifonror» 
la  méthode  qui  gêne  & quipref- 
crit*  femble  oppofée  à cette  ma- 
xime. 

Arsene.* 

Il  eft  vrai,  Dozithée,  que 
l’on  doit , dans  l’Oraifon,  fuivre 
l’attrait  de  la  grâce , & aller  du 
côté  où  le  vent  fouffle , fi  l’on 
peut  ici  ufer  de  cette  exprelïion  : 
mais  de*là , il  ne  fuit  pas , qu’il 
faille  exclure  de  l’Oraifon  la 
régie  & la  méthode.  Nous  de- 
vons, mon  fils,  faire  tout  avec 
(àgelfe,  pour  imiter  notre  Pere 
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qui  eft  dans  les  Cieux,  à qui:  le 
Roi  Prophète  dit,  dans  un  de 
fes  divins  Cantiques:  Seigneur, 
vous  avez  opéré  toutes  choies 
avec  une  admirable  fagefTe.  ( a ) 
Cette  vérité  fuppofée  comme 
confiante  ; tout  de  fuite , vous 
avoüerés , mon  cher  Dozithée, 
que  l’Oraifon  doit  fe  faire  avec 
méthode,  avec  ordre,  avec  ré- 
gie. La  méthode  eft  une  fille 
de  la  fagefTe,  de  même  qu’elle 
eft  la  mere  du  bon  fuccès,.  La 
méthode -'prudente  ôc  bien  ré- 
glée , naît  de  l’efprn  de  fagefTe} 
ainfi  que  les  branches  naiflcmdu 
tronc  de  l’athre.  San.da  fagefTe, 
nulle  bonne  méthode  } avec  la 
fagefTe , tout  fe  fait  avec  ordre, 
avec  mefure , avec  méthode. 

. Je  dois  Tavoüer , la  méthode 
gêne  un  peu;  Ôc  Ton  ne  doit 

t / 

(a)  Qmnia  in  fa - i ioj,  24. 
peiuid  ficifli,  PfaL  [ 
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point  , fur-tout  dans  lOraifon 
mentale,  s’en  rendre  trop  l’efi- 
clave.  Quand  l’aimable  zéphic 
de  la  Grâce  /buffle, il  faut  le  fui- 
vre,.  il  faut  s’y  livrer,  ainfi  que 
le  fage.  Pilote  abandonne  fon 
vaifleau  au  gré  des  vents  fàvo-  • 
râbles.  Et  quand  ^Etoile  fainte 
paroîr,  ce  fer  oit  une  conduite 
très  blâmable  que  de  ne  pas  la 
iuivre  : il'  faut,  ainfi  que  les  R ois 
Mages , la  fuivie  comme  pas  à 
pas  : mais  au  partir  de-là,  il  faut 
• de  la  méthode , ii  faut  de  la 
régie.  Les  Saints  n om  pas  te- 
nus un  autre  route  dans  le  cours 
ordinaire  des  chofes.  J’en  at-* 
tefte  cette  grande  Sainte  qui 

a fi  fort  excellé  en  fait  d’Orai- 

« 

fon  i.  j’entends  fainte  Thérefe, 
ce  prodige  de  grâces  6c  de 
faveurs  les  plus  fignalées.  Oui 
durant  l’efpace  d environ  vingt 
ans,  elle  ufa  du  fecours  de  la 
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méthode  > & dans  le  cours  des 
demieres  années  de  fa  vie , quoi 
que  fou  vent  ravie  en  extafe»  quoi- 
que doiiée  d’un  don  d’oraifon 
très-fublime , elle  ne  laifloit  pas 
de  prévoir  le  foir  le  fujet  de  Tes 
réflexions  du  matin , & d’ètre 
toute  difpolée  àfuivrela  métho- 
de , & le  cours  ordinaire  ; s’il  ne 
plaifôit  point  au  Seigneur  de 
- l’introduire  dans  fej  divins  Cel- 
liers, pour  uler  du  terme  de  l’E- 
poufe  des  Cantiques,  (a)  Ce 
modèle  eft  à fuivre  ; en  le  fui-' 
vantj  on  évite  les  écueils  de 
fillufion  & de  la  vanité;  & l’on 
parvient  plus  aifément  au  deflein 
qu’on  a conçu,  de  fe* rendre 
habile  dans  l’art  de  bien  prier  ; 
de  même  que  la  bonne  difci* 
pline  militaire , qui  au  . fond 
n’efi:  qu’une  méthode  de  faire  la 
guerre,  difpofe  au  fuccez  & à 

t , 

0»)  Introduxit  me  | Cant.  I.  3.. 
jge#  in  cellaria  fm.  1 
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la  vi&oire.  Je  fçai  que  dans  le 
feu  du  combat,  le  Soldat  ne 
fuit  que  fon  ardeur , & qu’il 
n’écoute  que  . l’inftrument  qui 
l’anime  : on  doit  également  dans 
l’Oraifon  fuivre  le  doux  attrait 
de.  l’amour  divin  / quand  il  fe 
fait  fentir  au  cœur  ; on  doit 
fecorîcler  les  ardeurs  divines,, 
lorlqu’elles  embraient;  l’on  doit 
prêter  l’oreille  aux  infpirations 
faintes , à la  voï^j  célefte,  & ne 
rien  oublier  pour  s’y  rendre  foû- 
mis  ôc  obéifïànt  : foit  pendant 
l’Oraifon,  par  unacquiefcement 
fidele  : foit  après  l’O-raifon  , pat 
une  prompte  & exade  exécu- 
tion. 

Dozithe'e. 

Mon  doute  e(l  levé , vénéra» 
ble  Arfene,  ma  difficulté  s’eft 
écliplée,  elle  n’eftplus,  elleefè 
anéantie  par  la  force  & la  foit- 
jdité  de  vos  raifons.  Je  n’ai  plu» 
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qu’un  défit  ; c’eft  d’apprendre  de 

votre  bouche  9 les  méthodes 
pieufes  de  faire  l’Oraifon  dont 
vous  nous  avez  promis  l’expo-î 
fition. 

Arsene. 

Donnez-  moi  , mon  fils  , votre 
attention  la  plus  ferme  s ne  m’in- 
terrompez pas  j ou  fi  vous  le 
faites  par  quelques  demandes  » 
que  ce  foit  rarement , afin  que 
je  puifle  avec  plus  de  netteté  & 
de  brièveté,  faire  les  expofitions 
que  vous  ôc  votre  fœur  Agnez 
fouhaitez  avec  empreiïement. 

P rentiers  méthode  de  l'O  raifort 

mentale . 

La  première  des  trois  métho- 
des que  j’ai  indiquées , eft  celle-; 

ci. 

D’abord , il  faut  former  avec 
Religion,  le  ligne  de  la  Sainte 
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Croix  : enfuite  on  fe  recueillira 
un  moment , en  fe  rappellant  en 
idée  la  préfence  de  Dieu  > après 

3uoi  l’on  récitera  avec  un  eiprit 
e pieté  Je  Vtni  faniïe  S p iris  us  , 
ou  l’Oraifon  Dominicale , fi  on 
ne  fçait  «point  cette  priere  > on 
. y ajoûteia  la  Salutation  Angéli- 
que. 

Tout  de  fuite,  on  ouvrira  un 
Livre  de  pieté , un  Livre  de 
Réflexions  chrétiennes  y tels  que 
font  les  Entretiens  du  R.  P.  le 
» Maîrre  ; ou  les  «Penfées  chré- 
tiennes du  R.  P.  Bouhoursî  ou 
les  Réflexions  de  Neveu;  les 
Méditations  de  Croifet,  ou  de 
Boiffieux  : le  livre  moëleux  ÔC 
tout  fententieux  de  l’Imitation  de 
Jesus-Christ;  ou  fi  l’on 
veut  * remonter  plus  haut , les  ■ 
Méditations  lumineufes  & em« 
bralées  du  grand  S.  Auguftin; 
les  Méditations  tendres  & pieun 
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fes  de  S.  Bernard,*  de  S.  An- 
felme , du  fçavant  Idiot,  ou 
d’autres  femblables  livres  qui 
font  remplis  d’une  pieté  folide, 
affeêtueufe  & orthodoxe.  Qu’on 
y life  avec  attention  , quel- 
ques inftans , ajyès  cette  îeêture 
, de  deux  ou  trois  pages , plus  ou 
moins  ; qu’on  réflechifle  fur  ce 
qu’on  aura  lu  ; qu’on  fe  rapelle 
dans  l’efprit  ce  que  les  yeux  au- 
ront parcourus  ; qu’on  en  ufe 
de  même  deux  ou  trois  fois, 
après  quoi  on  fuppliera  le  Sei-  * 
gneur  de  nous  pardonner  nos 
fautes,  fur-tout  celles  qui  ont  du 
rapport  aux  véritez  qu’on  vient 
de  lire;  en  conféquence , on 
pourra  former  intérieurement, 
ou  de  bouche , uq  a£te  de  con- 
trition : cet  a£te  de  douleur 
pourroit  fe  faire  plulieurs  fois- 
avec  fruit;  il  doit  être  fuivi  de 
quelques  autres  fentimens  de 
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piété,  fur-cour  d’une1  demande 
humble  ôc  fervente  des  grâces 
&.  des  fecours  divins,  pour  en- 
trer efficacement  dans  les  véri- 
tez  qu’on  aura  lues,  6c  pour  vi- 
vre toujours  plus  chrétienne- 
ment : une  ou  deux  bonnes  ré- 
folutions  conformes  au  fujet  lu 
& médité , doivent  toujours 
fuivre  ces  pieux  mouvemens  de 
dévotion. 

Ce  qui  achèvera  ce  pieux  exer- 
cice, ce  fera  un  court,  mais  vif 
remercîmentque  l’on  fera  au  Sei- 
gneur , 6c  une  prière  tendre  en- 
vers la  Sainte  Vierge,  pour  fe 
mettre  fous  fa  fainte  prote&ion  , 
avec  tous  les  fentimens  pieux 
que  l’on  vient  de  concevoir.  Le 
Stib  tuum  ÿrafidium  eft  une  prière 
que  l'ufage  a confacre  àcet  effer. 
Si  on  Y ignore,  on  peut  dire  un 
Ave  ou  quelque  pieufe  Oraifon 
à l’honneur  de  Marie. 

..  i 
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Voilà , mon  cher  Dozithée,  la 
première  & toute  aifée  méthode 
que  j’ai  le  plaifir  de  vous  propo- 
fer , & / de  vous  confeiller  d’a- 
bord) comme  étant  la  plus  facile 
à mettre  en  exercice)  & Ja  moins 
expofée . aux  illufîons  & aux 
prétextes  : je  J’ai  déjà  confeillée 
à votre  foeur  Agnez,  & je  me 
flate  que  ni  elle , ni  vous  ) ne  re- 
fuferez  pas  de  la  réduire  en  pra- 
tique ) du  moins  pendant  un 
certain  tems  : je  dis  un  certain 
temS)  parce  qu’àprès  un  certain 
ufage  de  cette  méthode  > vous 
poutrés  monter  plus  haut-  vous 
pourrés  vous  fervir  de  la  fécondé 
méthode , qui  efl  plus  relevée  , 
plus  utile,  mais  un  peu  plus  char- 
gée de  détails  & ae  pratiques  : 
je  l’ai  depoüillée,  pour  la  rendre 
moins  difficile)  de  beaucoup  de 
chofes,  & de  plufieurs  termes 
qui  ne  mont  pas  parus  ab  dû- 
ment 
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ment  requis  ôc  néceffaires , ôc 
dont  la  multiplicité  copieu- 
fe  pourroit  n’être  que  trop 
efficace  pour  dégoûter  de 
l’Oraifon  î pour  brouiller  ôc  em- 
baraiïer  l’efprit  de  plulïeurs,  ôc 
même  pour  deffécher  le  cœur  , 
par  trop  de  gêne  , ôc  de  régie» 
à obferver. 


Agnez. 

La  manière  unie  ôc  fans  peine 
défaire  l’Oraifon  que  vous  ve- 
nez, mon  pere , denous  apren- 
dre , eft  à la  portée  de  tout  le 
monde  > des  grands  &des  petits 
efpîits , des  Meilleurs  ÔC  des  Da-  . 
mes,  même  les  plus  délicates  , 
des  vieillards  ôc  des  jeunes- 
gens  î il  ne  paroît  pas  que  l’on 
puiffe  aporter  des  raifons  de 
poids  ôc  de  mile  pour  excufer 
le  refus  de  fe  fervir  d’une  auiïi 
aifée  manière  de  méditer.  Dtazi- 
thée  ôc  moi,  nous  nous  en  fe^; 

Tome  IL  Q 


\ 


\ 


Digitized  by  Google 


i86  L’Oraison. 


virons  à coup  fur , fans  répliqué, 
ôc  fans  délai.  Mais  les  autres  mé- 
thodes de  méditer,  ôc  de  prieE 
mentalement  pourroient  auffi 
nous  être  utilesîncus  nous  flattons, 
que  vous  ne  nous  laifferés  pas. 
longtems  endéfir  delesaprendre.: 

ARSENE.. 

«L 

Les  voici  toutes  les  deux , 6c 
tout  de  fuite  : ne  coupés  pas  le  fil; 
de  mes  penfées  Je  tâcherai  de  di- 
se tout,  fans  rien  de  trop  fl  vous 
avez  quelque  difficulté  à expofer* 
gardés-là , 6c  renvoyez-la  à la  fin 
de  cet  entretien  : je  ne  me  re— 
loferai  point  pour  lors  à vos  qüef- 
xions  ; je  me  ferai  un  vrai  plaiflr 
d’y  répondre, . 6c  de  vous  fatif- 

làire.  ' 

# 

JD  euxietm  Méthode  de  faire  l'Or  ai— 

Jhn  mentale. 

La  douzième-,  méthode  dé  faire 
ïùratijbn  mentale.  Sj  comprend,  le.  de— 


/ * 
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tail  & Us  pratiques  que  je  vais- 

expojer.  - 

L’Oraifon  mentale,  de  même 
que  toute  autre  a&ion  impor- 
tante, demande  une  prépara- 
tion : ( a)- elle  eft  double î l’une 
éloignée , l’autre  prochaine. 

La  préparation  éloignée  re- 
quife  à l’Oraifon  , celt  la  vie- 
fainte  ôc  régulière  ; le  recueille- 
ment des  fens  ; la  mortification; 
des  pallions  î ôc  conféquemment 
de  celle  qui;  les  fomente  ôc  qui 
les  nourrit  : j’entens  cette  chair 
rebelle , que  S.  Paul  châtioit , ôc 
que  nous  devons , à Ion  exemple 
punir  ôc  réduire  en  fervitude.  {b  ) 

Je  ne  vous  dis  plus  rien  de 
cette  forte  de  préparation  : il  me 
ibuvient  que  j’ai  eû  la  fatisfaftion 
de  vous  en  parler  allés  à fonds  „ 


(a)  Anté  orationerï: 
jrrœpara  animam  tnam 


* ( b ) Caftigo  corput* 

meum3&  infervitutem « 
redigo , 1 Gor.  9~zj^ 


* 
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il  n’y  a pas  bien  du  tems  i c’étoit 
lorfque  j’avois  le  plaifir  de  vous 
parler  de  la  Prière  en  général.  Ne 
parlons  donc  maintenant  que 
de  la  préparation  prochaine  qui 
eft  une  partie  de  f Oraifbn. 

L’Qraifon  eft  compofée  de 
trois  parties,  qui  font  la  Prépa- 
ration ; le  corps  de  L’Oraifon,  ôc 
la  Conclufion* 

La  Préparation , qui  eft  à l?é- 
gard  de  l’Orailon  ce  que  les 
veftibules  font  à l’égard  des 
maifons  que  l’on  habite,  com- 
prend trois  chofes  : la  première 
eft , de  fe  mettre  en  la  préfence 
de  Dieu.; 

La  fécondé.,  de  purifier  fon 
cœur. 

La  troifiéme,  d’invoquer  l’Ef- 
prit  faint. 

i°.  Après  avoir  formé  pieufe* 
ment  le  ligne  de  la  Croix,  6c 

Seçùé:  dévotement  la  Prière  fui- 

' * . w. 
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vante:  BeneMcîa fit fsntfs , in- 

dividus Trinttss  nunc  & femfer  r 
(ÿ  per  infinits  /seuls  f&culorum. 
Amen. 

On  fe  met  en  la  préfence  de- 
Dieu,  en  fe  repréfentant  par  la 
foi  , que  Dieu  eft  préfent  par 
tout,  par  fon  immenfité  : qu’ri 
eft  dans  le  lieu  oùnousfommesr 
qu’il  eft  en  nous,  & que  nous 
fouîmes  en  lui  ; ainfi  que  les  poif- 
fons  font  dans  l’eau , les  oifeaujt 
dans  l’air  l’éponge  au  milietr 
de  i’eau  qui  l’environne , & qui 
la  pénétre- 

* L’adoration  profonde  doit  fui- 
vre  immédiatement  cette  vûe 
d!un  Dieu  préfent.  Adorcmm 
vrocidsmus  snte  Deum.(s)' 

2°.  On  purifie  fon  cœur  avant 
que  de  parler  familièrement 
au  Dieu  de  fainteté,  par  le 
moyen  de.  la  douleur  & de.  la 
Ça)  FÉ1L54.. 
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contrition  de  fes  fautes;  flore» 
mus  coram  Dominer , qui  fecit 
nos  (a)  on  s’humilie , comme  le 
Publicain  de  l’Evangile,  on  de- 
mande comme  lui  pardon  de 
toutes  fes  iniquitez.  Deus  propi - 
tius  e(lo  mihi  peccatori.  ( b ) après 
quoi,  on  recite  dans  des  fenti- 
mens  d’humilité  le  Confiteor 

3 °.  On  invoque  l’Efprït  faint 
ainfi  que  le  faifoit  le  Roy  Pro- 
phète : os  meum  aperui,  & attra - 
xi  fpirïtum , (c)  ôc  cela  en  ou- 
vrant la  bouche  du  cœur,  qui 
n’eft  autre,  que  le  defir  emptef- 
fé , & la  Prière  fervente.  On*, 
doit  donc  fuplierl’Efprit  faint  de 
nous  accorder  fes  lumières,  fes» 
grâces,  fon  onâion,  fes  attraits, 
la  facilité  à méditer , à prier:  pour 
cet  effet  ,on  recite  le  Vem  fanffe* 
Spirites... ..on  y ajoute  là  Saluta*- 

(a)  Tfahpt.-  ' | (c)  Iï8,. 

(^)Lue.;i8  13..  * * _ 
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tion  angelique,  ou  bien  ces  pa- 
roles tendres  : monjlra  te  ej fe  ma- 
trem  , Jumat  per  te  preces , qui 
pro  nobis  natus , tulit ejfe  tuus  .(a) 

Le  corps  de  l’Oraifon  com- 
prend l’adoration , les  réflexions ,« 
les  fentimens. 

Il  faut  d’abord  rendre  fes  de- 
voirs à notre  Seigneur  ; & avant 
toutes  chofes , il  faut  l’adorer  . 
profondément,  enfuite  le  louer,, 
le  bénir , lui  rendre  fes  a&ions- 
de  graces.conformémentau  fujet 
qu’on  s’eft  propofé  de  méditer, 
c’eft  ainfl  que  l’Eglife  en  tife  au< 
commencement  des  Prières  pu- 
bliques qu’elle  met dansla bou- 
che de  fes  Minïftres  : R egem. 
jÇpofïolorum  Dominum  ; Regem- 
Mar  tir  um  Dominum:  Regem  Con • 
fcfforum....  venite  adoremus.  (b)- 
Cette  pratique  eft  excellente 

(4)  Hymne,  Ave  J (b)  Invitât  -ÂpoftoL. 
maris  JlelU,.  j.  Mürt)rr.Qonf'.£reviar, . 
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cette  maxime  eft  très-avanta- 
geufe , car  en  envifageant  dans 
toutes  nos  Oraifons  notre  divin 
rédempteur,  qui  eft  notre  par- 
fait modèle,  nous  ne  pouvons 
que  nous  reflentir  en  bien , de 
cette  vûe  religieufe  , & nous 
accoutumer  peu  à peu  à penfer , 
à parler , à opérer  comme  notre 
Seigneur.  En  voyant  fouvent  un 
modèle,  on  fe  l’imptime  dans 
i’efprit  i on  s’y  conforme,  on 
s’y  moule,  & l’on  fait  une  co- 
pie  reffemblante. 

Les*réflexions  doivent  fe  faire 
immédiatement  après  avoir  ren- 
du fes  devoirs  de  Religion  à 
jEsus-GHRisT-L’efprit  doit  pen- 
fer , il  doit  réfléchir  fur  le  lujet 
de  rOraifon..Eft-ce  fur  la  mort 
qu’on  doit  méditer  ? Que  de  bel- 
les & de  falutaires  réflexions  ne 
peut-on  pas  faire  fur  cet  impor- 
tant fujer  ! Eft-ce  fur  le  Jugement 

particuliet 
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particulier,  ou  fur  Je  Jugement 
univerfel  , fur  1 Enfer,  ou  furie 
Paradis  ? Sur  la  Naiffance  & la 
Vie,  ou  la  PafTion  & la  Mort  du 
Rédempteur?  Sur  le  Péché,  ou 
fur  la  Pénitence?  Sur  la  Confef- 
fiom,  ou  la  Communion  ? Sur 
, l’Effence  divine,  & fes adorables 
perfeétions  ? Combien  de  pieu- 
fes  & d’utiles  réflexions  , com- 
bien de  falutaires  confldéra- 
tions.ne  peur-on  pas  faire  fur  ces 
differens  fujets  : fur-tout  fl  l’on , 
eft  aidé  du  fecours  de  la  le&ure 
de  quelque  livre  de  piété  ? Mille , 
livres  pieux  font  entre  les  mains 
de  tout  le  monde,  ces  livres  font, 
remplis  de  fàintes  réflexions.  On 
peut  les  lire , & les  relire  : on 
doit  réfléchir  avec  les  Auteurs 
qu’on  lit  : on  doit  foi-même  pen» 
(er  & méditer,  envifager,  con- 
templer fon  fujet  ; mais  que  cc 
foit  avec  paix  ôtavec  une  dow- 

TwtlU  R. 
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ce  tranquillité,  fans  nonchalance 
cependant , & fans  tiédeur. 

Les  fentimens  du  cœur  doi- 
vent fuivre  les  réflexions  de  l’ef- 
prit  : les  affe&ions  de  la  volonté 
doivent  naître  des  confidérations 
de  l’entendement , ainfi  que  la 
chaleur  naît  de  la  lumière;  mais 
& quels  fentimens,  dira-t-on,  à 
quels  mouvemens  pieux  doit- 
on  fe  livrer  ? à ceux  pour  qui  l’on 
fentira  plus  d’attrait;  en  particu- 
lier, aux  fentimens  d’humiliation, 
de  contrition,  de  haine  du  pé- 
ché , d’amour  de  la  vertu , de  l a- 
. mour  divin , de  la  charité  frater- 
nelle, du  défir  d’avancer  dans  la 
fainreté,  dans  la  carrière  de  la 
perfection  , de  zélé  pour  fon 
amendement.....  On  ne  doit  ja- 
mais omettre  ici  deux  chofes  : 
l’une  eft  la  demande , l'autre  eft 
les  pieufes  réfolutions.  Il  faut  de- 
mander la  vertu  fur  laquelle  oa 

i 
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a médité,  la  haine  du  vice  dont 
on  a confideré  la  difformité:  Ycl- 
ptit  du  Miftére  que  l’on  a con- 
templé, ainfi  des  autres  fujets 
qu’on  a confideré  dans  l’Oraifon.' 
Il  faut  demander  fes  propreis 
befoins , & ceux  des  autres , fur- 
tout  de  fes  parens  & de  fes  bien- 
faiteurs 5 de  fes  amis , & de  ceux 
qui  font  commis  à nos  foins  : îl 
faut  demander  les  grâces,  les 
lumières  dont  on  fent  qu’on  a 
un  befoin  particulier  : il  faut  de- 
mander les  biens  de  lame  & 
de  l’éternic^,'  finguliérement  la 

grâce  de  mourir  faintement,  le 
don  précieux  de  la  perféverance 
jufqu’à  la  fin.  On  peut  aufii  de- 
mander les  biens  du  corps  > & 
les  biens  temporels;  toujours 
fous  la  condition  du  bon  plaifir 
divin,  & qu’ils  ne  foient  point 
oppofés  au  bien  de  notre  ame , 
& à l’acquifition  des  richeffes 
éternelles.  R-  ij 


1 
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Sans  réfolutions  pieufes,  l’O* 
raifon  eft  un  plaidoié  fans  coti- 
clufions,  un  édifice  fans  toi£l , 
une  voûte  fans  pierres  à clef.  Le 
fruit,  foltde  de  TOraifon  , c’eft  la 
réfolution  pieufe,  c’eft  le  deflein 
déterminé  de  fe  corriger  en  cela  , 
de  fe  perfectionner  en  ceci,  de 
faire  une  telle  œuvre  de  charité; 
une  telle  mortification..... ...  ces 

pieufes  conduirons  ou  réfolu- 
■ rions  doivent  être  fortes  & effi- 
caces; de  fimples  velléités  n’o- 
pérent  rien  ; elles  doivent  être 
préfentes,  pour  le  jour  qui  coule  s 
elles  doivent  être  jferticuliéres  ; 
Jes  réfolutions  vagues  ôc  géné- 
rales font  bonnes,  mais  d’ordi- 
naire elles  ne  font  guéres  effica- 
ces ; elles  ne  font  pourtant  pas  à 
négliger,  mais  il  faut  quelles 
foient  fuivies  de  réfolutions  dé- 
taillées. Enfin  nos  réfolutions 
doivent  être  humbles  , afin 
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qu  elles  foient  fécondées,  de  Jt 
grâces  en  conféquencef,  il  faua. 
fe  défier  de  fes  forces , ainfi.que 
lefailoit  faint  Philippe  de  Néry  r- 
,,  qui  prioit  de  cette  forte  :Moi» 
„Dieu, foies  ma  force  & mon  fou- 
„tien;  fi  vous  ne  me  tenés  bien 
y, aujourd’hui,  je  vous  trahirai.  Si- 
mon Pierre  avoir  réfolude  mou- 
rir, plutôt  que  de  renier  Jefus- 
Chrift  fon  Maître  : fa  réfolution 
ne  fe  trouva  pas  aflez  humble  ÿ 
Pierre  fe  contioit  trop  à fes  pro- 
pres forces»  qu  arriva  t-il  ? Pierre 
tomba  , il  renia  fon  bon  Maître  , 
fa  réfolution  difparut,  le  cèdre 
devint  un  rofeau.  Dans  la  fuite, 
ee  Prince  des  Apôtres  ne  prit 
pas  la  même  route  : l’humilité 
brilla  dans  fa  perfonne } il  s’atta- 
cha fortement  à cette  vertu,  qui 
Je  fuivit  jufqu’à  la  mort  : ce  grand 
Saint  ayant  demandé  d’êtte  atta^- 
ché , la  tête  en  bas  fur  la  Croix.» 

* Riij 
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qui  devoit  être  l’inftrumem  de 
ion  martyre. 

La  conclufion  qui  eft  la  der- 
nière partie  de  KOraifon,  ren- 
ferme trois  chofes. 

La  première , c’eft  l’A&ion  de 
grâces  > dans  • laquelle  on  doit 
remercier  le  Seigneur  des  grâ- 
ces ôc  des  lumières  qu’on  a re- 
çues dans  i’Oraifon  ; tout  de  fuite 
lui  demander  pardon  des  fautes 
quon  y a commifes,  lui  offrie 
fon . cœur,  fes  penfées  6c  fe$ 
réfolutions,  ôc  fupplier  fa  divine 
bonté,  d’y  verfer  les  bénédictions 
' feintes. 

La  deuxieme  chofe,  c’eft  le 
Bouquet  fpi rituel  » qui  confifte 
à choifir  deux  ou  trois  penfées 
touchantes,  ôc  qui  nous  ont  en 
effet  le  plus  touché  dans  l’O- 
ràifonî  pour  fe  les  rapeller  dé 
tems  en  tems  dans  le  cours  de  la 
journée , Ôc  fe  reflouvenir  par-là 
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des  fentimens  pieux  qu’on  y a 
eûs,  & des  bonnes  réfolutions 
qu’on  y a formées.  Deux  ou  trois 
belles  fleurs  font  un  bouquet 
matériel , qui  réjouit  la  vue  & 
l’odorat:  deux  ou  trois  bonnes 
penfées  font  comme  un  bouquet 
lpirituel  qui  réjouit  làintement 
l’efprit  ôc  le  cœur  de  l’homme 
Chrétien  & vertueux. 

La  troifiéme  & dernière  chofe 
comprife  dans  la  conclufion  , 
c’eft  l’abandon  entre  les  mains  de 
Marie  , foit  de  notre  perfonne , 
foit  de  nos  bons  fentimens , de 
nos  bonnes  réfolutions,  de  nos 
biens  , de  nos  affaires , en  un 
mot  de  tout  ce  qui  nous  regarde,. 
Abandon , qui  doit  être  tendre  9 
& reffembler  à celui  du  petit 
enfant  entre  les  bras  de  fa  chere 
mere  ; le  fub  tuum  pr&fidittm  met 
le  fceau  à cet  abandon,  .&  à 
- notre  Oraifon. 

R ü /; 
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. Cette  méthode  deviendra  ailée 
par  lufage  qui  facilite  tour. 

Trafic  me  Aiethoàe  de  faire  L'O- 
raïfeu  ment  aie.  . 

La  dernière  manière , ou  mé- 
thode de  faire  l Oraifon , confi- 

• * 

fte  dans  les  maximes  fuivanres. 

H 

La  préparation  y eft  courte  , on  y 
employé  très-peu  de  rems  ; on  s’y 
‘humiiie  devant  Dieu  un  mo- 
ment; on  l’adore  tout  de  fuite,  on 

9 " 

.invoque  lEfpritfainr,  on  s’aban- 
donne à les  infpirations,  à fes 
bontés , à Ton  adorable  conduite , 
& r on  dit  avec  dévotion  le 
Vent f ancre  Sj/iritusy^r  l'Ave  Ma* 
ria>  ou  rnonjlra  te  ejfe  mat  rem. 

Dans  le  corps  de  1 Oraifon , on 
adore  d’abord  notre  Seigneur  ; 
enfuite  on  envifage  un  moment 
le  fujet  qu’on  a ehoili , on  s’arrête 
fort  peu  à cette  conlidération  ; 
après  quoi  l’on  goûte  Dieu  j on 
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s’unir  à Dieu  on  s’humilie  de- 
vant Dieu}  on  l’adore,  on  le  prie, 
on  le  conjure , on  lui  fait  des 
demandes,  00  fait  de  bons  pro-* 

. jyos  & de  pieufes  réfolutions  i 
le  tout  (ans  ordre , fans  gêne  , 
(ans  contrainte,  mais  comme  il 
vient  en  goût  & en  pt  nlëe  de 
le  faire.  On  fait  ces  aêtes  fans 
emprelîement  naturel, mais  pour** 

. tant  avec  ardeur , avec  zélé , avec 
goût.  On  répété  fou  vent  les  mê- 
mes a£les,  avec  certains  entre- 
deux ou  intervalles  , à peu  prè3 
comme  fait  l’indigent  à la  porte 
du  richei  endeuxmors,  cette 
manière  d’Oraifon  eft  une  Orai- 

* v 

fon  d’a£Feèiion,ainfi  que  l’appelle 
un  Auteurfameux,une  Oraifon  du 
cœur,  plûtôt  que  de  l’efprir  : une 
Oraifon  de  goû^d’attrait.defenti- 
mens.d’union  , qui nefait  nul  mal 
à la  tête,  mais  beaucoup  de  biea 
au  cœurj  quidégoûte  & détache 
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infiniment  des  créatures»  qui  unit 
étroitement  l ame  avec  le  Créa- 
teur.  C’eft  l’Oraifon  des  âmes 
qui  goûtent  Dieu,,  qui  font 
verfées  dans  le  faint  exercise 
de  l’Oraifon  depuis  bien  du 
tems , qui  font  pleines  des  véri- 
tés de  la  Religion,  6c  qui  cher- 
chent à s’enflâmer  dans  l’Oraifon, 
plutôt  qu’à  s’y  convaincre,  à ai- 
mer plutôt  qu’à  méditer  : ah  1 
Que  cette  Oraifon  eft  aifée  1 
Quelle  eft  bonne!  Qu’elle  efl 
douce  ! Quelle  eft  parfaite  l 

La  conclu  (ion  eft  la  mêmè 
que  celle  de  la  precedente  mé- 
thode ; à cela  près , que  l’on  fait 
les  aâes  qui  y font  marquez  avec 
moins  de  gêne  6c  moins  de  ré- 
gie : on  en  fait  plus  ou  moins  » 
fuivant  l’attrait  qu’on  y reffent  ; 
on  finit  également  par  le  fuk 
tuum  ÿrxfidiutu. 

.Voilà ,,  mes  chers  enfans, , 
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bien  des  chofes , bien  des  pra-, 
tiques  & des  maximes  en  fait? 
d\>raifon  mentale,  & de  Prière1 
vocale:  je  vous  exhorte  à les 
embrafïer  autant  qu’il  fe  pourra 
6c  qu’il  conviendra  à votre  âge 
& à votre  état  : dans  vos  doutes 
dans  vos  peines , en  fait  de  Prière1 
& d’Oraifon  , confultez  votre 
Pere  fpirituel  > avec  fon  fecours 
ôc  fes  lumières , vous  irès  le  dro  c 
chemin»  vous  rèulGrez  dans  la 
fcience  des  Saints  > vous  devien- 
drez habiles  dans  le  grand  art 
de  prier,  6c  vous  parviendrez* 
par  le  moyen  de  la  Prière,  au- 
pieux  but  de  la  fainteté,  & au 
terme  heureux  de  la  gloire 
fans  fin. 

Dozith e'e , Agnez,  I 

Nous  vous  fommes  très-rede- 

*/ 

vables,  vénérable  Arfène  , de 

B 

toutes  les  leçons  que  vous  avez 
eu  la  bonté  de  nous  faire  ; 6c  de 

■ 

3 
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tomes  les  inftruttions , de  tous 
les  avis  que  vous. avez  eu  1& 
charité  de  nous  donner  tou- 
chant la  Priere,  (dit  de  bouche  y 
loit  de  Gœuryfoit  vocale,,  foie 
mentale  : ces  leçons  ne  feront 
peint  vaines:  vos  Difciples  do-* 
ciles  ne  les  oublieront  pas,  ôc  ’ 
l’ufage  qu’ils  en  feront , les  ren- 
dra fer;  iles  & efficaces.  Nous 
prierons , nous  méditerons  ' de 
notre  mieux,  jufqu’au  moment 
qui  doit  décider  de  notre  fu- 
prême  ûc  éternelle  deftinée.  Du1 
iefte  , nous  n’avons  pius  de  dou- 
tes & de  difficultés  à vous  pro- 
pofer,  nous  fournies  décidés  fuc 
tout,  & nous  n’avons  que  des  ac- 
tions de"  grâces  à vous  préfentec 
du  meilleur  cœur. 

Et  nous  auffi,  mon  cher  Abbé, 
s’écria  pour  lors  Madame  de 
•Terre-Neuve , nous  n’avons  que: 
des  avions  de  grâces,  à vous- 
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offrir,  en  vue  de  la  peine  que 
vous  avez  prife  de  compofer , & 
de  nous  lire  ce  pieux , cet  utile , 
& cet  agréable  Ouvrage.  Ma- 
dame , lui  repondis-je  , vos  élo- 
ges ne  font  point  dûs  ni  à l’Ou- 
vrage, ni  à Ion  Auteur;  Kotre 
politefle  & votre  bonté  vous 
les  infpirent  Ôc  vous  les  font 
exprimer  <au  dehors:  j’en  fuis 
confus»  une  faveur  que  je  vous 

demande,  c’eft  de,  faire  grâce 
aux  fautes  qui  fe  font  gliffées 
dans  cet  Ouvrage,  par  un  effet 
de  mon  peu  de  talent  à écrire  : 
en  rcconnoi'ffance  de  cette  gra-* 
ce,  je  vous  offre  tout  ce  qui  dé- 
pendra de  mon  petit  génie , & 

de  ma  plume. 

4 1 * • . 
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Réduit € en  Pratique* 
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Le  Révérend  Pere  ROMAIN. 
Monfieur  le  COMMANDEUR. 

M le  Baron  de  ROQUE-PERTUIS. 
Me.la  Marquife  de  TERRE-NEU  V E. 
MM 

L’ABBE' AU- VRAY. 

MOnfieur  le  Baron  de  Ro- 
que Permis  dont  l’efprir  eft 
aifé  & Hn , prit  la  peine  de  nous 
lire  au  commencement  de  cette 
converfation , un  petit  Ouvrage 
• en  vers  irréguliers  qu  il  avoit  fait 
depuis  peu  , & qui  lui  attira  bien 
des  politefles  de  la  part  de  nos 
Dames  & de  nos  Meilleurs.  Le 
yoici  tel  qu’il  fe  lût. 


t 
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DEUX  FOURMIS. 

FABLE. 

D E prévoyante  6c  fage  économie  * 
La  Fourni  tient  Académie  : 

Elle  enfeigne  en  cent  façons  , 

Mais  peu  de  gens  prennent  de  fes  leçons, 

Or  quoique  la  Fourmi  rarement  fe  débauche  * 
Il  en  eft  quelquefois,,  telle,  qui  prcndà  gauche  ; 
Ceft  ce  que  fit  dans  un  certain  canton , 
Fourmi  plus  friande  que  fage , 

Elle  excamota,  ce  dit-on , 

Allant  maintefois  en  dommgea 
Chez  leSeigneürde  fonVillage, 

Un  peu  de  fucre , un  peu  de  macaron  ; 
'Bilcuit , conferve  , écorce  de  citron  ; 

Ainfî  du  relie  : & joyeufe  6c  gaillarde, 

De  ces  bons-bons  théfeorifa. 

Serra  le  tout  ,&S’amufa 

Comme  Fondît , à la  moutarde  ; 

_ * 
Toute  fiére  de  fcm  butin  , 

3-a  bonne  dame  un  beau  matin , 

Court  s’embarquer  chezfa  voifine  J 

Qui  plus  économe  , & plus  fine , 

De  froment,  d’autre  bon  grain. 
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« 


Avoit  rempli  fon  magazin.  ? 

Hé  bien  , dit— elle  , ma  commére  , ' 

En  l’abordant  d’un  certain  air  ; 

Comment  va  le  grenier , 

.Pour  le  quartier  d ’hy  ver  ? 

AfTez,  bien  dit  l’autre  , & j’efpére 

Que  durant  le  tems  des  frimats , 

Le  grain  ne  me  manquera  pas. 

Du  grain!  y penfez- vous  ma  chère? 

HeJ  fi  du  grain  qu’on  a chez  vous , 

Et  de  ce  gou-t  bourgeois , quelle  amc  ïtxtfr* 
riére  J 

✓ 

ïleft  des  mets  plus  nobles  & plus  doux* 

Pour  moi,  j'ai  force  fucrerie  * 

Et  pafferai  l’hy  ver  très-délicatement. 

Ah  ! grand  bien  fafle  à votre  Seigneurie» 
Répondit  l’autre  doucement: 

He  vous  moquez  pas,  je  vous  prie, 

Petit  Mercier , petit  pannier  : 

Plus  loin  ne  va  mon  induftrie  i 
Chacun  remplit , comme  il  peut/on  grenier. 
DAutomne  vint , & le  xems  trop  humide 
Fondit  le  fucrc , & Je  rendit  liquide  > 

Adieu  Conferve,  adieu  Pifcuit; 

Tout  Ru  fricAflé , tout  fut  cuit*  « 

Touae 
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Toute  furprife’,  & bien  embanaflee 
A demi- morte  ^infiniment  peinée  b 
Chez  fa  Voifine  elle  court  promptement  v 
La  larme  a l'œil , baiflant  l'oreille  . 

Et  lui  conte  fon  accident; 

1 ,v 

J’ai  tout  perdu , dit-elle  , en  l'abordant  , s 
Affiftez-moi  de  grâce  ; à la  pareille. 

> 

Un'  peu  de  g^ain,pas  plus  gros  que  cela  r 
A vous  de  grain,  Hd,  fi  quelle  foiblefle  î- 
Quel  goût  bourgeois,Madamer.avez  vous-là&t 

* **  ^ «i 

jeûnes  plutôt , & foutenés  noblefle.. 

C’eilètre  duppe  fottement , 

r - f » 

Déplacer  I'âgréable  avant  le  neceffairer 
On  le  pafle  de  l'un  , tellement  qucllememt 

Pour  l'autre,  c’eft  une  autre  affaire f 

% 

. - 

A peine  M.  de  Roque -Per- 
mis avoit  ceflë  de  lire  cette  jolie 
pièce  de  poëfîe , que  l’on,  enten- 
dit du  bruit  à la-  porte  du  falon- 
où  nous  étions.  Un  laquais  entre: 
dans  l’inftant  » & il  annonce  un*. 
Supérieur  d’une  Comm  nauté; 
religieufe , ou  la  ferveur , l aufte-*- 
jritévla  prière  régné»  à l’envia 
Tome  IJ,.  $» 

• t r\  * 


a lo  L’Oraison, 

Ce  faint  Religieux  qulvenoit  de 
loin  , Ôc  qui  étoit  parent  de  Ma* 
dame  la  Marquife  de  Terre- 
Neuve, ne  voulut  point  fe  privée 
de  l’honneur  6c  du  plaifir  de  voie 

eetteilluftreDameitoutel  Affem- 

bîée  lui  fit  fête  ; on  lui  tendit  les. 

honneurs  qu’il  méritoit  ; on  le 
pria  de  s’affeoir  , ôc  d.agréer  quô: 
nous  continuaffions  notre  entre-  v 
tien  i ce  quil  fît  doutant  plus, 
volontiers  , que  nos  matières 
étoient,  comme*  1 on  dit  ».  déport 

gibier.En  effet, on  continuaà  par- 

fer  de  l’Oraifon  , prife , non  plus, 
-dans  la  Spéculation  * dans  la 
théorie  , mais  de  l’Oraifon  con- 
fidérée  üdans  L’exercice  . dans  la- 


pratique  :6c  voici  en 

5e  quoi,  il  fût  qaedion.  Mar 
dame  la  Marquife  pfl*. 
bord  le  : R#  P«  Romain  de  nous, 
/aire  part  d’un  Ouvrage  pieux  fuc- 
les  na.yfîè;es  principaux  qja  ife 


21! 


Converfation  XIV * 

gardent  le  -Sauveur  divin  , qu’il 
avoit  compofé  en  forme  d O- 
raifon  dans  fa  dernière  retraite. 
Le  Pere  répondit  à la  Marquife 
qu’il  n’a  voit  pas  apporté  cet  Ou- 
vrage , qui  avoir  a ailleurs  befoitl» 
d?être  revu  & retouché  ; qu’au; 
plutôt  il  y mettroit  la  dernière 
main  , &-  qu’alors  il  fe  feroit  un 
devoir  de  le  communiquer  à 
F A flfemblé  e.  Mon  révérend  Pere,, 


reprit  alors  la  Marquife , en  s’a- 
dreffant  au  Religieux  étranger  , 
n’avez-vous  point  quelque  pieux: 
Ouvrage  dans  votre  manche 
(paflez-moi  ce  terme  ) que  vous 
eulïiés  la  bonté  de  nous  lire  % 
Vous  autres  Meilleurs  les  Reli- 


gieux', vous  ne  marchez  guéres- 
fans  quelques-uns  de  vos  écrits  », 
non>  plus  que  Mrs.les  Notaires^ 
fins  leurs  Regîtres.  Madame,  lui* 
répondit  ce  digneReligieux,vo- 
oc  foupçon  n eft  pas  téméraire £ 

Siji 
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j’ai  avec  moi  un  peut  compar 
gnon  de  voyage,  qui  me  tient 
compagnie  utilement  , quand  je 
fuis  l'eul  ; 6c  qui  m’aide  à faire  la 
converfation  lorfque  je  fuis  ac- 
compagné. Voyons , voyons  ce 
petit  compagnon  de  voyager 
nous  nous  écriâmes  tous  r Faites- 
nous  la  grâce  j mon  ÏL  Pere  de 
nous  le  montrer,  denous  le  faire 
parler  , 6c  de  lui  ordonner  de 
nousinftruire.il  eft  trop  petit,  à 

tous  égards  Meilleurs..  & Méf- 
dames  , répliqua  le  Pere,pouï 
être  en  état'  d’inftruire  des  per- 
fonnes  de  votre  rang  ôc  de  votre 
mérite*  Quoiqu’il  en  (bit  je 
ferai  ce  que  i’on-fouhaite , & je 
montrerai  mon  Va  de  mecum.ijQ, 
le  ferai  parler  v en  lui- prêtant  mai 
voix  ;.ôc  fa  parole  morte  ôc  cou- 
chée fur  le  papier-,,  deviendrai 
vivante  ôc  animée  dans  maibou.- 
fhg.»  Ceft  ce  que  ce  pieux  6c 


* 
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iliuftre  Abbé  exécuta  fur  l’heure: 
je  le  nomme  Abbé,&  j’ai  double- 
ment raifon  de  ràpellecainli.Cac 
d'un  côté  r il  eft  le  Chef  d une 
fameufe  Abaie  lituée  dansle....i 
& de  l’autre, il  eft  vraiment  Pere 
fpirituel  ôc  temparel  de  Reli- 
gieux. quicompofentfa  Commu- 
nauté,qui-faiment  avec  tendreffe» 

& qui  ont  en  lui  une  confiance 
d’enfant. (0) L’Ouvrage, qu’il  noua 
fit  lagrace.de  nous  lire,. a poui 
titrer  ; 

OUVRAGE,  ASCETIQUE 

• » 

OU  DE  PIE’TE’  , 

t 

renferme.  fef>t.  Méditations  ^ 
oti fujets  d'Orai/on  Jur  les  prin~  < 
cipales  vérités  de  la  Religion .. 

CEs  véritez  font:  le  Salut  ,4e 
tems,  l’Eternité , la  Mort,  le 

Jugement», l’Enfer-, le- Paradis..  • 

• 1 

(a)  Abbé  en  hebreux,  iïgnifie  Pere. 


¥ 
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Du  refte  , ces  iept  lujets  d’O- 
laifon  » qu’on  peut  appeller  une 
femaine  de  Méditations  i de  me- 
me qu’on  nomme  un  mois  de 
Méditations  y.  trente  diflférens  fu- 
jets  d’Oraifon  » qu’on  a oom- 
pofés  & recueillis  en  corps  d’Ou- 
vragc:  ces  fept  fu jets  d Oraifon  * 
dis-je  rpourroient  utilement  fer- 
vir  pour  contempler  les  grandes 
vérités  de  notre  Religion  fain- 
te  9 non-feulement  pendant  l’ es- 
pace d’une  courte  femaine } mais 
aufli  durant  l’efpace  d’un  mois  , 
d’une  Ikifon  > d’une  année  , de: 
toute  la  vie.  Comment  cela  l 
C’eft  que  les  mois  font  compo- 
fés  de  femaines  au  nombre  de 
quatre  , comme  tout  le  monde 
le  fait  : les  faifons  , de  douze  > 
les  années  de  cinquante , ÔC 
la  vie  , d’autant  de  femaines 
& de  jours  qu’il  plaît  au  Sou* 
v.erain  de  d'univers  de  nous  en  ac-» 


1 
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corder.  En  lôfre  que  comme 
un  mois  de  Méditations  peut 
fervir  route  l’année  & plus, par 
le  retour  de  mois  en  mois,  aux 
mêmes  fujets  î une  femaine 
de  fujets  d’Oraifon  répétée  fie 
reprifeplufieurs  fois,  peut  fervir. 
auffi,  les  mois  entiersdes  faifons. 
les  années, & toute  la  vie.Or  voU 
ci , mon  cher  Théophile, en  pro- 
pres termes  & mots  pour  mots,., 
ces  édifians  & foli des  fujets  d’O* 
raifort*  L.eR-P*Abbé  eut  la  bon- 
té de  me  prêter  fon  pieux  manuf- 
crit:mes  yeuxle  dévorèrent, & ma? 
plume  l’enleva  en  geu.de  tems. 
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le  salut. 

i 

ME’DIT  ATION  I. 


P O U R LE  DlMAN  CH  E. 


LA  PREPARATION: 

Benràitta  fit  fanffa-  & individu# 
TrinitarS  nunc  & fiemper , & per* 
infinité feculafeculorunt.Amen, 


La  PRESENCE  DE  DlEU* 

* 

VT  0us  êtes  ici  véritable- 
ment prefent , ô mom 
Bleu  ; ( a)  la  foi  & la  raifon  , 
me  l’enfeignenr!  (b)  Je  fuis; 


Veye  Domintts  1 
efiin  loco  iflo,  Genes.  ; 
28.  a6. 

(b)  Cœlum  & terram 
$go  imflea.  eji  dicit 


Dominas . 23.-  24. 

Immenftis  fater,im- 
menfîis  Filins , immen~ 
fus  fptritu  s fan Clus.. 
fÿinb.  S.Athanaf. 

comme: 


\ 
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* 

comme  noyé  dans  votre  im- 

« , ««>*  - »/  ' • / 

menfité  » vous  êtes  en  moi  > ÔC 

/ 

je  fuis  eri  vous.  Je  vous  adore 
avec  tous  les  bienheureux  , ô 
Dieu  de  majefté  , je  mabaiffeôc 
je  m’anéantis  en  votre  divine 
, préfence. 


LA  FURETE'  DE  COEUR 


v J ai  péché  mille  fois  ; j’ai  com- 
mis des  foutes  fans  nombre  > je 
me  reconnois  très  - . coupable 
£c  très  - grand  pécheur  devant 
vous , ô Dieu  de  Sainteté  î par- 
donnez-moi , Père  des  milèri- 
Cordes  î purifiez  mon  cœur,  la- 
Vez-moi  dans  leiang  de  l’agneau;  _ 
oubliez  mes  iniquitez  paflees  5 
j?en  ai  un  regret  fouverain , & je 
veux  le  refte  de  mes  jours , les 
éviter , & les  expier  par  la  pénh 
' tence.  Conjiteor  Dto . . . . U v J 
Tome  11*  T.  ( 


< 


0 
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L’INVOCATION 


de  JJ prit  Saint. 

Sprit  Saint, fource  de  lumié- 
re  & d’amour  > éclairés  mes 


ténèbres  , fondez  la  glace  de 
mon  cœur , allumez-y  le  feu  di- 
vin de  la  Charité , (a)  enfeignez- 
moi  comment  je  dois  vous 
prier.  Sans  votre  on£üon , je  ne 
fuis  que  langueur,  fans  la  douce 
rofée  de  votre  grâce , je  ne  fuis 
qu’une  terre  féche  ; (ans  vous  , je 
ne  puis  riemouvrés-moi  le  champ 
de  vos  divines  écritures  , accor* 
dés-moi  le  don  de  l’Oraifon,  inf- 
pirez-moi  ce  qui  vous  plaît  ÔC 
ce  qui  m’eft  utile  » fie  nécef-; 
(aire. 


(<i)  Accinde  lumen  j amortm  cordibuti 
fenfibi.*  -,  infunde  J Hymo.  Péatec. 


I 
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Vierge  fainte , Mere  de  grâce, 
grand  S.  Jofeph,Ste.Theréfe,  An- 
ge mon  protecteur , obtenés-moi 
les  fecours  dont  j’ai  befoin , pour 
prier  faintement  & avec  fruit 
Vent  fantte  Jpiritus 

Monjîra  te  ejje  mntrem. 

. * * 

■ mmmitf- 

LE  CORPS  DE  L'ORAISON . 

# 

Adoration. 

. * 

JE  vous  adore,ô  mon  divin  Sau- 
veur , 8c  je  vous  rends  grâces 
de  la  bonté  infinie  que  vous 
nous  avez  témoigné  en  verfant 
votre  Sang  précieux , pour  fau- 
ver  nos  âmes  , Ôc  pour  nous  re- 
tirer de  la  puifiance  cruelle  du 
’ Tiran  des  enfers. 


1 l) 
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REFLEXIONS. 

I.  P E N S E’  E. ECHOUER' 

DANS  L AFFAIRE  DU  S • LUX  > • 
C EST  LE  souverain  MALHEUR. 

0 9 


Malheur  a l'homme  impie  ; par 
rapport  aux  maux  qui  latten -, 
dent,  (a)  _ 


L 


E falut  manqué  5 la  grande 
affaire  échouéejle  Ciel  étant 


* Il  eft  à remarquer 
que  les  Auteurs  des 
Méditations  placent 
d'ordinaire  à la  fin 
quelques  paffages  de 
PEcriture,&  des  Pères; 
les  uns  plus,"  les  autres 
k moins.  1/ Auteur  de 
celles  - ci  a penfé  , 
qu'il  ne  feroit  pas 
mal-à-propos  d'infe- 
Sier  dans  le  corps  de 
10uvrage,ces  endroits 
de  l’Ecriture  & des  S. 


Peres , ceux  de  l'Ecri- 
ture,à  la  tête  de  cha- 
que point,  ou  Réfle- 

fci)  V a jmfio  in  malum*  * i» 

■S 


xion  ; ceux  des  Pe- 
res â la  fin  , s’étant 
fait  une  loi  de  ne  citer 
que  des  endroits  qui 
convinffent  au  .fujet . 
traité  à la  fin  des  fen- 
timens  : ou  affec- 
tions ; il  a placé  une 
penfée  de  quelqueAu- 
teur  Moderne , où  il  y 
eût  de  l'onûion,&  qui 
fut  édifiante.  Les  mo- 
dernes ne  font  pas  à 
m'éprifër.  Il  a * paru 
plus  prudent  de  ne 
pas  les  citer  en  partie 
culier. 


/ 
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perdu,  quel  malheurîN’eft-ce  pas 

là  le  malheur  des  malheurs  le  mal- 

/ * v 

* heur  ineffable, le  malheur  fouve- 
rain  ? Lefouverain  malheur  con- 
fifte  en  deux  chofes  : l’un  eft* 
de  perdre  les  plus  grands  biens  ; 
l’autre  eft  , d’acquérir , ou  plutôt 
d’endurer  les  plus  grands  maux. 

Or  quand  on  a eu  le  malheur 
d’échoiier  dans  l’affaire  du  falur, 
l’on  a fait  , helas  ! la  perte  des 
biens  les  plus  grands  & les  plus 
délirables  ; puifqu’on  a perdu 
Dieu , la  grâce  de  Dieu , la  gloi- 
re de  Dieu,  les  délices  céleftes , 
les  richefles  éternelles  : fans  par- 
ler des  biens  temporels , qu’on 
a quitté  en  entier  en  quittant  la 
vie.  Q Ciel  ! quel  vuiael  quelle 
pauvreté  ! quel  dépouillement  ! 
mais  quels  maux,  quels  tour~ 
mens  n’endure  *t’on  pas  , lorf- 
qu’on  a eu  le  malheur  de  faire 
naufrage  en  fait  de  falut  ! Ces 

T#  • • 
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maux  lont  (i  grands  , fi  vifs , fi 
fen'  blés  i ils  font  fi  vaftes  , fi 
étendus  > fi  univerfels  » que  tous . 
les  maux.que  toutes  les  miféres 
de  cette  vallée  de  larmes  ne 
font  mis  en  parallèle  , que  des 
fétus  > des  riens  , des  idées  de 
maux.Ces  maux  peuvent  être  en- 
durez, mais  ils  ne  fçauroient-être  • 
exprimez  : on  ne  peut  les  dire  ni 
les  peindre  au  naturel.  C’eft  donc 
une  folie  » & une  folie  extrême  > 

3ue  d'oublier  l'affaire  effentiellc 
u falut  > pour  ne  fe  fouvenir 
que  des  petites  bagatelles  de  ce 
inonde  infiniment  fage  « 6c  infi- 
niment heureux.  L'homme  qui 
opère  fon  falut  avec  zélé,  fût -il 
le  plus  ignorant,  6c  le  plus  vil 
des  efclaves  î 

l'homme  qui  a échoué  dans 
l'affaire  de  JonJalut  ne  peut , par 
Aucune  acquisition , ni  par  au* 


> 
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tun  gai » , réparer  cette  grande 
perte.  ( a ) 

* ~ ' •* 

II.  P E N S E E. — RE’USSÏR  DANS 

l’affaire  du  Salut  c’est  le 

• * * • 

SüPRESME  BONHEUR. 

Heureux  le  ferviteur  qui  fera 
trouvé  par  Jon  maître  , quand 
il  lui  fera  rendre  compte  » fidèle  & 
txaft a remplir fes  devoir s.Q>) 
Quand  le  iàlut  eft  opéré  > lorf- 
qu’on  a réüffi  heureufement  dans 
cette  importante  affaire  : Ciel  î 
quelle  félicité  ! l’on  eft  alors  ab- 
folument  fôr  de  ne  jamais  rien 
Ibuffrir,ni  de  la  part  des  ennemis 
du  falut  ; ni  de  la  part  des  hom- 
mes; ni  du  côté  des  pallions;  ni 
du  côté  des  pertes, des  infirmitez, 

des  douleurs  , des:  intempéries 

. % 

(a)  Ubi  falutis  dam - J (b)  Beat  us  ille  fer ~ 
num  , illic  utique  \ vus  ,quem  ciimvenc- 
jam  lucrum  milium  rit  Dominas , invene- 
eft*  S*  Cypr . rit  ita  façientem . Luc. 
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de  l’air,  déjà pauvreté  ,des  humi- 
liations,des  peines  d’efprit  »en  un 
mot,  de  nul  endroit  , & par  nul 
moyen  : ne  que  àolor  erit  ultra,  (a) 
A la  place  des  maux, les  plaifirs  les 
plus  purs  & les  plus  réels  5 les 
richefles  les  plus  vraies , les  plus 
grandes , & les  plus  étendues , 
les  honneurs  les  pluséclatanssen- 
fin  le  bien  fuprême,  & tous  les 
biens  inférieurs,  feront  le  parta- 
ge du  jufte , qui  aura  heureufe- 
mon?  & efficacement  opéré  fot> 

faiur.(  ' quelle  joie  exceffivç  pour 

lui!  d/cite  jhjlo  quomunt  benè  ( b ) 
Non,  la  j oye  de  l’incomparable 
Judith  , lorfqu  elle  eût  tranché  la 
têteau  lier  & orgueilleux  Holo-  • 
ferne  , ni  celle  de  la  fàmeufe 
Æfter,  quand  elle  vit  Aman  hu- 
milié à fes  pieds,  ou  élevé  furie 
gibet  qu  il  avoit  faitdrefier  pour 

(«)  Apocalip.  j a,  . . • 

, (6)  Ifaie  iy.  io.  - « . ]} 


Converfatton  XL  2 2' j 

Mardochée  s la  joye  , dis- je  çie 
ces  (aimes  Ht  roi  nés  de  l’antiqui- 
té fi’ell  nullement  comparable 
à la  joye  que  reiïcnt  un  (Chré- 
tien qui  (e  voir  deftiné  pour  le 
Ciels  qui  eftjugé  en  faveur;  qui 
a réiiffi  heureufement  dans  la 
grande  affaire  du  falur^puilhoRS- 
nous  un  jour  refleurir  cette  joye 
fainre  : n oublions  tien  pour  être 
participant  d’untel  bonheur.Souf- 
frons, travaillons  fans  ceffe  , dans 
cetre  vûë , & vendons  tout  , s’il 
le  faut , pour  faire  la  riche  acqut- 
fition  de  cette  précietr/e  perle. 

&he  l'affaire  du  fai  ut , qui  ejl 
la  plus  grande  & La  plus  impor- 
tante de  toutes  les  affaires  , foit 
l objet  de  nos  pnnctpaux  Joins  y 
(J  de  nos  empreffemens  les  plus 
vifs,  (a)  ' 

( a ) Si:  mm  as  fil  i j falus  quæ  fumma  (fi 
foUicitudims  partes , I vindicet.  S.  Eiich, 
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SENTIMENS 

o u ‘ 

s 

AFFECTIONS. 

v » 

QUe  je  plains  , ô mon  Dieu  i 
ces  Chrétiens  qui  n’ont  des 
yeux  que  pour  voir  la  terre  ; qui 
ne  méditent  que  des  defïeins  hu- 
mains 6c  terreftres  $ qui  ne  pen- 
fent  qu’à  lacquifition  de  quel- 
ques biens  volages  6c  pafifagers  ; 
oublians  ces  aveugles  > l’unique 
projet  néceflaire,  qui  eft  celui 
du  falut  : (a)  Ne  marchons  pas 
fur  les  traces  de  ces  hommes  in- 
fenfez,  ô mon  ame!  car  à quoi 
nous  ferviroit-il  d’entrer  dans  la 
jouiffance  de  tous  les  biens  du. 
monde,  de  faire  la  conquête  de 
tous  les  Royaumes  de  l’Univers» 

(a)  Pano  unum  eft  necejfarium  Luc.  10.41* 

/ 


\ 
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K nous  venions  malheureufe- 
ment  à nous  perdre,  à être  pri- 
vés du  Ciel,  à tomber  dans  le 
fond  des  abîmes  éternels  ? {a)  Ah! 
ne  nous  perdons  pas > mais  avec 
le  fecours  divin,  fauvons-nous, 
mon  coeur,  fauvons-nous  : que 
toutes  nos  vues  tendent  au  ialut  > 
que  toutes  nos  démarches  tour- 
nent du  côté  du  Ciel,  à l'e- 
xemple du  Sauveur  divin  , qui 
n’opéra  rien  fur  la  terre , qui  ne 
fouffrit  rien  fur  la  Terre,  qui  ne 
prêcha  & ne  publia  rien  fur  la 
Terre , qui  ne  tendît  au  Ciel  ôc 
au  Salut.  La  Gloire  de  Dieu 
son  Perb:le  Salut  du  gen- 
re humain  . c’étoient  là,  les 
deux  grands  Points  de  vue  qu’il 
Cnvifageoit  fans  ceffe,  ôc  dont 
il  ne  fe  détournoit  jamais.  Imi- 


{a)  Quid  frodejl 


qntverfum  lucntur  » 


anima  ve»\  fua  detri ■* 


homini  , Ji  mundum  mcntum  fatiatur 


i 

a 

l 
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tons  notre  iVlaitre  : luivons  fés 
veltiges  facrés  : que  le  Ciel , que 
' Salur  forent  toujours  devant 
n&  yeux  :&  que  cette  vùë  nous 
' de  rempart  contre  le  vice , 
& d eguilîon  pour  nous  animera 
la  vertu.  Telle  a été  la  conduite 
des  Saints  : & telle  fera  la  mien- 
ne à ] avenir.avec  le  fecours  d’en- 
ha'Jt.  J’implore  de  votre  bonré 
fans  bornes,  ce  céleffe  fecours, 
o mon  aimable  Sauveur  ! je  vous 
fupplie  de  me  l’accorder;  & je 
vous  prie  inftammenr  de  ne  per* 
mettre  pas  que  je  vienne  à périr, 

’ 6l  que  je  fade,  en  fait  de  fa  lut, 
ut\  trirte  & eternel  naufrage  : 
poifque  je  vous  appartiens  par 
mille  titres  ; fauves  moi , & ne 
m abandonnés  pas  à la  fureur  de 
mes  ennemis  : tuus font  ego , foU 
vum  me*  foc  : Dans  la  vue  de 

réuflir  efficacement  dans  la  gran- 
de affaire  de  mon  fàlut  > je  for* 


t 


‘ * 

1C ■ • • - : - f 
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me  les  defieins  fuivans. 

i°.  De  méditer  un  certain 
tems,  chaque  jour  quelques  vé- 
riés  celeftes,  fur- tour  cel  és  qui  • 
m’animeront  plus  fortement  à 
opérer  mon  falut- 

20.  De  m’aprocherfaintement 

& fréquemment  des  Sacremens, 
qui  font  les  divins  canaux  de  la 
grâce , fans  laquelle  on  ne  peut 
nullement  réuflir  dans  l’impor- 
tante ôc  elTentielie  affaire  du  fa- 
lut. 

3e*  De  me  confàcrer  parti- 
culièrement au  culte  de  Marie, 
perfuadé.  que  la  dévotion  vraie 
& folide  envers  la  Reine  des 
Vierges  > eft  un  des  plus  effica- 
ces moyens  de  falut  , & une 
des  plus  affurées  marques  de 
prédeftination. 

P tt  if  que  notre  falut  ejl  notre 
principale  a faire , elle  doit- être 
l'objtt  principal  de  nos  Joins % 


ajo  L’Oraison» 

Puifque  r affaire  du  falut  efi  notre 
grande  affaire ; il  faut  la  pré- 
férer à toute  autre  Notre  né- 
gligence en  toute  autre  affaire 
peut  être  excufable  > dans  celle* 
ci,  elle  ne  peut  fe  pardonner . 

Auteur  moderne* 


Le  Salut  de  nos  Ames. 

• * 

Vers  fuivis . 

r 

* 4 

MAlheur  à qui  ne  veut  pour  fon  amc 
immortelle. 

Concevoir  déformais  un  véritable  xéle. 

Cette  ame  eft  une  perle , hors  d'eftime  & 
fins  prix  : 

Qu'elle  ne  (bit  jamais  l'objet  de  nos  mé- 
/ : pris. 

À tous  Tes  ennemis  , que  Ton  fade  la 
guerre  ; 

Périffent  mille  fois  tous  les  biens  de  la 
terre  p * . ♦ 


i 


I 
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Hutôt  que  de  lailfer  périr  indignement 
Une  ame  que  Dieu  fit  pour  le  Ciel  feule- 


S 12  A I N. 


N oublie  le  Ciel  , 
ame , 


°n  néglige  cette 


Qai  vaut  mieui  que  tout  l’or  de  mille  ré- 
gions; _ 

Ce  qui  touche  le  corps , c’eft  ce  qui  nous 
cnfîame  ; 


C’eft  ce  qui  fait  l’objet  des  vaines  partions. 

O malheur  1 ce  parti  n’ell  pas  de  l’homme 
lâge:. 

H faut  tendre  au  falut , au  célefte  héritage. 


la  conclusion. 

Action  de  Grâces. 

JE  vous  remercie  , ô ‘ moh 

toutes  les  grâces 

- • *4 

j — 
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qu  il  vous  a plu  me  faire  dans 
cette  Oraifon , 6c  dans  tout  le 
cours  de  ma  vie. 

Je  vous  demande  très-hum- 
blement pardon  de  tout  es  les 
fautes  cjue  j’y  ai  pû  commettre. 

Voila  mon  cœur  & mes 
(blutions,  daignez  les  bénir  par 
votre  grâce  : Beniffez  aufïï  mes 
parens,  mes  amis  , mes  bienfai- 
teurs* ...... 


BOUQUET  SPIRITUEL; 

f \ Ue  fert  à l’homme  de  ga- 
\ / gner  tout  le  monde , s’il 
vient  à perdre  fon  ame  ? 

Le  falut  eft  l’unique  nécet; 

N / * . 

faire. 

Echouer  dans  l’adiré  du 
falut  , c’eft  le  fouverain  mal- 
heur. . .. 


\ 


A B A N DO  N 


Entre  les  mains  de  Marie; 

a ( * 

Vierge  fainte,  je  mets  mes 
réfolutions , mes  penfées, 
mes  fentimens , ôc  tout  *ce  qui 
me  touche  entre  vos  mains , ôc 
fous  votre  puiflante  prote&ion  ; 
obtenez*  moi  la  grâce  d’obfer- 
ver  mes  réfolutions , de  bien  vi- 
vre & de  bien  mourir.  Sub  tyum 
Prxftdwm, 


Tom  c IL 
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LE TEM& 

MEDITATION  II. 

Pour  ee  Lundy. 


■‘Adoration.  • 

OJefus*  mon  aimable  Ré- 
dempteur , travaillant  fans 
relâche  à la  gloire  de  votre  Pe- 
re  > & pour  le  falut  des  hom- 
mes dans  le  cours  de  votre  vie 
mortelle  ; employant  le  tems  de 
la  manière  la  plus  parfaite , la 
- plus  faintev  la  plus  fertile  et* 
« bonnes  œuvres  ; je  vous  adore 
profondément  dans  cette  vue  ~ 
Je  vous  rends  mille  allions  de 

f races  * de  m’avoir  mérité  > & 
î tems , & les  fe cours  néces- 
saires pour  acquérir  les  grands 
tâeas  de  f éternités 

*r  ■ ~T  r rf*’.  ^ 

Y ci  ’.  .* 

* • • 
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' REFLEXIONS.  ,f 

k , " * 

I.  Pense'e. — Le  Tems  est 

pre’cieux.  On  doit  en- 

‘ » < 

faire  beaucoup  de  cas» 

• \ s . 

v JVir  jette  Zip  as  les  perles  précieux 

Jfes,  {(£}  - 

. ' •”  • * »\,‘- 
* 1 \ . \ ^ • . • - • - * 

« • » 

O N a grand  tort  de  ne  pas 
foire  cas  du  tems  : le  tems 
eft  fort  précieux  : c’eft  un  joyau* 
très-riche  , il  n’eft  nul  lieu  d'e» 
douter  î foit  que  l’on  confidérele 
tems, du  côté  de  celui  qui  nous^ 
le  donne  : foit  qù’on  l’en  vifage  du 
côté  de  celui, quinous l’a  mérité:: 
foit  enfin  qu’on  le  regarde  par  ra^ 
port  aux;  fins  & aux  vues , pour 
lefquelles  il  nous  eft  accordée 
Dieu:  eft  le  Souverain  maître  dut 


t . 


($);Neque  mutatit  Margarita. 1.  Math;  7.6- 
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tems  î nos  jours , nos  années*' 
nos  moraens  font  renfermez  dans 
le  tréfor  infini  de  fes  rieheffes , 

& dans  la  vafte  ôc  immenfe 

• « m 

étendue  de  fa  toute  * puiflance. 
Les  clefs  de  la  vie  & de  la  mort, 
font  entre  les  mains  : il  ouvre  ou 
il  ferme  la  porte  de  la  vie,  à 
l’égard  de  qui  il  lui  plaît  î dans 
le  tems  qu’il  lui  plaît  -,  de  la  ma- 
niéré qu’il. lui  :plaît.  A l’un,  * 
Dieu  donne  beaucoup  de  tems  : 
à l’autre , il  en  accorde  peu  : fé- 
lon les  difpofitions  adorables  de 
fa  divine  Sagefle.  Dieu  eft  ad- 
mirable Ôc  louable  en  tout  or, 
fi  c’eft  Dieu  qui  eft  le  maître  ôc 
le  difpenfateur  du  tems  ; le  tems 
eft  donc  par  - là  même  un  don 
précieux  J tout  ce  qui  part  de  la 
. main  d’un  Roi  eft  de  grand  prix, 

. quand  d’ailleurs  ij  ne  le  feroit  pas: 
Dieu  eft  le  Roi  de  l’Univers  ; tous 
les  Rois  de  la  terre  font  fes  iujets; 
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tout  ce  qui  émane  de  fa  divine 

. libéralité , doit  en  conféquence 
nous paroître très-précieux: nous  ' „ 

devons  donc  faire  beaucoup  de 
cas  du  rems  , que  Dieu  daigne 
par  fa  bonté  nous  accorder , tan- 
dis qu’il  le  refufe  à plufieurspat*  ' 
un  effet  de  fa  jufttce , & de  fa  fa- 
geffe  adorable,  (a)  D’ailleuts 
qui  nous  a mérité  le  tems?  n’eft- 
ce  pas  le  Rédempteur  divin , 
qui  s’eft  fait  Homfrie,  dans  le 
tems,  qui  a opéré  , quia  fouffert, 
qui  a donné  fa  vie  6c  fon  fang 
précieux  à l’infini , pour  nous  mé-  | 

literie  tems  ; finis  lequel  on  ne 
peut  fe  repentir  utilement,  ni  ; 

operer  le  bien , d’une  façon  à 
mériter  la  félicité.  Avouons  que 
le  tems  eft  d’un  grand  prix  » puif- 
qu’il  eft  le  fruit  dè  la  vie  & de  j 

îa  Paffion  .du  Sauveur.  • Dieu 
opère  tout  avec  une  raifon  & une 

• " ; J 

ia)  Qmttia  in fafimia ftcifti1.  P£  103  . z^. 
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fegefle  infinie:  s’il  nous  fait  pré* 
fent  du  teras , c’eft  pour  des  vues 
divines  & célefies , c’eft  afin  que 
nous  lui  rendions  la  gloire  qui 
lui  eft  due , par  nos  hommages, 
ôtpar  notre  culte  ; par  nos  obéif- 
•fences».  & par  nos  feintes  œu- 
vres ; par  notre  amour , ôc  par 
notre  zélé.  C’eft  afin  que  nous 
croifïions  en  grâce , en  vertu , en 
feinreté;  e’eft  afin  que  nous  ex- 
pions nos  iniquitez  paffées  » afin 
que  nous  méritions  la  récom- 
penfe  & la  couronne  célefte  : en 
- deux  mots,  c’eft  afin  que  nous- 
opérions  notre  fen&ification  6c 
notre  falot.  Voilà  des  fins  biem 
nobles:  voilà  des  vues  bien  rele- 
vées, & voilà»  au  même  tems  , des 
grandes  preuves  de  cette  vérité  :: 
le  tems  eft  précieux,  &l’on  doit 
en  fei.re  beaucoup-  de  cas- 
Ce  txms  nous,  ejl  donné  pour 
oh  unir  U pardon,  de  nos  fautes  ». . 


/ 
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^ pour  les  expier  » pour  nous  en- 
richir des  grâces  & des.  dons ; 
cclejtes  a pour  mériter  In  gloire  ck 
la  félicité  éternelle,  { a.  ) 


• * . • — 

» • • 

IL  P E N S e'e. — L e Tems  est 

COURT,  Loft  NE  DOIT 
RIEN  EN  BERD, RE.. 


^ • . , • . » ' 

t « 

le  Tems  ejl  court,  (b)f . 

L’Apôtre  dès  nations  dit , em 
termes  formels , que  le  tems. 
efi:  court.  Tempus  brève  ejl . Le 
Patriarche  Jacob  dit  expreffé— 
ment;,  que  nos  jours  font  en 
petit  nombre die 5 patte/ :&  l’ex:- 
péjience  de  tous  les  jours , cette: 
îïire  maîtrefle  des  chofes nous- 
montre  fenfiblement  que  la  vie: 
dé  l’homme  n’elt  pas  de  longue: 


(a)  £d  obtinendam 
, wniam  : ai  augen - 
4 xtn  gi  Attàm , atLÇrh- 


wœrmdam  gloriat 9*. 
iS.  Bcrn.  . 

14  (b)  uCénïb  iÿ» 
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» 

durée , qu’elle  finir  au  contraire 
bien*tôt  » & que  comme  un  tor- 
rent impétueux  elle  coule , elle 
pafle  avec  beaucoup  de  rapidi- 
té : Sicut  torrens  in  sujlro  : Ah  ! 
que  le  tems  eft  court  ! il  eft 
court  en  lui- même,  ôc  dans  fa 
nature:  il  eft 'court,  lion  le  met 
en  comparaifon , ôc  en  parallè- 
le. Le  sems  eft  fi  court  en  lui- 
même  , ôc  dans  fa  nature  , 
qu’il  ne  confifte  que  dans  un 
inftant , & qu’il,  ne  renferme 
qu’un  moment.  Ce  moment, 
c’eft  le  préfent , qui  eft  fi  court , 
& fi  brief  qu’il  pafle  à mefiire 
qu’on  y penfeî  à mefure'qù’on 
en  parle  s à mefure  qu'on  en 
jouît.  J’avoue  que  le  pafié,  ôc 
que  l’avenir  font  des  tems  plus 
vaftes  ôc  plus  étendus  ; mais  ces 
deux  différences  de  tems  ne 
fubfiftent  pas.  Ni  le  paffé,  ni 
l’avenir  ? nexiftent  pas  aftuelle- ; 

ment; 
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ment:  l’un  sert  déjà  écoulé  , 6c 
ne  parohplu.s;  ainfi  que  les  eaux 
d’un  fleuve  qui  le  font  dérobées 
à nos  yeux  : l’autre  n’eft  point 
encore  , & nous  ne  fçavonspas 
s’il  fera  par  rapport  à nous.  Le  . 
tenis  prefent  eftdonc  lefeul  que 
nous  poffedions,  & fur  qui  nous 
puillions  faire  quelque  fonds; 
Concluons  que  le  tems  qui  eft 
à nous  , & dont  nous  jouiflons, 
eft  ci’un  grand  racourci , & d’une 
brièveté  excelîive.  Maisqu’oti 
conlldére  , fi  l’on  veut , le  tems 
dans  un  fens  moral,  &danstoute 
letenduë  de  la  vie  humaine 
d’aujourd  hui.  Que  fera  ce  par 
rapport  à nos  anciens  Peres? 
Rien  , ou  prefque  Rien  : ils  vi- 
voient  les  quatre  cens  ans  , les 
lix  cens  ans,  les  neuf  cens 
ans,  & près  :de  mille  ans5: 
& nous,lkans  un  demi  liécle» 
•dans  un  liécle  tout^au  plus  y 

Tome  IL  X, 
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terminons  noue  couife»  notre 
lumière  s’éteint  ; le  tems  fe  retire 

• é- 

à notre  égard , cédant  la  place 
à l’éternité  heureufe ou  mal- 
Jieureufe.  Que  (i  l’on  vient  à 
comparer  le  tems  avec  1 éterni- 
té: Qu  eft-ce  ? un  petit  point  par 
rapport  à une  ligne  infinie»  une 
atome  imperceptible,  par  report 
à une  haute  montagne»  une 
bluete,  une  lampe,  par  rapport 
au  plus  brillant  des  aftres.  A- 
voüons  que  le  tems  de  la  vie 
eft  bien  court  ; que  c’eft  un  bien 
.petit  objet  comparé  aux  fiécles 
éternels  ; qu’il  eft  conféquem- 
ment  de  la  iagefte  d’en  bien  ufer, 
de  le  ménager,  de  n’en  rien 
laiffer  perdre.  Quand  un  Prince 
eft  court  dans  Tes  finances,  il 
ordonne  à fes  Miniftres  de  les 
ménager  , d’éviter  avec  foin  les 
pertes  & les  mauvai§  emplois  ,} 
de  mettre  tout  à profit  ; con- 
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duite  , qui  doit  nous  lèrvir  de 
modèle  par  rapport  au  tems,, 
dont  on  peut  & Ton  doit  être 
fa  internent  avare. 

Il  n ejl.quU.ne  forte  d'avarice  * 
qui  foit  honnête . & ÿermïfe  j cejt 
celle  du  tems.  (a)  - ■ 



S EN  TIMENS,  : 

O Ciel  ! que  de  tems  perdu1! 

que  de  teins  écoulé  inutile- 

tnent  ! que  de  tems  qu’on  re- 
grettera, mais  en  vain  .au  mo- 
ment de  la  mort,  qui  eft  le 

terme  du  tems,  & la  porte  de 
1 éternité.  O tems  précieux,  fi 
les^  hommes  qui  jouiflent  de  toi, 
connoiffoient  ce  que  tu  vaux  ! 
o tems  fi  peu  ménagé  par  les 
mondains,  tu  leur  échaperas 
bien-tot,  & alors  ils  feront  in- 
finiment fenfibles  à ta  perte  t 

•v.  (a)  Nulla  eft  ho- 1 porit.  Senec. 

OiP; 0 avaritia  nifi  tem-  * 

▼ - - w 

Xij 


MM 
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'Mondains  ouvrés  les  yeux  fur 
le  prix  du  tems,  ôe  fur  (à  briè- 
veté : mettés  à profit  ce  talent 
fi  précieux , dont  le  bon  ou  le 
mauvais  ufage  doit  décider  de 
votre  félicité  ou  de  votre  in- 
fortune pour  toujours, tandis  que 
nous  en  avons  le  tems.  O mon 
ame  ! opérons  le  bien,  ainfique 
l’Apôtre  nous  y exhorte  : ( a) 
failons  mille  bonnes  œuvres  : ne 
^aidons  échaper  aucune  occafion 
de  faire  des  ad  ions  faintes  : car 
il  viendra  un  tems,  où  nous  ne 
pourrons  plus  rien  faire  de  mé- 
ritoire pour  le  Ciel.  ( b)  Ayons 
en  iiorreur  la  pareffe  , failons  la 
guerre  à l’oifivetéqui  eft  lamere 
des  vices , ôc  la  marâtre  des 

4 4 » 


« ^ 

( a ) Dum  tempu? 
ba!’srr:is  , cperemur 
ion  1 n.  <?aL  6.  10.  < 

( ) 'J Quodcu.nqu. 

$.&  infant  *r  pjf.  rare  y 


quia  nec  opusy  nec  ra- 
tio , me  'fapienïia  f 
nec  ■ frient  ia  entn$ 
opas  infer  os  , q:b  tu 
priperas , Ecd.  io« 
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vertus.  ( a)  Faifons  en  forte  que 
fatan  nous  trouve  toujours  occu- 
pé à quelque  cho.c  d’utile,  de 
raifonnabic  , ou  de  pieux  : et  fera 
le  moyen  de  rendre  lès  malins 
efforts  vains  & inutiles,  (b) 
Dans  ces  vues , concevons  un 

V 

deflein  terminé  & confiant. 

io.  De  faire  du  tems  un  bon 
& pieux  emploi,  & d être  tou- 
jours comme  lur  le  qui-vive  pour 
ne  point  le  perdre,  & le  laiffer 
couler  envain.  On  perd  le  tems, 
dit  un  ancien  , ou  en  faifant  du 
mal , ou  en  faifant  le  bien  hors 
d’œuvre , ou  en  ne  faifant  rien 
du  tout,  (c) 

20.  De  régler  notre  tems,  de 
mettre  un  ordre , un  certain  ar- 


(a  J Mater  vttio - 
rum , noverca  virtu- 
tum . 

(b)  Semper  facito 
ediquid  operis  & dia - 
itoltts  te  Jemper  inve- 


ntât occupatum.  Saint 
Hyeron. 

(c)  Tcritur  tempus, 
à vtalè  agentibus  ; 
aliud  agentibus  ; ni - 
hil  agentibus.  Sencc. 
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rangement  à nos  occupations* 
ainii  qu’on  le  met  aux  meubles 
d’une  maifon.  La  première  par* 
tic  de  notre  tems , nous  la  deûi- 
nerons  pour  le  Ciel , pour  le 
fai  ut.  La  deuxieme  fera  em* 
ployée  à remplir  notre  état;  à 
faire  nos  fonctions,  ou  facrées, 
ou  féculiéres*  La  derniere  , nous 
la  donnerons  aux  befoins  du 
corps,  ou  au  déiaflement  de  i’e£ 
prit. 

, II  nejl  point  de  damné,  qui 
pe  fut  prêt  de  donner  tous  let 
Royaumes  , & ^ tous  les  biens  du 
pion  de  , s èi  en  était  le  maître , pour 
avoir  une  p tite  partie  de  ce  tems. 
qu'il  a pc  rdu  en  des  bagatelles  , 

<£*  que  nous  perdons,  nous-mêmes 
comme  eux. 

■ . . . * * 

X ; 9 

Auteur  moderne*  \ 


? 
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LE  BON  EMPLOI  DU  TEMS. 


T E Teins  fuit  ; nous  fuyons  d'un  vol 

auiïi  rapide  ; 

Malheur  à qui  le  perd  : 

Il  perd  tm  gtand;  tréfor , il  fe  creufe  un 


, grand  vuide 

Mille  maux  il  acquiert.  * 

Il  perd  du  divin  Sang  le  prix  inconceva- 
ble , 

Son  ame  , fon  falut  > & la  gloire  ineffa- 


ble. 


L’ÉTERNITÉ. 


MEDITATION  III. 

/ m 

' Pour  le  Mardt. 

»*■  ■ 1 ■ ■ ■« 

Adoration. 

. i . • 

JE  vous  adore,  ô mon  Dieu* 
mon  Sauveur,  nous  enfei*- 
gnant  dans  votre  faint  Evangi- 
le , que  le  ver  de  la  confcience 
des  Réprouvez  ne  mourra  point». 
& que  leur  feu  ne  s’éteindra  ja- 
mais :■(/*)  Que  les  médians 
après  avoir  ouis  la  fentence  de 
leur  condamnation  » feront  pré- 
cipitez dans  le  lieu,  des  tour- 
mens  éternels  : & que  les  Elus 
après  avoir  été  jugez  en  faveur  » 

(a)  Vermiî  to'um  t non extinguitur.}AzXC* 
non  moritnr , & ignis  1 9.  46. 
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prendront  leur  route  du  côté 
au-  Ciel  , & feront  admis  dans 
le  féjour  de  la  gloire  &.  de  la 
Ve  éiernelle.  ( a ) Que  votre 
faint  Nom  , Seigneur,  foit  bé- 
ni ; que  votre  bonté  Toit  exâltée* 
de  nous  avoir  manifeflé  ces 
grandes  ôc  ces  importantes  vé-, 

r.ités. 

* % 

— ■ ■ ■ — ■■■« 

REFLEXION  S, 

I.  P E N S E;  E L’E'tErNITe' 

- DES  MAUX  EST  INFINIMENT 
‘ EFFRAYANTE  1.T  PROPRE  A 

toucher,.  Les  Re'prouve's 

IRONT  DANS  LE  SUPPLICE 

e'ternel:  (£) 

% 

LOrfqu’on  penfe  en  hom- 
me chrétien  , en  homme 

1 * ? ' ' 

% 

(a)  Ibunt  hi  in  fup- 1 œiernam.  Math.  2 y., 
flicium  atexnum  ; I 4 6. 
tujli  auttm  in  vitam I (b)  Math^  kco  çii,. . 


sfo  L’Oraison. 

. * 

raiionnable  , aux  rourmens  ÔC 
aux  maux  qui  ne  finiront  ja- 
mais : Peur  - on  n’être  pas  faifi 
d eff.  oi  ? Quand  on  médite  fé- 
rieufement  les  peines  qui  font 
extrêmes  dans  leur  nature , 6c 
infinies  dans  leur  durée  : Peut- 
on  n’êrre  pas  percé  du  vif  ai- 
guillon de  cette  falutaire  crain- 
te » que  le  Roi;  Prophète  fou- 
haitoit  6c  demandoit  ardem- 
ment au  Seigneur  ?(a)  Ah  ! qu’il 
eft  effrayant , qu’il  eft  terrible 
de  tomber  pour  toujours  entre 
les  mains  d’un  Dieu  vangeur! 
O Eternité  ! Eternité  de  fuppli- 
ces  ôc  de  peines , que  tu  es  for- 
midable ! On  ne  peut  te  révo- 
quer en  doute  fans  devenir  infi- 
dèle. On  ne  peut  penfer  à toi , 
fans  trembler  julqu’à  la  moëie 
des  os.  Quoi  ! fouffrir  f pleurer* 

(a)  Cor  fige  t'tmore  » t8.  12*. 
tm  carnet  méat.  Pf.  f 


* — 
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gémir,  grincer  des  dents  durant 
tous  les  fiécles , autant  que  Dtei* 
fera  Dieu  , à ïamais , toujours  Ï 
éternellement.  Quel  état  dé-: 
plorabie  ! quelle  lituation  affli- 
geante ! quel  défefpoir  ! quoi  ! 
brûler,  être  tourmenté  par  mil- 
le endroits,  (ans  relâche,  fans 
confolation  , fans  nulle  efpéran- 
ce  de  voir  finir  fes  maux  s 6 

Dieu  ! Quoi  ! endurer 

des  fupplices  exceflifs  duiant 
l’efpace  de  cent  ans,  de  mille 
ans , de  cent  mille  ans  : d’autant 
d’années  quil.y  a d’étoiles  aœ 
Ciel , d’atomes  dans  les  airs , de 
feuilles  fur  les  arbres , de  grains 
de  fable  fur  le  bord  des  mers  > 
de  goûtes  d’eau  dans  fOcéan , 
& après  ce  long  & inconceva- 
ble efpace  d’années  , & de  mo- 
mens  n’être  point  encore  parve-  . 
nu  au  terme  de  fes  peines  ; être 
obligé  de  recommencer  tout 


/ 


L’OraIS  ON 

f 

de  nouveau  , comme  fi  ion  n’a- 
voit  encoe  rien  enduré  ; n’eft-' 
ce  pas  là  le  comble  de  l'afflic- 
tion , du  chagrin  , de  l'infor:  ii- 
ne,  du  malheur  ? O'  Dieu  im- 
ipenfe  & éternel , Pere  tendre 
& mifcricordieux , ne  permet- 
tez pas  que  l’Éternité  des  maux 
& des  fupplices  , foit  notre  tri- 
fte  & malheureux  partage. 

Etre  mal  , f ouvrir  , endurcir 
durant  l ej'j/ace  infinie  de  l'Eterni- 
té, quel  malhenr  l a)  * ; 

IX.  P ens  e'  e. — L’E'ternite* 
des  biens  infiniment  con- 

•*  SOLAHTE  ET  PROPRE  A ANIMER. 

Les  J ufles  iront  dans  la  vie  éter- 
nelle. (b) 


» « 

Oui  , rien  neft  plus  confo* 

*<âaZ*Zm~\ 


I 
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lant , que  de  fe  repréfenter  Jes 
biens  éternels  prcmis  à ceux 
qui  fe  privent , dans  la  vue  de 
plaire  à Dieu,  des  biens  6c  des 
plaifirs  qui  paflent  avec  le  tems, 
&:  qui  fouffrent  en  paix , ôc  avec 
une  humble  réfignation  , les 
maux  ôc  les  miféres  de  la  vie 
préfeme  ! Rien  , dis  - je  , n’eft 
plus  confolant , que  de  fe  repré- 
fenter ces  biens  qui  ne  finiront 
jamais  : Pourquoi  ? C’eft  que 
rien  ne  confolë  mieux  dans  le 
tems  des  affligions  ôc  des  foufà 
frances,  que  de  fe  rappeller  en 
idée  les. délices  ôc  les  plaifirs 
qui  doivent  leur  fucceder  , Ôc  ce 
qui  met  le  comble  à la  confo- 
lation  ; céft  de  fe  repréfenter 
que  Jes  maux  qu’on  endure  ne 
reviendront  plus  ; > ôc  que  les 
biens  qu’on  attend,  feront  d’une 
durée  telle  que  le  cœur  peur  la 

fouhaiter,  je  veux  dire,  peima-j 


L’Oraison, 

nente  , continuelle  , éternelle. 
Qu’un  cœur  foit  plongé  dans  la 
derniere  affli&ion  ; s’il  vient  à 
fe  remettre  en  idée  , que  les 
biens  éternels  font  promis  à 
l’homme  humble  & ré  ligné  : il 
fentira  renaître  en  foi  la  tran- 
quillité de  la  patience  , la  dou- 
ceur de  l'humilité , & les  déli- 
ces de  la  confolation.  Corn-  * 
ment  peut  - on  conloler  & tran- 
quilifer  un  indigent  ? en  lui  don- 
nant, ou  en  lui  promettant  un 
certain  bien.  Comment  pourra- 
t-on  confoler  un  Chrétien  affli- 
gé , un  malade  dans  fes  infirmi- 
tez  & fes  douleurs  , ,un  martyr 
dans  fes  tortures  &.  fes  tour- 
mens  , un  commerçant  dans  fes 
pertes  & fes  banqueroutes  , un 
efclave  dans  les  liens  de  fa  fer-* 
vitude  î le  grand  moyen  pour 
donner  unefolide  & prompte 
confolation  à ces  perfonnes 
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fouffrantes , c’eft  , lans  doute, 
de  leur  faire  appercevoir , com- 
me fainte  Félicité  le  faifoit  à 
fes  en  fa  ns  , & la  mere  de  faint 
Symphorien  à fon  fils  ; (*.)  de 
leur  faire,  dis -je,  appercevoir 
& envifager  la  Couronne  qui 
doit  leur  être  mife  fur  la  tête  $ 
la  palme  qu’on  doit  leur, mettre 
entre  les  mains  » la  elpire  dont 

*rr  • • * » »«.••  v*  «4»  # •<  *•  * * ^ ^ 

ils  doivent  être  -revêtus  ; les  ri- 
chelTes  dont  on  doit  les  mettre 
en  polfeflion  ; le  Paradis  des  dé- 
lices , & des  délices  éternelles 

* »*  * 

qui  leur  eft  promis  & deftiné. 
Ah  ! Regardons  le  Ciel  dans 
nos  maux  , ôc  nos  maux  nous 
paroîtront  des  biens.  Contem- 
plons l’Erapyrée  dans  nos  affli- 
êüons,  & nos  affii&ions  même 
nous  confoleront.  Penfons  à 
l’Eternité  célefte  & heuteufe ^ 


(<i)  Na  te  nate  af~  i Rom. 
fice  cttlutn.  Bfovitf. | -■  - 


- * % 


» * 


L’O  RAISON. 

ÔL  IcS  malheurs  du  liicle  préienc 
tous  paroîtiont  des  fotirces  de 

félicité;  ‘y 

Etre  éternellement  bien  » jouir 
à jamais  de  la  tranquidte , fp 
du  repos  celefie  ; fe  réjouir  ton*  . 
jours,  fans  jamais  rien  foujfrir  , 
quelle  agréable  (jp  dejirable Jttua- 
lion  ! (a) 

■ ' SENTIMENT.  ■ 

' * -# 

O Eternité  de  maux  b mon 
efprit  fe  perd  dans  tes  la- 
byrinthes infinis*  mon  cœur  fe 
teferre  , dès  qu’il  veut  s’en  foncée 
dans  tes  abîmes  profonds  » mon 
fang  fè  glace,  lorfque  je  veux 
m'efforcer  de  parcourir  ton  éten- 
due fans  bornes , tes  routes  fans 
termes , tes  fentiers  fans  abourif- 
femens.  O Eternité  malheureu- 

a 

(<j)  Æternum  benè  ! S.  Chryfoft.  • •- 

fe  ! 

/ 
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fe!  Eternité  de  peines  & de 
fuplices  que  tu  es  effraïante  ! que 
tu  es  accablante  ! que  tu  es 
propre  à nous  changeren  mieux, 
à nous  éloigner  du  plaifir  î à nous 
raprocher  de;  la  pénitence  , à 
nous  faire  revenir  à Dieu , à nous 
faire  perféverer  dans  la  carrière 
de  la  vertu  ! mais  vous,Eterni* 
té  des  biens,  Eternité  heureufe* 

• t * * 

que  vous  êtes  confolante  dans 
nos  malheurs  ! .que  vous  êtes 
abondante  dans  vos  richefTes  l 
que  vous  êtes  douce  dans  vos 
attraits  ! que  vous  êtes  puiflante 
dans 1 vos  charmes  1 vous  enlevez. 


mon  cœur  ; îl  vous  veut,  il  vous 
-fouhaite  i il  vous  délire  avec  ar- 
deur, il  ne  veur  rien  oublier  pour 
vous  mériter,  & enfin  pour  vous 
pofféder  après  les  travaux  & les 
peines  de  cette  vie  fugitives 
dans  cette  vûë je  forme  les 
deffeins  fuivans.. • <* 

XomaîK  X 
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258  L’Or  a y.  son» 

i De  penfer  fouvent  aux  an* 
nées  qui  ne  finiront  point  , ainlï 
que  le  faifoie  ce  laint  Roi , dont 
il  efl  parlé  dans  les  divins  Livres» 
Sur  fon  modèle,  je  méditerai  les 
jours  anciens  , je  me  rappellerai 
fouvent  en  idée  les  années  éter- 
nelles. ( a ) La  penlée  fréquente 
de  l’Eternité,  ne  pourra  que  pro- 
duire en  moi  le  . dégoût  du 
monde  vifible,  & le  goût  des? 
ehofes  céleftes,  des  biens  dura? 
blés  & permanens. 

De  me  confoîer  dans  mes, 
peines  , foit  de  lefprit , foit  du 
corps,  par  la  penfée  devréter- 
nité  durepos*  des  délices  & des 
biens  qui  m’attendenç  : dans  le 
Ciel  v U je  dirai  fouvent  avec 
un  grand  Saint,  {b) 

A caille  des.  biens,  que  f âttens  ^ » 

Les  pe.nes,  me.  font  pafle-tems. 

* ^ * * * » 

(a)  Cogitavi  die  j t but.  T fa! . 7 6‘*  6 • 
mitiquvs  \ <?T  anr.os  | * ( b ) S-François;. 
metuos  m / t:  *V:f 

r-  — x • > 

* . * % * 
r*4  C 4 • \ 
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- Suppofons  que  Dieu  conferva  les 
larmes  et  un  damné  9 & que  ce 
damné  tien  ver  fa  qu’une  de  mille 
en  mille  ans  : Ces  larmes  ainfi  con~ 
fervêes  & jointes  enfemble  , for- 
meraient un  torrent , produit  oient 
un  fleuve  , rempliraient  tout  le 
vuide  qui  ejl  entre  le  Ciel  & la 
Terre  s & pour  l°rs  les  tour  mens 
de  ee  damné , loin  d’être  finis , ne 
feroient  pas  même  parvenus  au  mi- 
lieu  de  leurs  cours.  Dans  iéternttéy 
eejl . toujours  à recommencer  y oui  y 
c efi  toujours  h recommencer':  J a- 
mais  de  fin , jamais  de  terme  w 
jamais  de  bornes  dans  la  vafte  (f 
infinie  étendue  de  i éternité.  0 éter- 
nité épouvantable  l ô ineompréhen - 
fihle  éternité  t d éternité  de  t En- 
fier  r que  les  homme s pen  fent  peu  a 
toi  l s'ils  y penf  oient , ils  ne  péche- 
■ voient  jamais* 


Auteur  moderne. 


Yij 
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L’ E'  TERNI  TE'. 

» 

STANCES- 


A 


Bîme  impénétrable  * Océan  de  durée 

Eternité  fans,  fin 

Bien* tôt  tu  deviendras,  ma  grande  deftinée,_ 

Et  peut-être  demain. 

t 

Etre  toujours  heureux  r ou  toujours  mifô^ 
rable , 

» % 

Quel  doute  intereflant  î; 

Four  changer  lé  pécheur  >}  nulle  raifon 
1 v blablé,. 

Nuln&otif  plus  preflànt-u- 

* 

•TUi  relTeriôs,  le  cœur,  &•  a*  glaces  lès  vet. 
oes  * 

Eternité  de  maux  i-  . 

3*  fiiis  faill  d’èf&oy ,,  qjiaad  je-  penfe  £ ta 
£«iaes„ 

41  tes.  fcmfixefc  cacfiort,i 
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Eternité  de  biens , étemelles  délices  ^ 

Je  vous  envie  aux  Saints  * ... 

Vous  acheter  au  prix  de  mille  (acrifices  ,r 

« 

Voilà,  tous  mes  defleins#  . 

Crands  Rois , grands  Gonquérans  , grands: 
Princes  de  la  terre, 

Soyez  ambitieux.. 

Ce  monde:  eft  trop  petit  ne  faites  plus 
guerre  ^ 


Jgiffez  „ endurez  y travaillez  fans  relâche  K 

Pour  avoir  Ce  tréfor  ; 

Mais  fur-tout de  vos  cœurs  , bannillez  cet- 
te tadiey 

Qui  fit  naître  là  mort,  ('a)) 

9 

s . ^ ’*»  s # 

k m?wr-  Kern**  - A 


Que  pour  ravir  les  Cieux.. 


Et  voqf  peuples  divers  , vous  à qui  les  piri&- 
fances , 

Impolent  mille  Ioix 

l’Eternité  des  biens  borne  vos  efpérances  r.  ' 

Comme  celles  des  Rois., 
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Vous  nous  avez  acquis  lTîternel  héritage , «. 

/ Rédempteur  des  humains; 

Donnez -nous  dans  fon  tems  ce  précieux 
partage , 

< " II  eft  entre  ^os  mains. 

r Dans  cet  inftant , Madame  la 
Marquife  pria  le  R.  P.  Abbé 
d’interrompre  fa  le&ure  pour 
quelques  momens  : elle  pria  tout 
defuite  le  Pere  Romain  de  nous 
dire  ce  qu’il  penfoit  fur  le  pieux 
fujet  dont  on  venoit  de  faire  la 
levure.  Ce  Pere  dit  là-delfus 
bien  des  chofes  édifiantes.  ML 
v le  Commandeur  nous  fit  aufli 
part  defes  penfées  pieufes.  Cha- 
~ cun  prit  la  parole  à fon  tour  , 
fur  ce  ton*là  : M.  le  Chevalier 
même  » parla  d’une  maniéré  à 
toucher.  Enfin  » cette  queüe  de 
converfation  fût  la  plus  édifiante 
du  monde.  Je  vous  afluEe.mcÿ- 
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cher  Théophile,  que  mon  cœur 
en  fur  gros  & pénétré  à l’excezs 
Nos  Meilleurs  ôc  nos  Dames 
furent  pour  le  moins  aufll  tou- 
chez que  moi,  en  forte  qu’il  ne 
fut  pas  queftion , ni  de  nouvelles 
de  ville»  ni  de  l’armée  mous  ne 
pendons  qoà  l’Eternité  ^fur-tout 
à l’éternité  malheureufe  ► nous 
n’étions  occupez  intérieurement 
que  des  objets  falutaires  , &des 
céleftes  verkez  qu’on  venoit  de 
Ere  r ôc  fur  lefquelles  nous  avions 
fait  un  moment  de  convention- 
Ah  ! qu’il  eft  vrai , que  les  lec- 
tures faintes,  & les  pieufes  con- 
verfetions  font  ciu  bien , ÔC  un 
grand  bien  à Famé  ! Après  quel- 
ques inftans  de  filence  » Me.  la 
Marquife  dit,  que  puifque  les 
efprirs  étoient  fi  pénétrez  de  ces 
grandes  véritez  du  ChriffianiT 
me,  il  lui  paroi  (Toit  à propos  de 
fe  retirer  chacun  chez  foi,  pour 
^ » . 


r 


in  ii ■ ■ -■■■■■■■  i 

264  L’Oraison. 

■ ■■ ■ ■■  ■ ■ ■■■■■■■■> 

les  méditer  plus  librement,  ôc 
pour  prendre  les  mefures  les 
plus  fortes  ôc  les  plus  efficaces, 
pour  faire  réuffir  l’affaire  effen- 
tielle,  ôc- infiniment  importante 
du  falut*  Tous  furent  de  fou 
avis  , tous  fe  levèrent  à l inftant; 
on  fe  fit  les  adieux, en  deux  mots, 
ôc  l’on  fe  fépara. 


* 


» 


» j 
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CONVERSATION  XV. 
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L’  O R A I S O N 

. • » " k 

Réduite  en  frattque. 

# • • 

Le  R.  P.  Abbé. 

Le  Révérend  Pere  ROMAIN. 
MJeComimndeur  deRTCHEMONT 
Mc.  la  Marquife  deTERRE-NEUVE: 

MM.'  > « « * • * 

••  • 

! L'ABBE’  AU-VRAY. 

r * 

m • 

4L  Ad  AME'de  Terre-Neu- 
XV I v e vou lant  un  y eu  égaler 
la  Converfation , pria  Madame 
de  1 Ifle-Bonne  de  nous  régaler 
de  quelque  air  mélodieux  ôc 
de  quelque  nouvelle  Chanfon 
qui  pur  plaire  } & à nos  véné- 
rables Religieux , & à Monfieur 
Tome  IL  ^ 
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le  Chevalier.  C eft  ce  que  cet- 
te Dame  fit  avec  beaucoup  de 
grâce.  ETair  n’eft  pas  vieux  y les 
"paroles  font  de  fraîche  datte  ; 
elles  contiennent,  des  fentimens 
& des  expreflions  d’une  tendref- 
fe  toute  feinte  & toute  agréa- 
ble : voici  cette  pieufe  & tendre 
Ghanfon.  - ■ 1 


I*  * * 


i ► « 


L’ECHO  PIEUX. 

Sur  l'air  : Solitaire  témoin. 


Solitaire  témoin  de  l'ardeur . qui  me 
preffe , 

Echo  , -qui  ibupirez  avec  moi  dans  ce  bois  $ 
Raifonnez.,  répétez  cent  fois.; 

J'aime  Dieu  feul  avec  tendreffe  : . 

Je  voudrois  par  mon  fang  , lui  marquer 
mon  amour  5 

Mais  il  ne  veut  que  ma  tendreffe  extrême , 
Ah  î Je  languis  , je  brûle  nuit  & jour  : 

- Echo,  dites-lui  que  je  l'aime  , 

Echo,  Echo,  dites-lui  quejc  l’aime, 


* -»  . 


( < *• 
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Pour  aimer , ce  grand  Dieu  y non  je  ne  jÿiis 
fuffire  ; . 

a t.  « 


ïcho , dans  mon  befoui , vous  pouve*  m’at- 

' fifter  “ " 

\ _ 

Je  n'ai  qu'un  fettl  cœur  pour  aimer  f 
XJne  feule  voix  pour  le  dire  : 

Joignez-vous  donc  à moi , doublez  mes  fen* 
timens,  - . - • * 

Ex  devenu  comme  un  autre  moi-même , 

* 

Epuifons-nous  en  amoureux  accens  : 

Echo  r difons-lui  que  je  l’aime  ; 

Echo  , E<^o , difons-lui  que  je  l'aime. 


Ce  Cantique  plût  à l’Affem* 
bFée  : On  trouva  l’air  , les  parod- 
ies, la  maniéré  de  les  chantet 
d’un  goût  exquis  : on  en  remer- 
cia avec  empreffement  Madame 
la  Comteffe.:  après  quoi  le  Ré- 
vérend' Pere  Abbé  reprit  fa 
pieufe  leâure.  Le  premier  ob- 
jet qui  fe  préfenta  à fes  yeux  fut 
la  mort.  . 


LA  MORT. 

MEDITATION  IV. 

Pour  le  Mercredy. 

• t 


Adoration. 


i 


VOus  êtes  mort , afin  de 
nous  délivrer  de  la  mort 
éternelle  j ô mon  divin  Sau- 
veur J Je  vous  en  rends  qjes  très- 
humbles,  & très-juftes  a&ions 
de  grâces.  Je  vous  adore  , ô Je- 
fus  mourant  pour  nous  ; bieà 
que  vous  fufltez  la  fource  delà 
vie  , -la  vie  même , ôc  la  voye 
pour  y parvenir,  (a)  Heureux 
.qui  s attache  à vous.,  par  le  doux 
lien  du  faint  amour  ; cVft  Je 
jnoyen  de  vivre  à jamais,  (b) 


. { a)  Eg°  fcwvM* 

-t 9 Ô*  VU* 
joan.  i - 6* 

fis)  C uronam  vit  a , 


- * ^ 

quum  rtfrortnjit  Deut 

*ugentibus  Ce,  J^ç. 

k • * 


. ** 
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RE'FLEXIONS. 


I.  PeNSE'e.  — La  MORT  EST  UN 

I • 

grand  terme. 

*•  ' . 

Vous  ne  viendrez»  que  jufquici  , 
vous  ne  paflerez»  pas  plus  avant  : 


’Eft  une  véritéconftante,que 


lamorteftun  terme, où  tou- 


tes les  grandeurs, tous  les  plaifirs, 
toutes  les  richefles  & tous  les 
biens  de  la  terre  viennent  abou- 
tir , & faire  un  trille  & inévita- 
ble naufrage^  les  honneurs  & les 
titres  mondains  peuvent  bien 

nous  fuivre  , ôc  nous  accompa* 

« 

- « 

( a ) Hucufque  ve- 1 confringes  tumentet 
nies  , Ù“  non  froce-  I fluélus  tuos*  Job.  38^ 


& ce  fer*  ici  le  lieu  où  vous  bri « 
Jerez»  vos  vagues  & vos  flots*  (*) 


des  amjfliîiSy  & htcl  i i. 


Z iij 


« 


P 
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<§ 


!! 

1 

il 

?» 

î 


ÿ 

-W 

> 

il 


r* 


270 


L’ O RAISON. 


gner  dans  le  cours  de  notre  vie 
temporelle  ; mais  à la  mort , tous 
ces  vains  honneurs  , tous  ces 
titres  faftueux  s’enfuient  , dit 
paroiflent  , fie  diffipent  comme 
la  fumée  qu’un  vent  impétueux 
dét  ourne  & enlève  avec  rapidité» 
à la  mort,  tout  finit  ,touts’éclip- 
f Q.Hucufque  vtïùesfa  mort  eft  îé- 
cueil  contre  lequel  toute  la  puit- 
fance'.toute  la  gloire, toute  l’opu» 
lence  mondaine  vient  donner,  ôc 
fe  brifer  à rioiïanr^isar  confringts. 
tumentes  flucïus  tuos. Les  Alexart- 
dres  , les  Celars  , les  Pompées,», 
les  Attilas , les  grands  Saladins  , 
& tous  les  plus  fameux  Princes 
& Conquérant  ont  donné  contre 
cet  écueil  inévitableiils  ont  coulé 
à fond  , ils  ont  difparu  avec  tou- 
te leur:  puiflance,  avec  toute 
leur  pompe, & tout  leur  éclat»  il 
n’eft  point  de  cèdre, qui  ne  ton*» 


l *. 


— . A 


V- 
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be  au  premier  coup'de  la  'mort  ; 
il  n’eft  point  de  grandeur  qui 
ne  paffe  êe  qui  ne  foit  enfin  ca-* 
chée  & obfcurcie  fous  le  voile 
ténébreux  de  la  mort.  Hucuf- 
que  ventes > & non  procédés  nm plias* 
La  mifére , l opprobre , l'infirmi- 
té, les  difgraces  , les  Befoins , les 
douleurs  viennent  .aboutir  6t 
fe  terminer  à la  mort  ,de  même 
éfhe  les'  avantages  mondains  & 
les  félicitez  du  fiécle.Un  pauvre 
Lazare,  un  pauvre  Alexis  fouffri- 
rent  infiniment  durant  leur  vie 
mais  à la  mort, ils  trouvèrent  la  fin 
de  leurs  maux,  le  terme  de  leurs 
miféres,&  le  commencement  de 
leur  bonheur.  Les  biens  & les 
. maux  î les  plaifirs  ôc  les  peines , 
la  gloire  & l’ignominie  finiflent 
au . tombeau.  En  vérité , la  mort 
eft  un  grand  terme  , puifque  la 
Vie  , la  gloire,  les  plaifirs  , leè 

Z iiij 
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richclles  , la  pauvreté , les  mi- 
ferei.,les  nécefiite'z,  les  chagrins  , 
Jes  croix  , tout  en  un  mot  finit 
& fe  termine- là. 

Von  méprije  aifément  tous  tes 
biens  . & tous  les  maux  de  ce  mon- 
de , lorf quon  penfe  fèruujement 
qu’on  doit  mourir,  > (a)  1 


* * • * 

1 1 Pense’e. — La  Mort 

UN  GRAND  PASSAGE. 

0 

• • 

% 

. f^uel  ejl  l’homme  vivant  qui puiff 

Je  fe  flatter  de  ne  point  mourir  l (b} 

< 

0 * 

SI  d’un  côté  la  mort  eft  un 
grand  terme , où  tout  vient  a?» 
boutir  ôc  prendre  fin  : elle  efi  , (ï 
on  l’envilàge  d’une  autre  face , un 

fû)  Va  vil  s çoniimuivV  (&);  Quis  eft  hcmo 
êmriu  , qui  cogitât  I qui  vivit  > & non  vie 
effe  moritumrn  fé • i débit  rnortem^  ? PfeL. 
Jiyexon. 
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grand  pafiagea  tous  égards, grand 

datis  fon  université  » grand 
dans  fes  difficultcz,  grand  dans 
fes  fuites  s il  n’eft  perfonne  qui 
puifle  le  flatter  de  ne  point  paf-  , 
fer  f ous  les  yeux  de  la  morr,  ôc 
de  ne  jamais  goûter  defon  amer* 
rume.  Il  eft  un  arrêt  divin,  dit 
l’Apôtre  , porté  contre  les  hom- 
mes pécheurs  , par  leque  l ils 
font  très  juflement  condamnés 
à mourir  une  fois.  Nul  enfant  des 
hommes,  qui  foit  exempt  de 
payerle  tribut  à la  morr.  Il  faut 
tous  mourir  : il  faut  tous  paffer 
par-là  ; nulle  exception,  nulle  ré- 
ferve.LeSaint  desSaints  eft  mort, 
la  Reine  des  Saints  eft  morte  y 
tous  les  bienheureux  habitans 
du  Ciel*  font  morts  : Elie  ôc 
Enoch  qui  ne  font  point  encore 
morts  ,<►  mourront  cependant 
quelques  jours  avant  le  jugement 
. univerfeh  Enfin  il  n’eft  aucune 
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exemption,  aucune  difpenfe,  par 
rapport  à la  loi , qui  condamné 
l’homme  à la  mort.  Statutum  eft 
îoominibas  Jemel  mort,  (a)  L arrêt 
eft  porté/  il  eft  jufte  infiniment;  il 
eft  abfolumenr  irrévocable  / il 
s’eft  accompli  jufqu’ici,  & il  s’ac- 
complira jufqu’à  la  confomma- 
tion  des  tiécles  : il  faut  mourir  , - 
il  faut  tous  pafler  par  le  défilé 
étroit  8t  difficile  de  la  mort.  Je 
. l’apelle  avec  raifon  un  défilé 
s étroit  8c  difficile.puifque  la  mort* 
au  fentiment  du  Prince  des  Phi- 
lofophes  anciens  , eft  de  toutes 
les  chofes  fâcheufes  8c  terri- 
bles , la  plus  formidable,  (b)  La 
mort  fait  pâlir  1 homme  le  plus 
intrépide.  JNouS'aimons  naturel- 
lement la  vie  ; la  deftmâion , la 
diffolution  de  notre  être  ne 
nous  agrée  pas; elle  nous  fait  au 

• '(*)  HébtCux.  9.  27.  \ ribilium,  tenibiiijfi - 
(b)  Mors  omnium  rrr-  • tnuto. Aiift. 

* v **  • * ’ * 
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'contraire  bien  de  ’a  peine:  les 
animaux  privez  de  ia  rai  Ton  font 
dans  des  mêmes  difpofitions  , & 
dans  le  même  éloignement  , à 
l’égard  de  la  mort.  La  mort  eft 
amère  : il  ne  faut  que  l’aprocher 
un  peu  de  près  pour  en  conve- 
nir , & pour  en  reffentir  vive- 
ment l’ariaertume.  (a)  Mai-s,  les 
fuites.de  la  mort.ô  Dseu! quel- 
les font  grrmJes I La  mort  tft  la 
porte  de  l’éternité  des  délices , 
ou  de  l’cternité  des  peines.  La 
mort  eft  le  paiTage  de  la  terre 
au  Ciel  empirée,  peur  ceux  qui 
font  dans  une  pureté  pat  faite  $ou 
à l’enfer  des  réprouvez , peur 
les  pécheurs  qui  meurent  dans 
leurs  crimes.  La  mort  eft  l’en- 
trée , ou  de  la  vie  qui  ne  finit 
point  , ou  de  la  mort-  fécondé 
qui  dure  toujours.  Enfin  la  mort 
eft  la  voye  qui  conduit  droit 


(a)  Amar  tmors.  x.  Reg.  15*  31*. 
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au  malheur  (ouverain  , ou  au  fu- 
prême  bonheur  ; ou  à ces  feux 
puririans  fi  connus  dans  l’Eglife 
militante  , fi  vifs  & fi  feniibies 
pour  fEglife  fouffrante.  Ah , que 
Ja  mort  eft  un  grand  pafiage  J 
quelle  ouvre  un  grand  champ  ! 
qu’elle  mene  à des  grandes  cho*» 
fes  ! que  le  moment  de  la  mort 
eft  critique  & difficile  ! qu’il  eft 
de  ccnfe'quence 
Aujourd'hui  unhommeeftvivant9 
& demain  il  ne  far  oit  plus,  (a) 


SENTIMÊNS.' 

‘ j 

i 

A 

IL  faut  donc  mourir,  ô mon 
cœur! il  faut  mourir  : il  n’eft 
perfonne  qui  puifle  éviter  le 
coup  fatal  de  la  mort.  Ce  grand 

( a)Hodie  homo  eft > I Thora  à Kempis*. 
(feras  mn  comparer,  [ 
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coup  eft  décilîf.ou  pour  le  Ciel,, 
ou-  pour  l’enfer  : ou  pour  la  béa- 
titude fans  fin,  ou  pour  léterneile 
réprobat  ion.Quel  contraftelquei- 
les  fuites!  quelles  font  grandes,, 
quelles  font  importantes  !Ah!  , 
qu’il  eft  de  conféquence  de  fe 
bien  difpoferà  la  morr,de  fe  bien 
préparer  à ce  grand  àt  dernier  pat 
lage  du  temsa  l’éternité, de  la  ter- 
re au  Ciel,ou  aux  enfersiTous  leS 
Juftes , dit  un  faint  Pere  , reffen- 
tent  aux  aproches  de  lamortune. 
grande  joye  : les  méchans  au 
contraire  , qui  ont  négligé  de 
fe  préparer  à la  mort,  font  dans 
ce  ctitique  inftant  failis  de  trit 
teflfe  , & d’un  vif  fèntiment  de 
douleur  & de  repentir,  (a)  Pui-  . 
que  les  maux  de  ce  monde  doi- 


(0)  Ingens  gauiium 
eft  aum  uni  ma  fepa- 
eatur  à cor  pore  uni - 
wrjit  juftv  magmu 


vero  doloratque  trift 
titia , cunfts  im\a* 
ratis  y atone  t orputfij 
i/iis  • 5* 


p 


4 
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vent  tous  finir  à la  mort  ; prenons 
avec  force  le  parti  de  la  patience 
au  milieu  de  nos  peines  ôcde  nos 
croix.  Puifque  les  biens  & les 
plaiftrs  du  fiécle  fe  terminent  à 
la  mortels  font  donc  bien  courts. 
Pourquoi  donc  nous  y attacher  ? 
pourquoi  ne  pas  nous  tourner 
du  côté  des  biens , & des  joyes 
qui  doivent  durer  autant  que" 
nos  cœur$.  peuvent  le  fouhaiter» 
autant  que  nos  amesfubfifteront  r 
en  un  mot  , éternellement  , àc 
à jamais  ? Penfons  , mon  ame  , 
penfons  fouvetir  à la  mort.  C’eft 
le  moyen,dit  l’Efprir  Saint, d’évi- 
ter Piniquité  qui  en  eft  la  mére,U) 
ce  fi  le  moyen  , dit  S.  Auguftin, 
que  la  peine  même  des  vices 
devienne  l’inftr  iraient  des  ver- 

•v 

0 n 

s • * 

. ( a)Mmorare  novif-  | 7,40.  Pana  vitioritn * 
fma  tua  & in  ater-  tranfu  in  arma  virtte? 
nitrnjeccabis ..  Eccli.  | tim.  S.  Aug. 
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tus.  La  mort  bien  méditée  nous 
mene  à la  vie.  Heureux  l’hom- 
me , dit*  un  célébré  Auteur  , qui 
a toujours  la  mort  préfente  àfea 
yeux.(^)  O mprt  î quand  je  penfe 
à toi  8c  à tes  fuites , je  tombe 
en  défaillance  : toute  ma  confo» 
dation c’eft  de.  demander  fou- 
vent  au  Seigneur  la  grâce  de 
bien  mourir,  le  don  précieux  de 
la  perfcverance  finale,  qu’on  ne 
peut  poimmériter , dit  le  S.  Con- 
cile de  T rente  » mais  qu’on  peut 
par  des  fuplications,  dit  le  grand 
Auguflin,  obtenir  & impetrer.(À) 
En  fécond  lieu  , mon.  recours 
& ma  confolation/era  de  mener 
une  vie  fainte  8e  chrétienne  5 
perfuadé  que  la  mort  eft  d’ordi- 
naire femblable  à la  vie  : (c)  que 


(a)  Beatus  qui  ho- 
ir am  mortis  fuœ  ,s 
ftmfer  ante  oculo 
habet.Tkom.a  Kemp. 
lit.  c.  z3.11.  z, 

é 


\ 


■ ' (b)  Nonmerito  ac- 
tions.fed  mérita  imft- 
trationis . S.  ,Au£. 

(c)  tarif  vita , mt'rt. 
> Ù tta.  Adagi 


9 


r 
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la  mort  répond  à la  vie:  que  la 
mort  eft  écho  de  la  vie. 

Il  eft  J~ur prenant  au  on  penfe 
ft  pet*  à la  mort  ; mais  il  eft  enco- 
re plus  étrange , qu'on  ne  fe  con- 
verti fjc  pas  , quand  on  y penje. 

. Auteur  moderne* 

V Homme  vivant  eflime  les  hon- 
neurs y les  plaiftrs,  les  richejfes  ; 
! homme  mourant  les  méprife  : 
lequel  devons-nous  croire , l* homme 
vivant , on  l'homme  mourant ï -4hJ 
que  le  monde  nous  paraîtra  être 
peu  de  chofey  à la  lueur  du  ft  à tu- 
be au  qui  nous  eclaner a au  lit  de 
la  mort . 

Auteur  moderne* 

L 

LA  MORT. 

' • • 

I m 

Stances.  v 

ETre  fembl.ible  à Dieu  , voilà  du  premier 
Homme 

. Le  criminel  defir  , le  ridicule  efpoir , 

Qui  troubla  fxrai/bn  &i’emj>édia  de  voir. 

• r'  Le 
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Le  piege  que  cachoit  la  trop  fatale  pomme- 
Helas  i pour  nos  malheurs  , Dieu  d'un  arrêt 
de  mort 

Châtia  fur  le  champ  fa  défobéiflance  ; 

Et  comme  chaque  humain  contracta;  cette 
offenfe  „ 

Chacun  de  nous  auffi  fubit  le  même  fort. 

••  OS* 

La  Mort  depuis,  ce  tems*  y fous  fê*  loix  tou$ 
entraîne , 

Tout  retentit  du  fon  de  fes  lugubres  coups  v 
Tout  reflent  les  effets  de  fon  affreux  courroux. 

Depuis  que  du  pecheuft  elle  c£t.  la*  juffe 
peine.*  v 

■ es 

Infenfible  - aux  fanglôts,  àdestorrens  de: 
pleurs"  ’ 

Elle  voit  d’un  œil  fec  couler  de*  t rifles  Iàr— 

« 

. > 

mes. 

tes  Rois  dans* leurs  palais  , éprouvent  fes  alhny- 
mes  ; 

Les  Bergers  fous- leurs  toits  re  Sentent  fe; 
douleurs.  ( a ) 

• e$;  ; 

Ni  noblèfle  jamais , ni  beauté ni  richefleV 

■% 

Butarr  êter  les  coups  de  fatrencHante  fauli»- 

Xom  IL,  A.  a 
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Elle  n’épargne  rien  , & pour  comble  de 
maux , . 

On  ne  fçauroit,  helas  L compter  fur  la  jeun  ' 

es 

llle  trompe  fou  vent  une  vaine  efperance  * 

£n féparanc  de  nous  ce  qui  nous  eft  plus. 

cher;';  - ’/ 

O Mort , pour  adoucir  ton  fouvenir  amer  L 

Je  refpe&e.d’ua  Die*  la  fa^e  providence. 

OS  ' 

Mais  Y ô terme  fatal  de  toute  vanité  ! 

Puifque  tu  Pesaulli  de  toutes  nôs  miféres* 
CêfTond  de  déclamer  contre  tes  loix  févéres  J. 
Voyons  , s’il  eft  en  toi  , quelque  trait  de 
beautés 

- OS 

tJn  Dieu  meurt , c’en  eft  fait,,  la  mort  me  pa^ 

* * roît  belle  ÿ . 

Sa  laideur  difparoît  r8c  depuis  le. ©.ornent 
Que  je  vcis  fous  fes  loix  ranger  le  Tout* 

Je  ne  vois  rien  d’affreux  y rien  de  trop  dur,  en 
elle. 


OS 

Depuis  qu’2  voulut  bieà  ' en  lëffeiuir  l<sf- 
\ traits.*  î « * ; < K l 

» . M * . . 


1* 
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D’Hn  folidé  bonhéut  nous  la  voyons  fuivie  . 

C’eft  elfe  tjui  finit  uûé  très  - courte  vie  * 

Et  par  elle  on  commence  a régner  à ja- 
f&àis.  . 

nsi 

v,  i-  j.  J - t 

A quels  maux  , que  la  Mort  nous  expofe  ÔC 
. nous  livre,. 

J’y  trouve  cependant  de  très  - grands  tiens- 

cachez:  ... 

% • a ■* 

C'eft  elle  feule  enfin  qui  finit  nos  péchez: 

Car  pour  ne  pas  pécher  il  faudroit  ne  pak* 
vivre*  • _ 

: . . • • CT  ' 1 ' • 

.Tel  de  ce  monde  emporte  un  coeur  tour 

- innocent 

, ^ 

qui  n5auroit  pas  long  - tems  gardé  cette  in^ 
nocence  i. 

SiDièu  par  un  effet  d*iiiie  jüfte  vengeance; 
L'àvoit  eiicorè  lailTé  vivre  quelque  rtiombnt. 

. ’ . G^3.  * . ; 

Qui  peuç  mieux  que  la  mort , faire  fehahgfe^ 
de  vie  ? 

Un  beau  corps  devenu  la  pâtute  des  vers 
En  Efpagné  jadis  , caufa  bien  de  revers  ; 

Dans  Pefprit , & le  cœur  du  Saint,- Duc  d# 

t 

Candie*  (a) 

es 

Ça  ) S François  de  Borgia. 

Aijj; 


« - 1 'f  P » ’ «■ — " 
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Ici  je  vois , Seigneur  ,,  l’excès  de  vos  bontés 

Vous  tirez  notre  bien  du  fonds  de  notre. 

» * 

peine.; 

C’eft  la  mort,  quifouvent  jufqu’à  vous  nous, 
ramène 

Et  nous  fait  renoncer  a nos  iniquités. 

m 

On  trouva  ces  Stances  fur  la 
mort  fort  édifiantes , elles  furent 
goûtées,  on  en  fit  au  Pere étran- 
ger des  complimens  dé  politefle. 
il  ne  refta  pas  court  : il  répondit 
a tour  avec  beaucoup  d’efprit* 
d’honnêteté  & de  modéfiie  t, 
mais  comme  il  eft  fort  humble  , 
il  fe  hâta  de  brifer  fdr  les  com- 
plut) ens  , en. reprenant  la  leélure.- 
de  fon  Ouvrage  pieux.  On  le 
laiffa  lire  tout  de  fuite  r on  ne 
I interrompit  nullement , tant  om 
itoit  charmé  de  l’entendre^ 

m 
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ME'DIT  ATIO  NXV. 


Divin  Rédempteur  dès; 

hommes , Souverain  Juge- 
des  vivans  & des  morts  > je  vous 
adore  humblement  profterné  à 
vos  pieds:  je  vous  conjure,  8e 
je  vous  fuplie  très- inftàm ment  dé. 
me  juger;  non  dans  Teffraïante: 
ligueur  de  votre  juftice, mais  dans 
la  douce  tendtefle  de  votre  ml- 
fericordci 


LE 


Pour  le  Jeud r. 


AS0lA.II  ON.. 
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REFLEXIONS. 

. >-  * I ' 

« 

I.  PeNSE^.— À LA  FIN  DE  NOS. 
JOURS,  NOUS  DEVONS  -TOUS  , 
ETRE  PRESENTE  S AU  Je  STE  Ju- 
gement de  Dieu,  pour  y 

ETRE  J.  GEZ  EN  PARTICULIER  l 

et  ce  Jugement  de’cidera. 

DE.  NOTRE  BONHEUR,  Ou  DE 
NOTRE  MALHEUR  ETERNEL.  - 

• » • * x # 

* • 

* \ 9 
t i k . • , 

* • 

Les  hommes  font  condamnés  à 
mourir  une  f is  , & Leur  mort  fe~. 
va fuivie  du  Jugement,  (a) 

< • t 9 

r 

» •* 

T Dus  les  hommes  doivent 
mourir  ; Ôc  après  leur  mort* 
ils  doivent  être  prefentés  au  redou- 
table tribunal  de  Dieu, pour  y ê*re 
jugés  feuls  & en  particulier  i • 

(..)  Statutum  ej}  Ÿr!,poJl  hoc  autem  ju- 
jt omnibus  femet  mo-  \duium.  Heb-  9.1 7*- 
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4 ^onforurément  à leurs  ' œuvres» 
bonnes  ou»  mauvaises.  Vérité 
confiante,  que  le.  grand'Apôtre 
aflure  en  termes  formels,  conf- 
ine organe  del’Elprit  faint*  que 
les  SS.  Peres,  comme  canaux  de 
la  tradition , ont  tranfmife  à la 
poftérité.  chrétienne  ; que  tous 
les  SS.  D odeurs  enfeignent  ,, 
làns  différence  d’opinions  y 8c 
que  tous  les  fidèles  Orthodoxes  „ 
dans  tous  les  coins  du  monde 
; chrétien,  croient  fans  nul  doute , 
& fans  héliter.  Nous  mourrons», 
nous  ferons  jugez  immédiate;- 
ment  après  la  mort.  Je  le  crois  » 
au  péril  de  mon  fang , qui  s’ar- 
rête dans  mes  veines r quand  je 
penfeà  ce  formidable  Jugement» 
qui  doit  décider  de  mon  fort 
heureux  ou  malheureux  , dans- 
tous . les  fiecles.  O Ciel  ! qui  me 
donnera  d’être  jugé  favorable- 
aent  1 quel-  funefte  fort  que  ce- 


i 

1 

« 

I 

i 
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lui  d’être  jugé  en  rigueur,  ê§ 
d’être  condamné  aux  abîmes 
éternels  ! on  y eft  alors  précipité 
fur  le  champ , & fans  nul  efpoir  : 
car  les  Jugemens  de  Dieu  font 
irrévocables  , étant  infiniment 
équitables  & juftes;  étant  infini- 
ment fermes  & conftans.  Les 
Jugemens  des  hommes  ne  font 
pas  toujours  . fermes  & fûrs  ; ii  ' 
eft  des  J uges  foibles  & lâches  r 
ils  ne  font  pas  toujours  juftes  ôc 
équitables  i il  y a des  Juges  inv 
juftes  & peu  droits:  ils  ne  font 
pas  toujours  éclairés , & portés 
avec  une  parfaite  connoiftance 
de  caufe  : tous  les  Juges  ne  font 
pas  fçavans  ; ni  la  vérité  n*  eft 

pas  toujours  dévelopée  au- nata* 
tel  : mais  en  fait  des  divins  Juge- 
mens;il  n’en  eft  pas  conftamment 
de  même  : le  fouverain  Juge  eft 
infiniment  éclairé:  tout  eft  ànudj. 
Sl  à.  découvert  aux;  yeux  de  Dieu,. 

diç 


....  . 


• r «•/  » 
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dit  l’Apotre.  ( a ) Les  avions  les 
plus  cachées,  les  penféesles  plus 
lecrettes  font  mieux  connues  de 
Dieu  que  des  hommes  mêmes, 
d’où  elles  naiffent.  Le  fouverain 
Juge  n’ eft  pas  moins  jufte,  droit, 
-équitable  , qu’il  eft  clair- voyant 
ôc  éclairé.  Seigneur  ! S’ecrie  le 
Prophète  Roi , vous  êtes  jufte  , 
vos  jugemens  font  droits  ôc 
équitables.  ( a)  Le  Juge  fuprême 
n’eft  nullement  foible,  il  eft  la 
force  & la  Toute-puiffance  mê- 
me: il  eft  apellé  le  Dieu  fort  , le 
fTout-puilTant.  ( b ) Les  juge- 
mens de-  ce  grand  Juge  font 
donc  furs,  fermes,  Conflans  , 
promptement  6c  fur  le  champ 
executez , enforte  que  fi  l’on  eft 
jugé  direftement  pour  le  Ciel , 


{ a)Omnia  nuda  , 
aperta  funt  oculis 
fjus.  Heb.  4 13. 


ne^&  reffum  mdicium 
tuum.  Pfal.  18.  17  1.  1 
(c)  Omtupotens 4to - 


(6)  Jujlus  es  Domi-[  men  ejusÆx od.  i j 3* 

Tome  U ; ' B b 
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on  y monte  d’abord,  on  y vole 
immédiatement.  Si  l’on  eft  ju- 
gé ôc  condamné  pour  un  tems  , 
aux  flammes  purifiantes,  on  y 
defcend  dans  l’inftant.  Si  l’on  eft 
jugé  pour  les  priions  éternelles» 
on  y eft  abîmé  dans  le  moment. 
A Dieu , tout  eft  poffible , tout 
eft  aifé.  Ah  ! que  le  Roi  Pro- 

Î)hete  étoit  fage,  d’appréhender 
es  J ugemens  divins;  ( a ) & nous, 
que  nous  fommes  infenfez  de  les 
craindre  fi  peu!  Etudions-nous 
à nous  les  rendre  doux  & favo- 
rables, par  tous  les  moyens  que 
la  Religion  nous  fournit* 
Malheur  a l'homme  qui  vit 
meme  régulièrement  y fi  vous  le yV- 
gez, , Seigneur , dans  toute  la  ri - 
gueur  de  votre  jujliee.  (a), 


(a)  A judiciis  tuis  « dabili  vit  et , Jirefàotâ 
titnui.  Pial.  1 18  1 2p.  I mifcricorAia  tua 
Q>)  Va  etiam  Iqu- 1 cutias  eam.  B.  Aug.  y 
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IL  Pense'e. — .A- la  fin  des 

SIECLES  , NOUS  DEVONS  TOUS 
ETRE  PRESENTEZ  AU  JUGE- 
MENT de  Dieu  , pour  y être 

JUGEZ  EN  PUBLIC i ET  CE 

Jugement  de'ciderade  no- 
tre FELICITE*,  OU  DE  NOTRE 
REPROBATION  C0N80ME*E.  ; 

le  Seigneur  jugera  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  dans  la  jujlitè 
& ï équité,  (a)  .* 

OUtre  le  Jugement  quon; 

nomme  particulier  qui  fe 
faitàl’iflue  de  la  vie,  il  eft  delà 
foi,qu*ily  en  aura  un  autre  à la  fin 
des  fiécles,  où  tous  les  hommes 
bons  ôc  mauvais , élus  ou  réprou- 
vés doivent  s’affembler  & com* 
paroître  pour  y êtie  jugez  en 
public  & à la  face  de  l’univers  , 
pour  y recevoir  une  récompenfe 
parfaite  & confommée , ou  une 

(a)  Judicatbit  or - J tia  , & p-ful  r in 

tem  ttrrarwrnin  lt*/}*-\  . T ùd.  97  10* 
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punition  eütiêrv  (.Los  1 ame  oc 
dans  le  corps.  Le  jour  que  le  fera 
ce  grand  & tolemnel  Jugement 
fera  le  dernier  des  jours.  Le 
monde  finira  par  le  plus  grand 
& le  plus  redoutable  jour  qui  fût 
jamais  : Aies  magna , & amara 
valdé.  (*)-Ce  jour  fera  précédé 
par  des  fignes , par  des  prodiges 
les  plus  finguliers  ôc  les  plus 
épouvantables.  Le  foleil,  la  lune9 
les  étoiles  refuferont  à la  terre 
leurs  lumières , les  ténèbres  voi- 
leront la  nature.  Les  animaux 
privez  de  la  raifon  > de  meme 
que  les  hommes,  feront  faifis 
d’effroi;  la  mer  en  courroux  por- 
tera fes  vagues  jusqu’aux  nues  > ôc 
paroîtra  tout  de  fuite  defcendrs 
jufqu’aux  enfers.  Le  feu  élémen- 
taire réduira  tout  en  cendre  ; la 
contagion  la  plus  vive  & la  plus 
funefte , la  famine  la  plus  excef- 

,(*)  Ojficit  defunft.  • • l. 
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five  & la  plus  dévorante,  les 
guerres  les  plus  fanglantes  & les 
plus  animées  feront  des  fléaux 
& des  inftrumens  de  mort  entre 
les  mains  du  Dieu  vengeur  des 
crimes.  Enfin  l’Antechrift,  avec 
tous  fes  fupôts  & fes  adhérans , 
fera, durant  un  certain  tems  allés 
court,  il  eft  vrai,  la  terreur  du 
genre  humain  : il  n’oubliera  rien 
pour  faire  tomber  , même  les  cè- 
dres du  Liban,  j’entens  les  Chré- 
tiens les  plus  fermes  & les  plus 
conftans  dans  la  foi  & dans  ht 
vertu.  Quel  préambule  terrible  1 
Quels  lignes  formidables  ! à fïf- 
fue  defquels  les  morts  repren- 
dront la  vie , après  l’ordre  qui 
leur  en  fera  à haute  voix  intimé , 
par  le  miniftere  des  *\nges , qui , 
placés  aux  quatre  coins  de  l’uni- 
vers, leur  ordonneront  de  la  part 
du  Tout-puiflant  de  fc  lever , & 
de  venir  fans  délai  comparoîy:e 

Bb  iij 
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au  Tribunal  du  fouverain  Juge 
v.  de>  vivans  ôc  des  morts,  qui 

deicendta  des  Cieux  dans  un  ap- 
pareil digne  du  Monarque  des  ^ 
Rois,  & du  maître  de  la  terre 
- & des  Cieux , Sur  gîte  mortui , ve- 
tiite  ad  judicium  : jamais  il  ne  fût 
obéiflance  plus  prompte  ; tous 
les  hommes,  à cet  ordre,  reflufci- 
teront.  Les  Elûs , les  réprouvez  » 
les  Rois , les  Sujets , les  Riches  » 
les  Pauvres , les  Maîtres , les  Ef« 
,claves , tous  en  un  mot  , fans  ré- 
ferve , reprendront  leur  corps  « 
leur  propre  chair  : de  terra furrec* 
turus  fum , & rurtiim  circumdabor 
felle  meâ  : ( a ) réunis  & raffemblez 
dans  la  vallée  fameufe  de  Jofa- 
;phatf  ils  feront  placés,  les  uns 
à la  droite  de  J E s U s-C  h R i s T 
(ce  feront  lçs  Elûs) , les  autres 
la  gauche,. (ce  feront  les  Ré- 
prouvés.JLeslivres  des  confcien- 

{a  ) Job , 19  % 24. 
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ces  feront  alors  ouverts  : on  y li- 
ra aifément  le  bien  ôc  le  mal  d’un 
chacun  : le  Juge  fuprême  affis 
fur  une  nuée  éclatante , tout  bril- 
lant de  gloire  ôc  de  majefté  > 
armé  d’une  puifîance  fans 
bornes , prononcera , après  un 
examen  convenable  ôc  une 
difcuflion  pleine  de  fageffe  9 
un  Jugement  rempli  d’équité  , 
des  Sentences  infiniment  juftes, 
fermes  ôc  décifives.  Se  tour- 
nant du  côté  des . Prédeftinés  ^ 
il  leur  dira  d’un  air  de  pere  ôc 
d’ami  ; Venez.  9 vous  que  mon  pe- 
re  a p révenus  & comblés  de  fes 
bénedifîions  , venez,  prendre  pof- 
Jèffion  du  Royaume  qui  vous  et 
été  préparé  dès  la  création  du 
monde  î car  j'ai  eu  faim  , j'ai  eu 
foif t j'ai  été  nud } fai  été  mala- 
de , fai  été  dans  les  prifons  9 & vous 
m'avez,  donné  du  fecours  dans 
ces  différent  be foins  : mais  Sei- 

B b iiij 


s.$6  L’Oraison. 


gneur,  lui  diront  ils.  quand  eft-cer 
que  nous  avons  eû  le  bonheur  de 
vous  offrir  ainfi  du  fecoursî- Je 
vous  dis  en  vérité,  leur  répon- 
dra le  Juge,  que  tout  ce  que 
vous  avez  fait  aux  moindres 
des  miens,,  je  l’ai  reçu  moi* mê- 
me en  leurs  perfonnes.  {a)  En- 
vifageant  enfuite  d’un  air  de  juge,, 
les  médians  & les  réprouvez  ,. 
il  prononcera  leur  Sentence  en. 
ces  termes:  retirés~vous  de  moi 
maudits , allez,  dans  les  feux  éter- 
nels qui  ont  été  de  (line  z,  a Satan: 
& aux  Anges  rebelles  Jes  compil- 
ées : car  fai  eu  faim , fat  eû foif...,i 
& vous  ne  m'avez,  pas  donné  a 
manger , vous  m'avez,  refufé  a 

, boire Ah  ! Seigneur,,  s’écrie-, 

ront  pout  lors  ces  malheureux:  ; 


(a)  Venite  benedic - 
ti  patris  met , pojjîdete 
paratum  vobis  re- 
gnwm * à conftitmionç 


mundi  : Efurivi  enim. 

non  dediftis . •••«. 
Math,  z j.  24. 
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quand  cil- ce  que  nous  vous 
avons -vû.  dans  la  faim,  dans  la 
foif,  dans  les  befoins*  & que 
nous  avons  refufé  de  vous  y allifi- 
ter?  Lorfque  vous  avez  refufé 
du  fecours  aux  moindres  des 
miens , vous  me  le  refufiez  à moi- 
même  j leur  dira  Jesus-Chkise. 
(a  ) .Toute  iniquité  fera  alors 
muette  ( b)  tous  les  pécheurs  fe- 
ront fans  excufes;.  ils  reconnofc- 
tront  leur  tort  & leur  égarer 
ment  du  droit  fentier  de  la  juf- 
tîce  & de  la  vérité  : ergo  erravi- 
mus  a vu  vcritatis. ; (a)  mais  il 
ne  fera,  plus  tems  de  fe  repentir 
utilement  » la  Sentence  portée  fer 
ta  fans  apel  ôc  fans  'efpoir  , elle 
fera  vitlorieufement  & prompr 
tement  exécutée  i la  terre  ouvrir 


{a)  Difcedite  à me  j non  dedijlii. . 
tnalediftt.  in  ignem  æ-  Math.  zf.  4 1 • 


» 


ternum  quiparatus  ejl 
diabolo  & Angelis  e - 
jus  ; Bfurivi  çnim,  & 


(i b ) Omnis  iniquitas. 
oppilabit  os  fuu*n. 

(fl* a£.  J.  6* 
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ra  fon  fein  pour  y recevoir  tous 
les  Réprouvés  en  corps  & en 
ame.  Les  efprits  malins»  bour- 
reaux des  hommes  damnez,  ôc 
damnez  eux* mêmes , les  pouffe- 
ront,les  précipiteront  avec  cruau- 
té, avec  fureur,  avec  iirifion 
& mépris  dans  les  abîmes  infer- 
naux : arrivés  dans  ces  abîmes , 
les  portes  des  enfers  fe  fei nie- 
ront pour  ne  jamais  s’ouvrir  ; 
ces  malheureufes  vi&imes  de  la 
divine  vengeance  feront  tour- 
mentées dans  ces  prifcns  foûter- 
raines,  dans  ces  brafiers  dévo- 
rans,  dans  ce  centre  de  tous  les 
maux , fans  nul  efperance  d’en 

fortir.  O Dieu! Mais  les  Juf- 

tes:  mais  les  Prédeftinés,  au» 
lieu  de  defeendre,  ils  monte- 
ront avec  leurs  corps  glorieux  , 
impaffibles  ôc  immortels , ils  - 
prendront  leur  effort  vers  la  cé- 
Jefte  Sion  ; ils  voleront  vers  leur 
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tûtnabie  patiie  ; ôc  avec  une  joye, 
qui  ne  peur  s exprimer  9 ils  en- 
treront en  triomphe  avec  le 
Roi  d es  Rois  dans  Je  fejour 
éternel  de  la  gloire  6c  de  la  féli- 
cité : là , ils  vivront  à jamais  $ ( a ) . 
Jà , ils  jouiront  de  tous  les  biens  : 
(b)  h,  ils  tegneront  dans  tous 
les  liécles.  (c)  Quel  bonheur  1 
Quelle  béatitude  ! Pourquoi 
n’employons-nous  pas  tous  nos 
foins  pour  en  être  participans  ? 

Nous  de  vons  craindre  à tout  mo- 
ment ce  jour  terrible  du  jugement 
de  Dieu , putfque  nous  ne  pouvons 
le  prévoir  ni  l éviter,  (d) 


( a ) Ibunt  hiin  Jup- 
flicium  aternum  J uf- 
ti  autem  in  vitam  a- 
tei nam . Math.  25  4 6. 

(1 b ) Oftendam  tibi 
tmne  bonum . Genef. 
(O  a egnabunt  in 


fescula  fœculorum. 
Apocalip.  215, 
Semper  extremunt 
judiciidiem  debemus 
metuere^quem  nonpoj » 
fumus  pravidere*  S» 
Creg. 
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Mon  ame  t n’êtes- vous  pas 


pénétrée  des  plus  vifi-fen» 
timens  de  crainte?  6c  vous  mon  . 
cœur,  n’êtes-vous  pas  percé 
d’un  glaive  de  douleur  & de  re- 
pentir, à la  vûë  des  redoutables 
Jugemens  de  Dieu?  Combien 
de  péchez,  combien  de  fautes* 
combien  d’imperfeâions  fur  no- 
tre compte  ? Ah  ! que  nous  avons 
grand  fujet  d’appréhender  ôc 
de  redouter  un  Dieu  vengeur  ! ’ 
apaifons,par  la  pénitence, notre 
Juge  qui  eft  au  même-tems 
notre  Sauveur;  gémiffons  fur 
nos  fautes;  pleurons  nos  crimes; 
jugeons-nous  nous-mêmes,  afin 


gueur  6c  dans  la  redoutable  fé-  - 
vérité  de  la  divine  Juftice.  Vi- 
vons comme  fi  nous  étions  fûr§ 


de  n’être  pas  jugez  dans  la  ri- 
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• ^ 

que  le  Jugement  dernier  fût  fut 
le  point  & à la  veille  de  s’ac- 
complir. RappeUons-nouscet- 
te  penfée  de  S.  Chryfoftôme  : 
le  Jugement  de  Dieu  eft  terri- 
ble , mais  ce  n’eft  que  pour  les 
pécheurs  , car  il  eft  doux  & far 
vorable  pour  les  juftes.  (a)  Paf- 
fons  en  conféquence  nos  jours 
& nos  années  dans  la  crainte 
du  Seigneur,  dans  l’amour  de 
notre  Pere  célefte,dans  la  fidélité 
àlegardde  notre  Maître  fuprê- 
me;dans  l’obéiffanceà  fesOrdres 
divins  > fingulierement  dans  l’e- 
xercice de  la  charité  fraternelle;  * 
& de  compaflion  envers  les 
pauvres.  Il  eft  écrit  : ne  jugés 
point,  & vous  ne  ferez  point  . 
jugés  : ( b ) ne  condamnez  point 


( a ) Terribile  qui - 
dem  judicium  , fed 
peccatoribus  , juftis 
fiutem  oftabile  % & 


fuave.  S.  Chryf. 

(b)  Nolite  judicarej 
& non  judicabiminiî 

. - * ** 


\ 


/ 
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& vous  ne  ferez  point  condam- 
nez: (0)  prenons  donc  le  parti, 
ôc  prenons-le  pour  toujours, de 
ne  pas  médire  de  nos  freres  , ÔC 
de  ne  pas  nous  ériger  en  Juges 
& en  Cenfeurs  de  leur  conduite  ; 
c’eft  le  Seigneur  qui  doit  les 
juger  : Dotninus  judicabit  : 

Quant  à nous , veillons  fur  nous- 
mêmes  , accufonsnous  , con- 
damnons - nous , puniffons  - nous 
nous-mêmes*  abandonnons  les 
autres  aux  foins  ôc  aux  permif- 
fions  de  la  divine  ôc  adorable 
Providence  : c’eft-là  la  voie  qui 
conduit  a une  piété  folide,  ôc 
à une  tranquillité  douce  ôc  pai- 
fible  : maxime , qui  ne  doit  pour- 
tant pas  être  un  obftacle  à la  vi- 
gilance que  nous  devons  avoir 
à l’égard  de  nos  inférieurs  , fur 
la  conduite  defquels  nous  de- 

, , (a)  Noltte  condem - 1 demnabimini , Luc.  ^ 
n arc  , & con- 


' * 

% 

T 
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vons  avoir  les  yeux  ouverts, 
pour  leur  procurer  les  vrais  biens, 
& en  écarter  les  vrais  maux. 

Méditer  fréquemment  les  Ju- 
gemens  de  Dieu  , fe  nourrir  de 
la  penlée  du  grand  jour  des 
vengeances  & des  récompen- 
fes,  comme  un  autre  S.  Jero- 
me , c’eft  le  moyen  efficace  de 
devenir  jufte , fi  l’on  eft  pé- 
cheu  ; ou  de  devenir  parfait , fi 
l’on  eft  récemment  jufte.  Je 
contemplerai  donc  fou  vent  les 
Jugemens  adorables  du  Sei- 
gneur > j’en  préviendrai  la  jufte 
féverité  par  une  vie  pénitente 
& chrétienne , & je  mettrai 
conftamment  en  pratique , avec 
•le  puiflant  fecours  de  la  divine 
grâce  , les  maximes  fuivantes  S 
fçavoir  > 

De  ne  . pas  juger  vainement 
& témérairement  des  vues  ôc 
des  intentions  j des  paroles  ôc 
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des  démarches  de  mon  pro- 
chain , mais  de  laitier  le  tout 
à la  connoiflânce  ôc  au  Juge- 
ment de  Dieu. 

De  me  juger  moi-même; 
avec  une  févérité  chrétienne, 
conformément  à cet  avis  de 
l’Apôtre  : fi  nous  nous  jugions 
nous  mêmes,  nous  ne  ferions 
conftamment  pas  jugez  : {a)  Mais 
comment  me  juger  ainfi  moi- 
même?  En  me  reconnoiflfant 
pécheur,  en  m’acculant  comme 
pécheur  , en  m’humiliant  com- 
me pécheur  a en  me  puniffant 
avec  la  verge  de  mortification. 
& de  la  pénitence  comme 
pécheur. 

Enfin,  de  compatir  aux  mi-' 
féres  des  indigens , d’aimer  les 
pauvres,  de  leur  faire  l’aumône, 

* 

(a)  Si  nosmetipfos  1 S.  Paul.  1,  Cor.  1 i,' 
dijudicaremut  , non  I 13. 
ft tique  i udicartmuu  1 
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félon  leurs  facultez  & félon  leurs 
: befoins , afin  detre  placé  à la 
droite  du  Souverain  Sage,  & 
d’être  l’objet  de  fes  bontés  ôc  de 
fes  tendres  mifericordes. 

C'efl  la  récompense  éternelle  p 
qui  fait  que  les  jujïes  S°uhaitent 
la  mort  & le  jufte  Jugement  de 
Dieu , autant  que  les  autres  le 
craignent  : cejl  la  vue  de  cette  ré- 
compenSe  divine , qui  les  met  dans 
le  Ciel  avant  que  d'y  être , & qui' 
les  rend  bienheureux  par  avance.. 
Ah  ! que  ne  voudrions-nous  pas - 
avoir  fait  alors , pour  être J dit 
nombre  de  ces  âmes  fortunées ». 
Auth.  moderne-  ' 


/ 


» 


M’orne  II*. 
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LE  JUGEMENT 

DERNIER. 

/ » 

FVrj  fuivis.. 


QUand  de  l'Ange  la  voix , de  la  part  dit 
Très-Haut^ 

Eveillera  les  Morts  * pour  fortir  du  tom- 
beau v 

i* 

Quand  les  lampes  des  Cieux  n*auront  plus  de 
lumière  > 

Et  iju'on  verra  le  monde  au  bout  de  fa  car- 
rière 

Alors  le  Souverain  de  ce  vafte  univers  , 

Le  Roi  des  Nations  & des  Peuples  diveis  ; 
Paroîtra  Pur  un  Trône  environné  de  gloire  , 
Pour  juger  les  humains  r point  de  foi , quM 
faut  croire. 

Jugement  formidable.  > aux  coupaWs  pé- 
cheurs ï 

Jugement  favorable*  aux  hommes  dont  les 
cœurs 
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^ 4 , s » a*  a ■«»  «- 


Auront  aimé  leur  Dieu  dans  leur  mortelle 


vie 


% 


Et  vécu  dans  la  paix  fans  haine  & Tans 
envie. 

Jugement  oà  le  Juge  éclairé  , Tout-puil- 
(ânt  r 

Réprouvera  les  uns , les  livrant  à Satan  ♦ 

Allez , leur  dira-t-il  , dans  la  fournaile  ar~ 
dente , 

Retirez-vous  9 maudits troupe  hnpie  & mé- 
chante r ‘ - 

Dans  mes  pauvres  pavois  grande  foif , gran- 
de faim , ‘ 

J’étois  malade  & nud  > & je  fouffrois  fana 
fin  5 

Vous  me  laifliez  fouiïrir  y ca  délaiflant  vos 
freres  : 

Cœurs  durs  aliez:  vérfer  des  larmes  trop»  . 
amères. 

Mais  vous  , mes  chers  Elds  , leur,  dira  ce  Dieu:  » 
bon  ; 

Vous  m’avez  vifité,.  quand  j'étois  en  priibar  1 

Vous  m'avez  allifté  ,,  qiiand  j'étois  mififraj*- 
blet. 

Si  la  faim  me  preflbir  d'une  main  charitable^  . 

Ccij. 
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.Vous  m’avez  promptement,  préfenté  du  fe-- 
coucs  > 

En  me  donnant  un  pain  qui  prolonge. les  - 
jours  ; 

Et  quand. je  fne  tronvois . fans  habit  nécef-- 
faire, 

* 

;Vous  m’avez  revêtu,  ne  cherchant, qu’à  me- 
„ . plaire  . . 

yous  cachiez  avec  foin  vos  biens  & vor 
. vertus».  .... 

« * * * * i * 

Maintenant  il  eft  tems  de  ne  les  cacher.; 
plus. : ». 

* 1.  « R 

.Venez  , mes  chers  enfans,  je  veux  en  ré- 
compenfe.^ 

De  vos  biens  opérez  de  votre  patience  ^ 

iVqus  donner  un  ~ Royaume  , enrichi  delà* 
paiz  ; 

D’une,  gloire,  fans  fin  , dc.  de  tous  dons  par-, 
faits  : 

Venez  , mes  bien;- aimez , favoris  de  mon^ 
pere  » 

Venez  , mes-  ferviteurs,.  de  de  ma  faintc  * 
.Mnereî;. 

Je  veux  vous  faire  part  de  ma  félicité 
jpt  yo»us  faire:  fen tir  nulle  traits  dckon*£ 


I 


-4— 
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Entrez,  tous . ayec . moi  dans,  Féternells. 

a 

joie. 

Où  jamais  du  chagrin  , vous  ne  ferez  la? 
proie  ; ; • 

Prenez,-  prenez  l’efTort  vers  la fainte.Sion;. 
le  Ciel , & tous  fes  biens , c’ell  votre  poi* . 
lion.. 


1 

■1 

! 


/ 
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L E N F E R. 


MEDITATION  VI.  ' 

• * ", 

Pour  le  Vendredy.  | 


A'D  ORATION. 

JE  vous  adore  t 6 divin  Ré- 
dempteur des  âmes  , & je 
vous  rends  mes  avions  de  grâ- 
ces les  plus  vives  & les  plus  fin- 
céres  , de  ce  que  vous  avez  dai- 
gné me  racheter  de  la  tirannie 
du  Prince  des  Enfers  , & me 
pardonner  des  crimes  qui  me 
rendoient  digne  de  ces  pro-; 
fonds  & étemels  abîmes, 

9 

ËM 
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RE'FLEXIONS. 

« , 

( 

1 

Ii  Pçn&e'e — Dans  l’En- 
fer., l’on  est  prive' 

* 

a jamais  de  tous  les 

BIENS.  QübL  VUIDe! 

4 

Le  Riche  mourut  au Jf , & il 
fut  enfeveli  dans  l'Enfer  : lorjqu'il 
étoit  dans  les  tourmens , il  levât 
les  yeux  y & voyant  de  loin  Abra- 
ham & Lazare  dans  j on  fein  > 
il  s écria  : Pere  Abraham , ayez- 
pitié  de  moi  y & envoyez  Lazare  T 
afin  qu’il  trempe  le  bout  de  fort 
doigt  dans  l'eau  pour  me  rafraî- 
chir la  langue , parce  que  je  fuis 
tourmenté  dans  ces  fiâmes.  Abra- 
ham lui  dit j mon  fis  , Jouve  nez. 
vous  que  vous  avez  repu  vos 
biens  pendant  votre  vie  » comme 
Lazare  à repu  Je  s maux*  mai n* 
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tenant  il  eft  confolé , & vous  êtes 
tourmenté.  (<?). 


L’exiftence  de  l’Enfer  eft  in- 
conteftablement  une  des  plus 
grandes  & des  plus  frappantes- 
vérifés  de  la  foi-  Chrétienne^ 
L’exiftence  de  l’Enfer  efl  ap- 
puyée fur  cent  endroits  de  l’Ecri- 
ture , fur  mille  témoignages  des  - 
Peres  fur  le  fentiment  ôc  la 
créance  unanime  des  vrais  fidé-* 
les  : fans  parler  de  tous  ces  traits 
d’Hiftoire , fi.  propres  à toucher,' 
<qui  rendent  cette  grande  vérité 
comme  palpable  6c  fenfible. 
C’eft  dans  cet  Enfer,-  dans  ce 
lieu  horrible  Ôc  foûterrain , dans 
ce  lieu  de  tourmens,  deftiné 
pour  la  punition  étemelle,  des 
crimes,  que  l’on  eft  privé  de 
toutes  les  fàtisfa&ions , de  quek* 

(a)  Mortuus  eft  au- 1 Quitus  eft  in  inferno.,', 
fem,&  divtf?  é'  fe-l  Luc,l6,  a-  & feq.. 

3»» 
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•que  genre  qu’elles  puiflent  être; 
que  l’on  eft  dépouillé  de  tous 
les  biens  , ioit  de  la  nature,  foit 
de  la  grâce,  foit  de  la  gloire. 
Dans  l’Enfer,  rrui  palais,  nulle 
maifon  fpjendide , nulle  habita- 
tion commode  & agréable,  nul 
ameublement  précieux  ou  utile. 
Dans  l’Enfer,  nulle  nourriture 
délicieufe:  là,  point  deneêlar* 

J joint  de  liqueur  qui  flatte  legout; 
à , ni  le  pain , ni  aucun  aliment 
néceflaire  à la  vie , encore  moins 
les  mets  exquis  ne  fe  trouvè- 
rent jamais.  Que  dis  - je , pas 
même  une  feule  goutte  d’eau , 
ainfi  que  nous  1 apprend  le  Sau- 
veur dans  la  Parabole  du  maur 
vais  riche.  Dans  l’Enfer , point 
d’or,  point  d’argent,  point  de 
pierres  précieufes  ; ngl  fonds  de 
terre  ou  de  négoce,  nul  gain 
permis  ou  illicite,  nulle  mar- 
chandée commune  ou  de  prix; 

Tome  //.  D d 


» 
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rien  en  un  mot  de  ce  qui  effc 
compris  fous  les  termes  de  ri- 
cheffes  & de  biens  de  fortune  : 
fine  omni  bono\(a)  Dansl’En* 
fer,  point  de  plaifirs , point  de 
délices , nulle  volupté , nulle  fa- 
tisfaâion , fine  omni  bono  ; Dans 
ï’Enfer , point  de  dignité , point 
d’emploi,  point  de  Charge  ho- 
norable, point  de  rang  diftingué» 
point  de  thrône  1 ni  de  couron- 
ne , point  d’authorité  refpe&able» 
rien  de  ce  qui  fait,  l’objet  de 
l’ambition  des  coeurs  vains  ôc 
orgueilleux  ,fne  omni  bono , O 
Dieu!  quelle  pauvreté!  quelle 
indigence  ! quel  vuide  ! quel  dé- 
pouillement ! mais  les  biens  de 
la  grâce.  . . ...»  Ah!  qu’ils 
font  éloignez  de  ces  abîmes  1 
que  les  . habitans  des  enfers 
en  font,  6 malheur  ! bien  dé- 
pourvus. Non,  non,  point  du? 
< 

' (a)  Saint  À«g.  • i 

% - 

' î - 


I 
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tout  de  grâces , ni  de  dons  fur- 
naturels  dans  les  enfers»  peint 
d’amour  de  Dieu  ni  du  pro^ 
chain  * point  de  vertus  chrétiens 
nés,  point  de  facremens , point 
d’inftruétions  édifiantes,  point 
de  pieux  exemples  > plus  de  • 
rayons  du  foleil  de  juftice , plus 
d’infpiradons  faintes , plus  de 
touches  puiflantes,  plus  d’attraits 
charmans  , plus  de  confondons 
fenfibles  î rien  en  un  mot  de 
ce  qui  tend  au  Ciel , & de  ce 
qui  nous' y fait  tendre  : in  infer- 
no  nulla  redemptio  :( a)  Quant 
aux  biens  de  la  gloire,  ces  biens 
- inconcevables  & ineffables,  ces 
biens,  qui  feuls  peuvent  nous 
rendre  parfaitement  heureux  , 
ils  n’ont  jamais  été , & ils  ne  fe- 
ront jamais  le  partage  des  ré- 
prouvez : hé!  comment  le  fe- 
roient  - ils  ! ces  malheureux  font 

(a)  Offre,  defanft.  ' ‘ ' - 

Ddij 

* 

• * 

* j 
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enfevelis  pour  toujours  dans  les 
ténèbres  extébeurs  i comment 
jouirbient-  ils  de  la  gloire  ? ils 
font  enfoncez  dans  l’abîme  le 
plus  profond  ; comment  feroient- 
ils  exaltez  ? ils  font  à jamais  ré- 
prouvez ? comment  (broient  - 
ils  élus  ? non,  les  damnez  ne  ver- 
ront jamais  le  beau  Paradis» 
ni  les  heureux  habitans  de  cette 
Cité  fainte  forts  canes.  ( a ) Ils 
ne  verront  jamais  le  Dieu  du 
Ciel , ils  feront  privés  dans  tous 
les  fiécles  de  la  vifion  claire  & 
intuitive  de  la  divinité  î priva- 
tion qu’on  nomme  la  peine  du 
dam,  qui,  félon  tous  les  SS.  Doc- 
teurs , eft  le  plus  grand  malheur 
& la  plus  grande  peine  des 
damnez:  privation , que  l’on  ne. 
fent  pas  affez  dans  ce  monde,, 
mais  que  l’on  reffent  infiniment 
dans  l’auttre  : privation  , dont  je 

¥)  Apoc.  î l,  1 5. 

* 
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tentateur  connoît  6c  expéri-, 
mente  toutes  les  fuites , ôc  dont 
il  s’efforce  de  nous  dérober  l’i- 
dée-& la  terreur,  dans  la  crain- 
te qu’elle  ne  nous  fervit  de  rem- 
part contre  le  vice  où  il  nous 
pouffe  , 6c  d’éguillon  par  rap- 
port à la  vertu  ôc  à la  faintete 
dont  il  nous  éloigne.  Privation 
de  Dieu  ôc  des  biens  céleftes 
peine  des  peines  f premier  des 
maux  , punition  ineffable  > je 
vous  apréhende,  je  vous  re- 
doute » vos  terreurs  peu  con- 
nuës  me  faiffiffent  d’effroi  .*  puifi 
fiez-vous  n être  jamais  mon  par- 
tage ôc  mon  malheureux  fort 

dans  l’éternité.. 

Dans  l'Enfer , on  ne  doit  s at~ 

tendre  à aucun  bien,  {a) 

Ibi  nulla  fpes  boni.  Hugo  a S.  Vitt. 

( 
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II.  P e n s e' e— Dans  l’Enfer 

b 

' ON  ENDURE  A JAMAIS  TOUS 

• LES  MAUX:  QUEL  MAL* 

• HEUR  1 


Qui  de  vous  pourra  habiter  au 
milieu  d’un  jeu  dévorant  ? Qui 
pourra  demeurer  dans  des  brajiers 
* éternels,  (a)  , 

» t » 

Les  maux  de  l’Enfer  font 
inconcevables»  & au-delà  de 
toute  expreiîion  ; Us  font  excek 
fifs  dans  leur  nature  ; ils  font  uni- 
verfels  dans  leur  étendue  5. 
ils  font  éternels  dans  leur  durée.. 
Ah  ! qu’on  eft  malheureux  d’être 
damné  ! oiii  les  maux  de  l’En-» 
fer  font  grands,  exceffifs,  ex- 
trêmes en  eux  - mêmes  & dans 


(a)  Qjiis  poterit 
habitare  de  vobis , 
dm  igné  dévorante ? 
Qjiis  habita  bit  ex  vq~ 


bis  y cum  ardoribns 
fempternis? ifafc  33«- 

14. 


\ 

* 

s. 
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leur  nature  : les  plus  grands 
maux  de  la  terre , placés  à ni- 
veau des  maux  de  l'Enfer.,  ne 
font  point  des  maux  ; la  moin- 
dre peine  des  âmes  juftes , fout 
ftantes  dans  les  feux  purifians, 
furpafle,  füivant  les  SS.  Doo» 
teurs  les  tourmens  les  plus  vifs 
& les  plus  grands  de  ce  mon- 
de : (a)  que  doit-on  penfer  des 
maux  de  l’Enfer , de  cet  enfer 
inférieur  &.  profond , dont  parle 
le  Roi  Prophète?  (b)  La  mai- 
lice  du  péché  eft  très -grande  J 
elle  eft  exceflive , elle  eft  in- 

4 * 

finie;  la  peine  du  péché  doit 
conftammenr  être  proportionnée 
à fa  malice;  en  conféquence* 

elle  doit  être  dans  un  degré  ex- 

» 


( a ) Ibi  tormento - 
rum  généra , quorum 
minimum  majus  eft 
cmnibus  tôt mentis  , 
ÿwecwnque  in  hoc 


feeculo  fieri  pojfunt .. 
Hugo  à S.  Vift. 

(b)  Eruifti  animam‘ 
meam  ex  inferno 
feriori.  PfaL  8.  j.; 


Ddiiij 
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ceflif  & fuperieur.  Or,  elle  eft 
telle  dans  les  Enfers,  puifque 
le  plus  vif  & le  plus  nübïe 
des  tourmens , qui  eft  le  feu  , 
jégne  dans  ces  noirs  abîmes.  „ J e 
„ fuis  tourmenté  , je  fouffre  infi- 
niment , dit  le  mauvais  Riche, 
„ de  l’E  vangile,  a i milieu  de  ces 
„ fiâmes  dévorantes.  ct  {a)  Le  feu 
dont  on  le  fert  dans  la  vie  pré- 
fente , eft  vif  & perçant  ; les 
douleurs  qu’il  caufe  font  infu- 
portabies.  Le  feu  qui  fert  d’inf- 
trument  à la  Juftice  divinetdans 
les  enfers  , eft  dune  ardeur, 
d’une  vivacité  infiniment  plus 
grande.  Notre  feu  n’eft  que  du 
feu  en  peinture , par  rapport  aux 
feux  du  formidahle  Enfer.  Maux 
exceffifs  > maux  univerfel^:  l’ef- 
prit  du  réprouvé  fouffre  par  les 
réflexions  affligeâmes  qu’il  fait 
fans  cefFe  lur  fon  malheur  lù- 

(«)  Crucior  in  hac  ftammd.  Luc.  x 23* 
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prême.  Le  cœur  du  réprouvé 
iouffre,  par  la  piquûre  lenlible 
& très-vive  du  ver  de  la  cora- 
fcience  qui  ne  meurt  jamais,  (a) 
Lame  du  damné  Iouffre . par 
la  fouiliure  & la  tache  du  pé- 
ché dont  elle  eft  infe&ée,  6c 
qui  la  tend  difforme  à un  point 
qu’on  ne  peut  nullement  expri- 
mer : le  corps  du  damné  louf- 
fre,  par  un  feu  dévorant,  par 
des  fituations  gênantes , par  les 
douleurs  les  plus  vives*  par  les 
traitemens  les  plus  cruels  de  la 
part  des  bourreaux  des  enfets, 
qui  font  les  démons , nos  en- 
nemis capitaux  & irréconcilia- 
bles. Les  yeux  du  damné  fouf- 
frent,  par  la  vue  des  (peétres , 
par  l’horreur  de  la  vafte  & té« 
nébreule  pnfon  des  Enfers,  {b) 


£ ) Vcrmis  ccrum 
won  r/icritur « Marc. 


( b)  Ubi  fimpitcr* 
nus  horrcr  inhabuat% 
Job.  10»  zz, 
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Les  oreilles  du  damné  foufïrent, 
par  les  hurlemens , les  cris  aigus 
& lamentables,  les  grincemens 
de  dents,  les  imprécations  8c 
les  blafphêmes  qu’il  fera  con- 
traint d’entendre  dans  tous  les 
fiécles.  L’odorat  du  damné 
fouffre,  par  le»  puanteurs  hor- 
ribles 8c  infuportables  qui  s’é- 
lèvent du  fond  de  cet  abîme, 
8c  qui  ne  s’évaporent  jamais. 
Le  goût  du  damné  fouffre  , par 
le  fiel  du  dragon  dont  il  eft  for- 
cé de  reffentir  toute  l’amertu- 
me. «Les  pieds  8c  les  mains  8c 
tous  les  fens  du  toucher , du  mal- 
heureux damné  foufïrent  pa-r 
les  ardeurs  infinies  du  feu  qui 
Lenvironnnè  8c  qui  le  pénétre. 
Les  nerfs,  les  veines,  les  os, 
tous  les  fens  extérieurs  8c  inté- 
rieurs du  damné  fouffrent,  puis- 
que tout  cela  eft  dans  la  gêne*. 

£4)  Fet  draconum  vinum  torum.  Dsut.  3 1 ’ 


> 


l 


\ 
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& dans  la  gêne  la  plus  horrible 
& la  plus  infuportable  qui  fut  ja- 
mais. (a)  Mais  ce  qui  augmente 
d’ailleurs  infiniment  les  maux  du 
damnér  c’eft  qu’ils  les  endurent 
fans  eonfolation  & fans  nul 


adouciflement.  (b)  Sans  nul  in- 
tervalle, & fans  nul  efpoir  de 
les  voir  finir:  car  les  maux  de 
l’Enfer  font  éternels.  Leur  feu* 
dit  Jesus-Christ,  ne  s’éteindra 


jamais.*  (c) - Ils  iront  habiter,  dit 
le  St.  Evangile , dans  un  lieu 
de  fupli  ce , Ôc  d’un  fuplice  éter- 
nel. (d)  La  damnation  •>  dit  Sv 
Grégoire  , n’a  nulles  bornes , 
elle  ne  finira  jamais,  (e)  O Ciel  ! 
à jamais  fouffrir,  à jamais  brûler* 


(4)  Time  te  eum  qui 
fûteji  & animam  & 
corpus  ferdere  in  ge- 
hennam . Luc.  12. 

(fy.Nuila  confola - 
tio  damna  iis.  Thom. 


tingtiitur . Marc.  p. 
4*3- 

(d)  ïbunt  hi  in  fup+ 
plicium  cnernum; 
Math. 

(f)  Reprobos  fine 


* Kemp.  lib,  7.  24.  4.  < termina  dantnat.  S* 
ignii  non,  , Grcg 


» 
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à jamais  pleurer , à jamais  en* 
rager  , à jamais  être  humilié  , 
baffoué,  mal-traité  par  les  plu» 
cfucls  des  bourreaux;  quel  mal- 
heur! quelle  comble  de  maux! 
quelle  infortune!  Ah!  quel  païsl 
quelle  région  que  l’Enfer  ! 

Le  plaifir  ne  dure  qu'un  mo~ 
ment  : Mats'  le  tourment  qui  le 
fuit  ne  finira  jamais,  (a.) 


SENTI MEN  S. 

O Enfer  ! ô formidable  & 
horrible  Enfer  ! Peut  - on 
te  rappeller  en  idée  , fans  être 
laid  d horreur  ? Sans  être  péné- 
tré des  fentimens  de  la  plus  vi- 
ve appréhension  ? Ah  ! Je  meurs; 
quand  je  penfe  à la  mort  fécon- 
dé, à la  mort  éternelle  des  En- 

I 1 

(u)  Momentaneum  tnumy  quoi  cruciau 
quoi  dekeiat , { S Chryfoft» 


41 
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fers.  Je  frémis  jufqu’à  la  moële 
des  os , lor(qu£  je  me  repréfen- 
te ce  lieu  de  tourmens  , cet 
égoût  de  l’univers  , ce  cloaque 
du  monde  , cette  femme  d’im- 
mondices & de  fouillures  les 
plus  horribles.  Evitons  , mon 
ame , évitons  l'Enfer , ne  nous 
damnons  pas  , ne  nous  per- 
dons point  : c’efi  une  chofe 
horrible  & formidable  , que 
de  tomber  enrre  les  mains 
d’un  Dieu  vivant,  ainfi  que  l’af- 
fure  l’Apôtre.  (*)  Si  nous  ne 
voulons  pas  être  précipitez  dans 
les  abîmes  éternels , fuyons  de 
toutes  nos  forces  la  couleuvre 
de  l’iniquité,  (b)  ne  nous  jet- 
tons  pas  entre  les  mains  cruel- 
les de  Satan , pat  le  moyen  trop. 


" (^)  Horrendum  ejl 
btcidere  in  manus  Dei 
viventis . S.  Paul.Heb. 


( b ) Tanquam  a fa- 
de colubri  fuge  fiée* 
caturtu 


I 
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efficace  du  crime  qu’il  ins- 
pire & qu’il  fdlnente.  Le  pé- 
ché l’a  damné , prenons  exem- 
ple fur  lui  , & de  fon  mal  tâ- 
chons d’en  tirer  no:re  bien.  Il 
n’eft  rien  de  plus  efficace  contre 
les  attraits  du  vice , que  la  pen- 
fée  fréquente  des  peines  excef- 
fives  de  l’Enfer  : Penlons-y 
donc  à ces  peines , & penfons- 
y férieufement.  Defcendons  en 
efprit  pendant  la  vie  dans  les 
abîmes  éternels , afin  de  ne  pas  y 
defcendre  réellement  après  la . 
mort  : C’eft  l’avis  d’un  Pere  de 
l’Eglife,  (a)  & c’étoit  la  maxi- 
me d’un  grand  Saint , qui  pen- 
foit  fept  fois  le  jour  à l’Enfer.  . 
\b)  Rien  n 'éteint  mieux  le  feu 
^de  la  paffion  .,  que  l’idée  des- 

brafiers  éternels  : Rien  n’anime 

^ • 

1 ( a ) Defcendebamus  . i tentes.  S.  Bern. 

fri  infernum  vivent  es , J (b)  Saint  François 
ne  defcendamus  mo-  j de  Borgia.  * - A . 
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mieux  à la  pénitence  , que  la 
perifée  des  tourmens  éternels, 
rien  n’infpire  plus  d’horreur  du 
péché  , que  la  vûë  des  châtia 
mens  éternels. 

Seigneur,  jepenferai  fouvent 
aux  maux  donr  vous  châtiez  le 
crime,  afin  de  ne  pas  l’aimer, 
de  ne  pas  m’y  accoutumer , ôc 
de  ne  jamais  même  le  commet- 
tre. Ne, permettez  pas  que  je 
tombe  dans,  le  péché  qui  vous 
offenfe  grièvement,  ôc  qui  nous 
damne  à jamais.  Sauvez-moi, 
mon  Dieu , ôc  ne  me  laiflez  pas 
périr  : ne  me  réprouvez  pas  : (a) 
ne  me  condamnez  pas  aux  feux 
vengeurs  > j’en  fuis  cligne , il  efl: 
vrai , mais  vous  êtes  miféricor- 
dieux,  ôc  la  miféricorde  même; 
& vous  avez  au  furplus  fait  une 

loi , qui  nous  oblige  étroite- 

* « 

(a)  Noli  mejeprc-  j Sap.  .9*  4* 
h-arc  à pucris  tùis , i 
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ment  d’efpérer  en  vous , de  nous 
confier  en  votre  bonté  fans  bor- 
ner Ah  ! Je  m’y  confie  , ô mon 
Dieu,  tendrement  : J’eTpere  fer- 
mement en  vous  , & je  ne  ferai 
point  confondu  & humilié  éter- 
nellement. (a) 

Si  f'allois  le  Crucifix  a la  main 
à la  porte  des  Enfers , crier \ De - 
mons  impitoyables  , miférables 
damnez» , voire  Dieu  enfin  vous 
pardonne  , fi  vous  faites  péniten- 
ce , fi  vous  demandez,  mifér hor- 
de. Ah  ! Chrétiens , je  fer  ois  de 
V Enfer  un  véritable  Paradis  : Je 
mettrais  la  joie  dans  ces  lieux  de 
t rifle  fie  & d'horreur  s & toutes  ces 
déplorables  ■ùi&imes  offriraient  ri- 
vée joie  leurs  feux  & leurs  fiâmes 
pour  fatis  faire  à la  jufihe  de  Dieu. 

Auteur  moderne. 

% « 

* ^ ^ 

(a)  In  te  Domine , ] dar  in  xternum.  T /al. 
fftraviy  non  confun- 1 30.  1* 
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Vers  irréguliers . 

Q ue  vois-je  dans  ces  profonds  abîmes  t 
Dans  ces  lieux  , où l’on  venge  les  crimes. 

O Ciel  î Ce  n’eft  qu’horreur  , trouble  & 
confufion  , 

Défordre  , inimitié  , cris , imprécation. 

Là  , des  Bourreaux  fans  nombre , 

Dans  cetre  prifon  foi 


Sur  les  humains  maifÿSis  exercent  leur  fu-' 

3*  ' vr 

reur. 

Là , pour  eux  nulle  joie  , aucune  fête  aima- 
ble , . 

là  , jamais  aucun  bien  , jamais  rien  d’agréa- 
ble :• 

Tout  éft  croix.,  tout  eft  mal , pour  l’indigne 
pécheur. 

L'élément  le  plus  vif  dévore  fans  relâche 
Les  habitans  de  cettô  région  > m 
Sans  les  purifier  de  nulle  moindre  tache ,, 

Il  les  tourmente  fans  compafiion. 

Tome  II*  E er 
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Quel,  malheur , d’être  la  viéiime 
Des  vengeances  du  Très-Haut  L 
Voilà  le  but  oa  tend  le  crime  p 
On  nous  l’apprend  dès  le  berceau. 

Pêché  y je  te  déclare  une  éternelle  guerre  :' 
Je  redoute  duCiel  la  foudre  & le  tonnetffe 


.*  c 
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X E PARADIS, 

MEDITATION  VII. 

* " ; 

Pour  le  Samedy. 


— r * -■* 


Adoration. 

• . ■'  - • - m 

JE  vous  adore  , A divin  Jè* 
fus  > aflis  à la  droite  dé  Dieu; 
votre  Pere , régnant  dans  totte 
les  fiécles  , environné  & tout 
brillant  de  gloire  : Rex  glori&v. . 
Ce  fut  après  mille  travaux  fie 
mille  peines,  que  vous  entrâtes-; 
dans  votre  gloire  dans  le  grandi 
jour  de  TAfcenfion.  (a)  Je: 
vous  adore  dans  cet  état  v de- 
triomphe  & de  félicité  j je  veuxt 


(i)  O fortuit  Chri-  Vtrare  inglcriamfuahti 
fium  fati , & itaiv*  1 Luc.  t6.  ■ * 

E e ij: 
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marcher  lur  vos  traces  6c  (ouf- 
frir  avec  vous  dans  le  cours  de 
cette  mortelle  vie  , afin  d’être 
avec  vous  -glorihé  dans  - les 
Cieux,  (a)  ' * 


I.  Pense'e — Le  Paradis  est 

NOTRE  AIMABLE  P À T R I i 

NOUS  DEVONS  Y TENDRE. 

* 

èlous  n avons  point  ici  de  Cité 
permanent# , mais  nous  cherchons 
celle  qui  ejl  a venir  (b) 

* Non  constamment , elle  n’eft 
point  dan-s  ce  monde,  notre  Ci- 
té 6c  notre  Patrie  aimable  : nous 
tommes  dans  un  lieu  de  batinif- 
ièment , -dans  une  terre  d’exil. 
N ous  tommes  des  voyageurs  > 
nous  marchons,  nous  tendons  à 


(vï)  Si  tamen  com- 
gatamtr  ut  & cttm 
g l orifice  mur.  S.  Paul. 
t|UHTL.  8.  17..  • 

V)  ua  h. ah,  mut 


hic  civitatem  germa* 
nentem  , fed,  }u:urum' 
inc/  ttirim  us.  S.  PauU 
tfcb..  13^  14*  - a 


i ' 
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hotre  Patrie  : Cette  Patrie,  c’eft 
le  Ciel  , c’eff  le  beau  Paradis: 
C’eft-ià  où  fe  trouvent  nos  bons 
parens,  nos  meilleurs»  amis,  nos 
vérirables  richeffes  nos  biens 
réels  & durables  : C’eft-là  où  no- 
tre repos  parfait  fe  trouve , ÔC 
ce  n’eft  que  là  r qu’il  peut  fe 
trouver  : C’eft- la  où  notre  habi- 
tation éternelle , & la  place  qui 
nous  a été  préparée  par  Jesus- 
Chkist  entrant  dans  fa  gloire,  • ' 
(a)  fe  trouve  & nous  attend1: 
C’eft  donc  là  confia  mment  no- 
tre véritable  Patrie  : tous  les 
Satnrs  l’ont  airrlî  compris':  tous 
les  Peres  l’ont  ainfi  enfeigné  ,.ôc  ' 
tous  les  vrais  Chrétiens  loupî- 
rent  en.  conléqnenc.e  vers  c.etrc 
Patrie  aimable  : ils  travaillent  y 

ils  fouffrenr,.  ils  lont  des  efforts 

^ 1 ^ 

pour  y parvenir.  : A nous-  d’en 
faire  de  même , & de  nous  bâ~ 

Ça)  Fado  vobis  farar*  locnm&  " 


' 
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ter , pour  parlée  avec  l’Apôtre  r 
d’arriver  dans  ce  lieu  de  paix  r 
de  tranquillité , de  repos  : FeJH- 
nemus  ingredi  m illam  requiem . 
(a)  Il  n’eft  point  d’étranger , il 
.n’eft  point  de  voyageur  qui  ne 
tende  avec  zélé , qui  ne  Toupie 

re  avec  ardeur  vers  le  lieu  de  fa? 

• * 

Patrie.  Puilque  le  Paradis  eft  la 
nôtre,  penfons  y fouvent , ten- 
dons-y  fortement,  & n’oublions 
rien  pour  y arriver  heureufe- 
ment. 

Nous  regardons  le  Paradis- 
comme  notre  véritable  Patrie . (a), 

*•  ' m ' V 

• • 

H.  Pense'e.^Le  Paradis 

EST  NOTRi-  GRANDE  Rfc'COM* 

p nse  , nous  Devons  la 

me'riter. 

- * , 

Vous  devez,,  vous  réjouir , 

C'*  ) Patrîam  vof-  J putamus-  Ven. 
iTdun  Par udàfum  commis 


\ 


, — 
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être  rnHs  de  jote  de  ce  au  une 
grande  récompenjè  vous  attende 
dam  le  Ciel,  (a) 


Oui»  c’efl:  dans  le  Ciel  que: 
notre  récompenle  nous  attend 
c’eft  dans  le  Paradis  que  l’hom*- 
me  fidèle  à fon  Dieu  fera  libe 
râlement  récompenfé  |de.  tous, 
fes  travaux  , de  toutes  fes  fouf- 
fiances,  de  toutes  fes:  bonnes- 
oeuvres.  . C’eft  là  où  le  digne 
& ferve'iP  ouvrier  recevra  le 
Êilaire  dû  & proportionné  à: 
fon  travail  (b)  : ainli  que  Jefus- 
Ohrift  nous  1-apprend  dans  lai 
^Parabole  des  ouvriers»  que  le 
Pere  de  famille  envoya  dans  fat 
vigne , à qui  il  donna  en» 


( 4 ) Gàudete  & 
txultate  y quoniam 
merces  veftra  copic- 
Jk  ejl  in  cœlis.  Math» 

1 

t 

< 


% 

$ * - 2 z . 

(b)  Voca  operariot 
'&  redde  illis  mente - 
-dem.  Mâih.  to.  8,.  v 


k 
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' fuite  la  récompenfe  dùê  à leurs 
travaux.  Je  lerai  moi-même,  . 
dit  Dieu  à Abraham.,  votre 
grande  & excelfive  récompenfe  : 
Ego  ero  merces  tua  magna  nt~ 
mis.  (a)  Ce  qui  fût  promis  au 
Pere  des  vrais  fidèles  regarde 
aulïï  fes  enfans , qui , comme 
lui , croyent  avec  fermeté , ôc 
mènent  une  vie  lainte  en  con- 
fëquence  des  lumières  de  leur 
foi  : mais  quelle  récompenfe 
recevront  ils  ? la  po&^lion  d’ua 
Dieu,  en  préfence TW  qui  tout 
difparok,  6c  devant  qui  toute 
la  Terre  n’eft  que  comme  le 
jp-.-tit  poids  d’une  balance,  ou 
une  goûte  de  la  rofée  célefte 
qui  prévient  le  lever  du  foleil.  (lr) 
Que'  vous  êtes  bon,  ô motl 


* (a)  Genef  rf.  i. 

(b)  lanquam  mo - 
tnentum  habtre , Jic 
efl  ante  te  or  bis  tei- 

tarum  , (y  tanquam 


’gutta  Yûri , ante  lu - 
carii  , qiiÆ  deCccnuip 
in  teYram « Sap.  i r. 

zi*- 


Dieu! 


9 
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Dieu  1 de  récompenftr  ainfi  vos 


ferviteurs  ! mais  avec  la  jouif- 
fance  du  Créateur , ne  jouiront- 
ils  pas  auffi  des  biens  créez, 
capables  de  . réjouir  l’homme , 
fens  l’infeCter  &le  fouiller  ? Oui, 
fans  doute , dit  le  grand  Au- 
guflin  : ibi  erit  omne  bonum , & 
non  erit  aliquod  malum.  . Dans 
l’aimable  féjour  du  Paradis  , on 
pofledera  tous  les  biens,  fans 
mélange  d’aucun  mal.  L’efprit 
ne  contemplera  que  des  objets 
agréables  & fatisfaifans.  La 
Divinité  avec  tou^  fes  attributs 
adorables,  fera  le  grand , l’elTen- 
tiel  & le  principal  objet  de 
l’entendemenr.  En  forte  que  la 
vue  claire  & intuitive  de  Dieu 
& de  fes  divines  perfections, 
c’eft  ce  qui  rendra  efleniielle- 
ment  l’homme  -bienheureux  : 
mille  autres  objets  très-inferieurs,  - 
mais  pourtant  infiniment  beaux  ; 


Tome  //. 


Ff 
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éc  agréables  le  prélenteront 
fans  peine  à l’efprit  du  bien- 
heureux, qui  fera  très-éclairé, 
& nullement  revêtu  de*  ce  voile 
fotnbre  d’ignorance  qui  l’afflige 
dans  cette  vallée  de  larmes  ôc 
de  mifére$.  Le  cœur  du  bien- 
heureux fera  comme  noyé  dans 
un  océan  de  joye  « ôc  dans  un 
fleuve  de  paix.  Il  brûlera  fans 
cefle  du  feu  du  divin  amour  > il 
aimera  (ans  mefure , (ans  bornes  » 
fans  dégoût,  ôc  fans  nulle  ap- 
préhenfion  de  ne  pas  aimer,  ou 
de  n’être  point  aimé.  Ah  ! quel 
fort  ! qu’il  eft  heureux  ! qu’il  eil 
,à  envier.  Dans  le  Paradis,  le: 
corps , avec  tous  les  fens , y fera- 
de  même  que  lame , participant 
d’une  félicité  convenable  à fa 
nature  :1a  vûë  n’y  apercevra  que. 
des  objets  charmans  ôc  brillans.: 
L’oüie  n’y  entendra  que  des . 
concerts  ôc  des  chants  auflt 
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mélodieux  qu’ils  feront  Saints 
& divins.  L’odorat  n’y  pourra 
Teffentir  que  des  odeurs  flateufes 
6c  céleftes.  Le  goût  y fera  ré- 
joui, difent  les  SS.  Dodeurs  [a), 
par  une  liqueur  incorruptible  qui 
plaira  infiniment.  Le  fens  du 
toucher  jouira  de  (à.  béatitude  , 
par  la  gloire  & la  fplendeurdont 
il  fera  environné , 6c  par  l’éloi- 
gnement & l’exemption  de  tou- 
te douleur , de  éoute  incommo- 
dité, de  toute  fituation  gênante; 
enfin  , tout  le  corps,  toute  la 
jfubflance  de  l’ame,  avec  leurs 
puiflances  & facultez,  feront  dans 
un  état  de  joye,  de  bonheur, 
de  contentement  & de  plaifir, 
qui  ne  peut  s’exprimer , qui  du- 
rera à l’infini , autant  que  Dieu 
même,  qui  eft  effentiellement 
éternel  .*  ibunt  ....  jujli  in  vi", 

% 

— * 

(/*)  S.  Thomas  d’Aquin. 
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tam  uternam.  (a)  Qu’on  eft  in- 
fenfé,  lorfqü’on  néglige  un  fi 
grand  bien  , 5c  une  félicité  de 
cette  efpéce , pour  s’attacher 
aux  hiens  volages  du  monde  ! 
fi  le  Ciel  eft  une  récompenfe , 
Il  faut  donc  faire  fes  efforts  pour 
la  mériter.  Si  c’eft  une  récom- 
penfe immenfe  5c  exceflive , 
nous  devons  donc  employer 
toutes  nos  forces  , 5c  donner 
tous  nos  foins  pour  nous  en 
tendre  .dignes.  ■ La  raifon  la 
plus  foible , voit  fans  peine  la 
jufteffe  de  ces  conféquences. 

Si  les  travaux  & les  fouffrances 
vous  rebutent , animez-vous  far 
f excès  & la  durée  de  la  ràomvenje 
'eélejle.  (b) 

.»  _ > 

'•  {<?)Matli.  i y.  v:\mercesinvitet.  Saint 
vit.  . Bern. 

(b)  Si  labor  terret 

•.  L " ~ 


r 


i 
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O Beau  Ciel  ! C’eft  donc 
vous  qui  êtes  ma  patrie: 
Paradis  délicieux  ! c’eft  donc 
vous  qui  êtes  le  terme  heureux 
où  je  dois  rendre  fans  cefle  , 8c 
atteindre  enfin  avec  le  fecours 
puiflant  de  la  grâce.  Paradis 
charmant  ! que  ma  main  droite 
foit  mife  en  oubli,  fi  je  viens 
-à  manquer  de  vous  rappeller  en 
'idée  , foie  dans  le  tems  de  la 
joye,  pour  ne  pas  m’y  attacher, 
foit  dans  le  tems  de  l’affliétion  , 
pour  ne  pas  y fuccomber  8c 
m’y  laiffer  abattre.  Ah  ! qui 
me  donnera  d’entrer  dans  l’ai* 
niable  féjour  des  bien-heureux  l 
de  voir  ce  beau  Pays  r d’habiter 
dans  cette  Région  où  tout  rit , 


(a)  Si  oblitus  fuero  I 
fui  Jerufalem  , obli-  * 


vioni  detur  dexters 
mça.  Pfal.  i j 6.  y. 

Ffiij 
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nos  afflictions , fixons  notre  vue 
du  coté  du  Ciel , .envifageons 
l’éternelle  .ôc  exceffive  récom- 
penfe  qui  nous  attend  , ôc  que 
nous  attendons,  qui  nous  eft 
promife,  & que  le  rémunéra* 
teur  fouverain  nous  donnera  , fi 
la  perféverance  met  le  fceau  à 
notre  patience  ôc  à notre  * ver- 
tu. (*)  Dieu  du  Ciel , accordez- 
moi  la  grâce  d’arriver  un  jour 
- dans  la  Patrie  célefte , ôc  ne  per- 
mettez pas  que  je  m’en  ferme 
les  portes  par  le  crime , ôc  par 
une  vie  déréglée  $ beniflez  les. 
defleins  pieux  que  je  fonde , ôc 
dont  l’exécution  pourra  me  les 
ouvrir  ôc  m’introduire  dans  ce 
beau  féjour. 

i°  Je  veux  à l’avenir  penfer 
fouvent  au  Ciel , le  défirer , ÔC 
travailler  fortement  pour  utt 


(a)  Qui  perfevera-  » 
périt  ufque  in  finem  ,j 


hic  falvus  erit.  Math. 
10.  zz. 


Ffiiij 


fr—1  i W I ■ ■■■■  mm  H I ■■■■  '■  ■■■  " 
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jour  être  habitant  de  cette  Ci- 
té fainte;  pour  être  enfin  du 
nombre  des  Citoyens  heureux 
de  la  nouvelle  Jerufalem.  (*) 
2°.  Je  me  rappellerai  fouvent 
•en  idée  les  délices  de  l’éternité  , 
& je  me  priverai  pour  les  mé- 
riter de  celles  du  tems,  peï- 
i ftiadé  qu’il  n’y  a rien  à perdre; 
mais  beaucoup  à gagner  dans 
cet  échange  divin  5 puifque  pour 
quelques  petits  plailirs  fugitifs, 
on  doit  être  innondé  d’un  tor- 
rent  de  volupté  qui  ne  finira  ÔC 
qui  ne  féchera  jamais,  (a) 

3°i  Dans  le  tems  nébuleux 
de  l'affliction,  je  m’animerai  à 
la  patience,  par  la  vûë  du  Ciel, 
par  i’efperance  de  la  récom- 
penfe  & de  la  félicité  fans  fin, 
me  difant  à moi-même , ce 

t 

* \ 

(a)  Vidi  civitatem  I (b)  Torrente  volup - 
fanQam  , Jerufalem  I tatis  tua  potabis  eofa 
novam.  Apoc.  z$,.  • *Pfal. 


P- — - 
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qu’une  mere  iainte  6c  héroïne 
difoit  autrefois  à fon  fils,  lorf- 
qu’on  le  conduifoit  au  lieu  où 
il  de  voit  être  martyrifé  : Nate , 
nate,afpice  Ccelum.  ( a.)  Mon  fils, 
mon  cher  fils,  lui  difoit  - elle» 
envilagéslè  Ciel,  Ôc  regardas  la 
lécompenfe  éternelle , elle  vous 
dédommagera  avantageufement 
de  toutes  les  peines , 6c  du  der- 
nier fupplice  que  vous  allés  en- 
durer : Souffrez , mon  fils  * ôc 
donnés  votre  vie  avec  une  pa- 
tience digne  d’un  vrai  Soldat 
-de  Jefus-Chrift.  C’eft  ainli  que 
j’animerai  mon  cœur  à l’amour 
des  Souffrances , ôc  à la  patien- 
ce au  milieu  des  maux  ôc  des 
croix  de  la  vie , qui  font  com- 
me les  inftrumens  du  continuel 
martyre  qu’endure  le  Chrétien 
pieux  , en  vivant  félon  les  loix 

i 

£«)  La  Mere  de  S.  SympHoriea.  OfEc.  Ro*. 


4 
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& les  maximes  du  Saint  Evan^ 
gde.  (*)  é 

S ç aurais  je  juflemcnt  me  plain- 
dre , qu'une  félicité  infinie  me  coûte 
un  peu  de  mépris , de  nécefjitez.  & 
de  Jbuffrances  ï Les  Martyrs  ont 
acheié  le  Ciel  au  prix  de  leurjdng,. 
ils  ont  crû  après  cela  > qu'on  le 
leur  donnoit  pour  rien . Ab  l bien- 
heureuse Eternité  1 fi  les  hommes 
fçavoient  ce  que  tu  vaux * 

• Auteur  moderne. 

(fl)  Vit  a chrijliani , 1 & Martyrium . S<û*$ 

£ fecundim  Evangc-  1 Aug. 

iium  viv  at , C mx  eji , » 


f>  .. 

I • * 
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LE  PARADIS, 

Vers  Suivis* 

A La  gloire  du  Ciel,  élevons  nos  efprits^ 

Tâchons  dans  ces  bas  lieux  d’en  concevoir  le 
prix  > 

Afin  que  détachez  des  biens  de  cette  vie  , 

Nous  ne  formions  des  vœux  ^ue  pour  notre 
Patrie. 

Ah  J Si  nous  concevions  ce  que  vaut  ce  bon- 
heur^ 

Qui  nous  eft  deftiné  par  notre  Créateur  3* 

Quelle  eft  cette  demeure,  & ce  féjour  cé-, 
lefte  ? 

Nos  cœurs  faits  pour  le  Ciel  détefteroiênt 
le  relie.  • t 

Mais  comment  concevoir  cette  félicité  ? 

Notre  efprit  eft  trop  bas , il  ■ eft  trop  U* 
mité 

£es  fenlibles  objets  de  la  belle  nature 

N'en  montrent  qu’un  craïon  K qu’une  foi; 
fele  peinture* 
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Contemplons  ce  tableau,  voyons  dans  ¥àJ 
nivers  , 

De  la  main  <Ju  Très-Haut  les  ouvrages,  di-i 
vers. 

* 

Montons  d’un  vol  rapide  au  fommet  des 
montagnes , 

Pour  voir  tous  les  tréfors  de  nos  riches 
campagnes.  N ' . 

Joignons  l’automne  en  fruits  aux  beautex 
. du  printems  , 

• • 

Pour  avoir  dans  l’inftant  tous  les  objets  pré* 

’ fèns  : 

Et  promenans  nos  yeux  dans  ces  fertile» 
plaines  , 

Voyons  tout  v s’il  fè  peut , bois , prex , ruif* 
/eaux , fontaines. 

En  terre  ayant  jetté  ce  regard  innocent  , 

Elevons  notre  vde  à ce  beau  Firmament  t. 

Obfervons  avec  foin  ces  étoiles  fans  nom* 
bre. 

Que  découvre  à nos  yeux  une  nuit  un  peu 
fombre , 

Dont  chacune  montrant  un  éclat  radieux, 

Semble,  un  beau  diamant  enchaffé  dans  le» 
Cieux* 


:*■— 
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Sans  changer  de  coup  d'œil , admirons  kêS 

planettcs 

Que  nous  voyons  briller  Qc  rouler  fur  nos 

têtes  : ! 

Voyons  auffi  l'éclat  de  la  Lune  en  fon  plein 

Qui  nous  éclaire  tous  fous  un  Ciel  fort  le- 
rein  ; 

Quel  Ipeftade  plus  propre  à ravir  en  ex- 
tafe. 

A nous  faire  énoncer  en  des  termes  cfeia- 

Mais  ce  n’eft  pas  affez , ajoutons  à la  nuit  f 

Cette  clarté  du  jour  que  le  Soleil  produit. 

L'on  jugera  d'abord  la  chofe  incompatible 

Mais  une  fiétion  peut  la  rendre  po/fible  : 

La  fuppofant  aïnlî  , quel  eft  l'enchante- 
ment - \ s 

Qui  fe  préfente  aux  yeux  dans  cet  heureux 
moment  > 

Que  cette  vue  eft  douce , agréable  & char- 
mante ! 

-Que  l'univers  eft  beau  ! tout  y plaît , tout 
enchante; 
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Tout  y montre  à l’envi  quel  en  elt  l'ouvrier* 

(*) 

\ 

On  ne  peut  qu'admirer , exalter , s'écrier  ; 

*Que  ce  chef-d'œuvre  elt  grand  ! qu'il  fait 
voir  l’excellence 

De  l'Etre  Tout-puiflant  dont  il  a pris  nâif* 
fance  î 

Mais  qu'eft-ce  ? Par  rapport  au  célefte  bon* 
heur  î 

A ce  divin  Palais  , où  l’on  voit  le  Seigneur  ? 

Ce  qui  frappe  les  yeux  dans  ce  vifible  mon- 
de ; 

Ce  qui  plaît  fur  la  teire  aufli-bien  que  fur 
. Ponde  i 

a 

Tout  cela  difparoît , mis  en  comparaifon  ; 

Avec  ce  beau  fëjour,  ou  l'on  trouve  à foir- 
fbn  * J 

Des  richeffes  fans  fin  , des  tréfors  ineffa- 
blés  ; 

Des  honneurs,  desplaifirs,  à l'excès  agréa- 
bles 7 

■ Où  l’on  voit  face  a face  un  Dieu  dont  la 
beauté 

iv 

(4)  Cceli  enarrant  yttuntiat  firmcmenttimi 

gloriam  Dei , ope- 1 Pfal.  18.  I* 

ra  manuttm  ejus  an- 1 
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Enlèvera  les  cœurs  durant  l’Eternité: 

Où  jamais  le  chagrin  ne  trouve  aucune  pla-«  "• 
ce , 

i * 

Où  de  Taffliélion  l’on  ne  voit  nulle  trace  : 

. * 

Où  les  maux  , les  douleurs , les  peines  & les 

* * 

v croix 

» • 

Ne  font  pouffer  nuis  cris,  nulles' lugubres 
voix.  ( a ) , 

En  un  mot  , où  tout  eft , beauté  f bonté 
délices , 

•»  r 

Exemption  de  maux  , de  péchez , de  tous 
vices. 

Ou  de  la  charité  régnent  les  divins  feux  : 

Où  tous  les  habitans  font  à jamais  heureux^ 

. Ah  ! Quel  eft  le  bonheur  de  cette  Cité 
- fainte  1 

V , — 

Où  l’on  vit  dans  la  paix , fans  gêne  & fans 
contrainte. . 

Hâtons-nous  J hâtons^nous  d’arriver  dans  ce 
lieu , 

% 

Où  l’on  poflede  tout , en  jouiflant  de  DieuJ 

« % * 
k 

( a ) Neque  luElus ? J dolor  crit  ultra . Apo 9r 
Wque  clamor , neque  * 12* 
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C’ell  Tendroit  du  repos  , comme  le  cLt  l’A- 
pôcre  (*?) 

Piaçons-là  notre  choix,  préférôns-le  à tout 
autre , 

'Achetons  cette  perle  a quel  prix  que  ce  foit  * 
Courons  à ce  feftin  , od  l’on  mange , ow 
l’on  boit , 

Sans  cefle  & fans  dégoût , ce  vin , ce  fruit 
de  vie,(&)- 

Qu’on  ne  donne  qu’à  ceux  qui  font  dans  la 
Patrie,  (c) 

Défirable  Patrie  ! objet  charmant  objet  ! 

Vous  ferez  déformais  de  mes  vœux  le  fujet  f 
Je  foupire  vers  vous  ; vers  vous  je  tends  fans 
cefle  ; 

Votre  doux  fouvenir  excite  ma  tendrefle  ; 

Ah  1 beau  Ciel  l beau  féjour,aimable  Paradis  ! 

Quand  ferai  - je  en  ton  fein  heureufement 

> * * .* 

admis  ? 

La  leâure  de  ces  vers  fur  le 


(a)  Feftincmus  in - 
gredi  tn  illam  re- 
quiem, Heb. 

(b)  Vincenti  dabo 
edere  de  Ugno  Urix. 


ApoC.  2.3* 

(c)  Poculum  ex  vi~ 
ko  conâitc.  Cantic. 
Cantic.  8.  }• 

Para  dis 


/ 


n 
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Paradis  attendrit  toute  l’Aflem" 
blée  ; les  cœurs  étoient  tou- 
chez, les,  efprits  étoient  foifis.  * 
les  yeux  étoient  baignez  de  lar- 
mes,  & leiilence  tint  long- rems, 
la  place  du.  difcours  & de  la 
Converfation.  Enfin  on  le  rom- 
pit & J- on  pria  le  Pere  Abbé,; 
après  l’avoir  fort  remercié  de  la 
le&ure  de  fon  Ouvrage  pieux  fit 
édifiant,  de  refter  encore  quel-* 
ques  jours  chez  Madame  la 
Marquife  r & de  nous  faire 
l’honneur  d’affifter  à nos  Aflem- 
blées.  Il  répondit  qu’il  étoit  fort 
preflé  de.  retourner  dans  fa  foli* 
tude  , mais  que  cependant  il  au* 
roit  encore  une  fois  la  fatisfac- 
tion  d’alfiffer  à nos  Conféren- 
ces.. Je  le  ferai , ajouta-t-il  »v  d’au- 
tant plus  volontiers , que  le  Ré- 
vérend Pere. Romain  a promis 
de  nous  foire  part  cfun  Ouvrage' 
édifiant  dfe  la  façon  : Oui die 
Tome  II,. . ’ 
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alors  ce  Pere  , j’aurai  l’honneur 
de  lire  à l’Àflemblée  , fi  elle 
veut  bien  l’agréer , un  petit  Ou» 
vrage  fur  les  principaux  Myfté» 
res  de  la  vie  & de  la  mort  du 
Sauveur,  qui  a été  le  fruit  de 
ma  derniere  retraite  , & que  j’ai: 
du  depuis  revu  & retouché  avec 
quelque  exaftitude.  Je  n’ai  rien 
. oublié  pour  le  mettre  en  petit 
& en  racourci  : les  réflexions» 
m’y  paroiflent  édifiantes  * & le& 
fentimens  tendres  & vifs.  J’en, 
dis  trop,  je  dois  me  taire  fur  ce 
qui  me  regarde  , & faire  peu. 

de  cas  de  mes  foibles  produc- 

' *• 

lions. 
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♦ 

* * * * 

L’  O R A I SON» 

i t 

Réduite  en  pratique: 

Monfieur  le  COMMANDEUR. 

Monfieur  le  Chevalier  du  BOURGS 

\ • • 

Madame  la.  Marquile. 

Ue  Révérend  Pere  ROMAIN.. 

MM. 


•- 


L’ABBE'  AU-VRAY. 

» 

• f 

CEtte  Cbnverlàtion  fut  dè£ 
tinéë  à entendre  lire  l’Ou- 
vrage du  Révérend  Pere  Ro- 
main ? dont  il  avoit  promis  de" 
nous  faire  part  dans  la  demiere 
Converfation*  Le  Révérend  Pe* 
te  Abbé  s’y  trouva  : il  donnas 
toute  fon  attention  à la  Induré; 


G 
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de  ce  pieux  Ouvrage  » payant  en 
cela  de  retour , le  Pere  Romain 
qui  l’avoir  écouté:  fort  attenti- 
vement lorfqu’il  nous  lifoit  le 
lien.  O a:  fit.  pourtant , comme 
par  préambule , la  Converfatiotv 
quelques  inftans  fur  les  nouvel* 
les , & Ton  y fit  en  peu  de  tems 
bien  des  réflexions  furie  füjer 
de  la  paix.  ôc.  de  la  guerre  : on 
y dit. , que  la  paix  étoit  infini- 
ment préférable  à.  la  guerre  , 
puifque  Tune  étoit  un  don  de 
Dieu  très-précieux,  fit  que  l’au- 
tre  en  étoit  un  fléau,  fort  à crain- 
dre. On  ajouta  qu’l!  falloit  de- 
mander inftammenr  la  paix  au 
Seigneur  ,,  lorfque  . la  difeordè 
Favou  éloignée  de  nous,  ou  lup- 
plier  fa,  divine  bonté  de  nous  la 
' eonferver  , quand,  elle  regnoit 
parmi  les  hommes,  finguliéresr 
. ment  dans  le  Ro.yaufiie  fit.  chez. 

SEO&  V OU  il;  SU 
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Voici  l'Ouvrage  pieux  dont  il 
eft  queftion  : il  eft  touchant  6C 
kiftrudif,  & comme  l’on  a dit 
dans  ia  Converfation  précédé»» 
te  9 il  a pour  objet  les  princi- 
paux Myftéres . de  la  vie  & de. 
la  mort  dû  Sauveur  divin  : il’,  eft 
fait  en  forme  de  méditations  , à 
peu  près  dans  le  goût  des  préeér 
dentes^ 


\ 
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LA  NAISSANCE 

» * 

DE 

JESUS-CHRIST. 


ME'DIXAXIQN  I. 

/ 

Pour  le  Lündy, 

»■  » 1 1 ■ 111  1 

A DO  RATION. 

JE  vous  adore , ô Jefùs  naît- 
fant  dans  une  loge  aux  ani- 
maux, pour  le,  falut  des  h omî- 
mes : .Je  m’anéantis  en  votre- 
préfence  » & je  vous  reconnois' 
dans  cet  état  d’abaiflement 
pour  mon  louverain  Seigneur 
& pour  le  Dieu  de:  toute  la  na* 
ture  : Je  m’unis  à tous  les  hom- 
mages »,  & .à.  tous . les  autres  dey 
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voirs  de  religion,  que  Mar  i E. 

votre  très-fainte.Mere ôcjofeph* 

fon  époux  facré , vous  rendirent 

dans  cet  initiant. 


REFLEXIONS. 

Ourquoi  Jefus  - Chrift  a-t-ils 

voulu  naître  dans  une  grot- 
te » dans  une  étable  aban- 
donnée , & parmi  des  vils  ani* 
maux  ?"  pourquoi  a - 1 - il  per- 
mis qu’on  ait  refufé  a:  M a r i e 
fa  fainte  mere  , & à fon  époux; 
faint  Jofeph , le  logement  dont 
ils  avolent  befoin , & qu’ils  de- 
mandoienr  C’eft,  fans  doute  ,, 
pour  nous  donner  des  leçons 
d humilité.  G’eft  pour  abaiifer 
notre  orgueil  , c’eft  pour  nous 
aprendre  qu’il  faut , fur  la  terre  ». 
s’humilier  ».  s’anéantir»  fi  l’on 
.veut  .être  exalté.  & élevé  dans  le. 
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Ciel.C’eft  de  ta  Crèche, que  Jésus 
nous  inrtruit , & qu’il  nous  die 
par  fa  conduite  & par  fon  état 
volontaire  d’humiliation  & d’a*- 
baiflement  .*  aprennez  de  moi  le 
grand  art  de  s’humilier , & d’être 
* petit  à Tes  propres  yeux  » aprenés 
de  moi  à détefter  l’orgueil , le 
fefte,  le  luxe,  & la  pompe  mon- 
daine : Je  fuis  l<f  voie  que  vous 
devez  fuivre  ; envifagés  mon  hu- 
milité , pour  vaincre  vore  fu- 
perbe.  Jésus  naît  dans  la  faifon  la 
plus-incommode  & laplusfroide» 
dans  la  privation  de  toutes  les- 
commoditezde  la  vie  ilpleure: 
il  gémit  , il  fooffre  , il  efl  faili 
de  froid  : quelle  eft  la  fource 
de  tant  de  fouffrances  l la  chari- 
té ; il  veut  d?un  côté  fatisfaire 
pour  nous  à la  juftice  de  Ion  pere 
irritée  par  nos  crimes; de  L’autre* 
E veut  nous.montret  le  chemin 

* dç 
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de  la  célefte  Parrie  , qui  eft  la  . 
vertu  de  la  patience,  l’amour  des 
fouffrances , le  parti  de  la  péni-  . 
tence  & dé  la  mortification.L’on 
voit  encore  dans  le  Sauveur  naif- 
font , un  exemple  fingulier  de 
pauvreté  & de  dépouillement  vo- 
lontaire , quoi  de  plus  pauvre  en 
effet, que  l’Etable  de  Bethléem,& 
le  fpe&acle  facré  qui  s’y  offre  à 
nos  yeux?  le  riche  par  excellence 
s’eft  fait  pauvre  & indigent  pour 
l’amour  de  nous,  dit  l’Apôtre, 
afin  que  fa  pauvreté  ôc  Ion  in- 
digence  devint  pour  nous  une 
fource  féconde  de  richefîes  & de 
biens  céleftes  (#)  : quelle  leçon 
de  détachement  des  faux  biens 
de  la  terre , de  mépris  des  vaines 
richeffes,  de  patience  dans  la  pau- 
vreté , dans  les  befoins , dans  les 
néceflitéscorporellessen  un  mot, 

(a)  Vrof  ter  no  s ege~  vos  divites  ejfetzs.  S* 

\ nus  fattus  eft  citm  ef-  Paul.  z.  Cor.  8p. 

[et  drves^ut  eius  inopa 

Tome  11 . H h 
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dans  l’état  de  miferé  où  i’on  le 
trouve  par  l’ordre  de  l’adorable 
Providence.  J efus  enfant  eft  no- 
tre maître  , il  nous  inftruit  en 
cent  façons  : écoutons-le  (a)  , il 
nous  parle  lans  mot  dire  : lui- 
vons-ie,  & nous -ne  marcherons 
pas  dans  les  ténèbres  , puiique 
nous  aurons  la  lumière  pour  gui-, 
de.  ( b) 


SENTIMENS. 

O Divin  Enfant , aimable  Je- 
fus  ! qui  ne  vous  aimera 
•dans  cet  état  de  petitelfe  , dans 
cet  état  d’enfance  ôc  de  lîmpli- 
cité  ? lî  je  contemple  votre  ma- 
jefté  & votre  grandeur  làns  bor- 
nes j j’adore , je  m’anéantis , ôc  je 
fens  mon  être  le  fondte , ôc  com- 
me fe  perdre  en  votre  préfence. 
Mais  li  je  vous  confidére  dans 
votre  état  d’Enfance , il  je  vous 

(ü)  *pfum  audite.  Math.  1 7.  6 . 

( ) Q.H* fequitur m<  I £7ri„.Joan.  8.  îz, 
non  urnbula - in  tent-  1 


m 
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vois  emmailloté  de  langes,  re- 
pofé  fur  une  Crèche  , couché 
fur  de  la  paille  au  milieu  de 
deux  êtres  fans  raifon  , dans  le 
fein  de  la  mifere  & de  la  (aildti 
la  plus  imcommode  t pour  lors 
je  fens  mon  cœur  touché  , atten- 
dri.embralé  du  feu  (acre  de  votre 
amour,  (a)  C’eft  alois  que  je  me 
plais  à dire  & à répéter  nulle  fois, 
que  Dieu  eft  bon, nue  Dieu  etl  ad- 
mirable,qu’i)  eft  aimablcîquefon 
faint  N om  (oit  béni  , que  J élus 
(oit  amie  & adoré  fmguhére- 
ment  dans  cet  érar  de  peurelfe, 
de  rendreffe  , d’amabilité  Ah  ! je 
vous  y adore,  & je  vous  y aime 
dans  cet  état  aimable , 6 mon 
divin  Sauveur  ! je  vous  y loue , je 
vous  y rend  mes  ttès-humbles 

allions  de  grâces  » & pour  vous 

* « 

I 

(a)  Magnus  Domi-  nus  & amabïlis  ni~ 
nus  f?  laudabilis  ni - n.vy  S Bern. 

* 

mis  : parvns  D omi»  , 

Hhij 


f 
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tnajejtatis , ut  & vos  Jimiliter 
f nantis.  S.  Bern. 

Le  Dieu  de  majefté  s’eft  aiir- 
ii  humilié,  il  s’eft  ainfr  fait  petit,  ri 
seft  comme  annéanti  de  cette 
forte , afin  que  vous  en  faffiés 
de  même,  & que  vous  marchiez  * 
Cur  ces  divines  traces. 


JESUS  NAISSANT. 

t * • 

Vers  Jttivis. 

Charité  fans  bornes  ! 6 (àgeflèjd’un  Dieuî 

Que  vos  divins  rayons  brillent  bien  dans  c?  . 
fieu 

Od  jadis  le  Sauveur  pour  rtoinme'  * daigna 
naître  , 

Od  les  grands,  les  petits  adorèrent  leu 
maître. 

O el  quci  üeu  x quel  palais  pour  le  fuprê.m 
Roi! 

(Quelle  entrée  ! & quels  murs  ! quel  pavé  de 
quel  toit  ! 

H h iij 
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• « 

Tout  y piêche  hautement  une  fainte  indw  * 
gence , 

Tout  y fait  le  procès  à la  vaine  arrog  ance  , 

Dans  ce  louvre  nouveau,  point  d e gardes  , 
ni  cour  , 

* . _ • 

TQ11I  tiône  , point  de  fceptre  , auquel  eft  ce 

féjour  1 

* O palais  du  grand  Roi  1 tes  beautés  fon: 
cachées  • 

Aux  hommes  fenfuels  , aux  âmes  attachées 
A ces  biens  que  l'on  perd  , le  plus  tard  au 

tombeau,  j 

Qui  font  l'homme  pécheur  & rebelle  au 
très-haut» 

Beau  Palais  , je  t’admire  , & j’aime  ce  Mo~ 

V \ 

narque  , ; 

Qui  chez  toi  veut  donner  une  fi  grande 
marque 

De  l’amour  dont  il  brûle  à l’égard  des  mortels1 
îaifons-lui  de  nos  cœurs,  des  préfens  éternels* 

On  ttouva  ces  vers  vifs  & d’un 
goût  de  piété.  Madame  la  Mar- 
quife  nous  chanta  tout  de  fuite  , 
d’une  manière  à fe  faire  écouter  > 
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Un  Cantique  nouveau  fur  la 
naiflance  du  Sauveur  divin.  M. 
le  Chevalier , dont  la  mémoire 
eftheureufe  & toute  neuvé  enle- 
va d’emblée  cette  chanlon  pieufe; 
il  en  retint  même  l’air, nous  nous 
en  aperçûmes  ôc  nous  le  priâmes 
de  le  chanter  , ce  qu’il  fit  de 
fort  bonne  grâce,  après  lui  en 
avoir  fait  nos  complimens  de 
politefTe  , de  même  qu’à  Ma- 
dame la  Marquife  > le  Pere  Ro- 
main reprit  la  lecture  de  fon  Ou- 
vrage édifiant.  Mais  me  dirés- 
vous, mon  cher  Théophile , quel 
eft  donc  ce  Cantique  piéUx  que 
l’on  chanta  ? Je  voudrois  bien 
l’entendre  : la  diftance  des  lieux 
entre  vous  & moi  eft  trop  gran- 
de, mon  très-cher  ami,  pour  que 
vous  puiflîez  me  l’entendre  chan- 
ter ; tout  ce  que  je  puis  faire,  c’eft 
de  T expofer  à vos  yeux  en  vous 
l’envoyant  par  écrit. 

H h iiij 
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NOËL. 

Sur  l’air  y dam  cette  Etable. 


O 


Uel  grand  Miftére 


i 

». 


Brille  dans  ce  Saint  jour 
La  Vierge  mere 
Enfante  un  Dieu  d’amour  > 
C’eft  le  Verbe  éternel, 

Le  Monarque  immortel 
Le  Fik  de  Dieu  le  Pere  ; 
C’eft  le  maître  du  Ciel* 
Quel  grand  miftére  î 


Du  Ciel , en  terre  ; [• 

Il  vient  ce  Roi  puifTant , 
De  fon  tonnerre 

er  Satan  ; 

Ce  trop  rufé  ferpenr 
Qui  fit  tomber  Adam  ; 
Pbur  lui  faire  la  Guerre  ^ 
Il  fe  hâte,  il  defcend 
Du  Ciel  en  terre. 


S* 


Ce  divin  maître  , . 

* \ 

Pans  le  fein  de  là  nuit ,, 


{a),  Descendit  de  ctelis.  Syirb.  Nie*. 
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Daigne  paroître,  (.*) 

Ce  beau  foleil  y luit.. 

Les  divins  meffagers , 

Par  des  fonspaflagers^ 

Le  font  bientôt  connoître 
A des  heureux  Bergers  ; 

Ce  divin  maître- 


Dans  une  Etable  , 

On  y voit  du  très-haut 
Le  Fils  aimable , 

Mis  dans.un  vil  berceau.  : 

O Cieux  ! étonnes— vous  i i>3 
Cieux , devenés  jaloux  : 

Le  Meïïîe  adorable 
Naît  en  ce  jour  pour  nous  % 
Dans  une  Etable. 


Avec  les  Anges , 

Joignons  nos  doux  concerts  > 

O 

De  nos  louanges  x 
Mêlons  les  tons. divers  ; 
Chantons  le  Roi  des  Cieux  * 
Maillant  dans  ces  Bas  lieux, 

(d)  Sedentibus  in 
regione  ambra  monts 
lux  ortaejl  eis»  Malt. 

4* 


(b)  Objïupe frite  ca* 
U Jufei  hoc,  Jeremy 
11. 
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Emmailloté  de  langes  : 

Louons  ce  Dieu  des  Dieux , [a] 
Avec  les  Anges. 


JESUS  ENFANT. 


MEDITATION  II. 


Four  le  Mardi. 

» , 


Adoration. 

„ ‘ v / 

MOn  Sauveur  aimable  , 
Jefus  enfant , je  vous  a- 
dore  6c  je  vous  aimes  je  vous 
admire , ôc  je  vous  loue  dans 
tous  les  myfteres  de  votre  divine 
Enfance;fur*tout  dans  ie  myftére 
de  votre  Circoncifion,dans  celui 
de  l’Epiphanie  , dans  votre  Pré- 

(<a)  Déni  Deorum  Dominus . Pfal.  4p.  1. 


Cow.  erjathn  X/I.  57^ 

lemanon,  $c  dans  voire  demeu- 
re à 1 intcCi  de  vos  parens , dans 
le  Temple  dcjerulàlem  : puifliez- 
vous  à jamais  ê;re  adoré,  béni 
& gloiiné  dans  tous  ces  facrés 
Mylte  res. 


REFLEXIONS. 

/r”'\  Ue  de  leçons  pieufes,  .que 
V / d’inftrudions  édifiantes 
damT  les  differens  Myftéres  de 
l’Enfance  facrée  de  JefuslSa 
Circoncifion  fanglante  & hu- 
miliante nous  enleigne  l’amour 
des  fouffrances  & des  abaifle- 
mens , le  retranchement  des  vi- 
ces & des  fuperfluitez.  Son 
adoration  par  les  Mages  , leur* 
vocation  miraculeufe  à laquelle 
ils  furent  fl  fidèles,  les  préfens 
myftérieux  qu’ils  lui  firent;  tout 
cela  nous  inftruit , tout  cela  nous 

• ' 

* 
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porte  aux  devoirs  de  la  Religion, 
à la  fidélité , aux  grâces  ; fur- tout 
à celle  de  la  vocation  ; à l’obeif- 
fance  prompte  aux  infpirations 
céleftes.  Le  niyftére  de  la  Pré4- 
fentation  dans  le  Temple,  nous 
enfeigne  l’obeiflance  parfaite  à 
la  loi , & ^obligation  où  nous 
fommes  de  nous  dévouer  fans 
délai  au  Seigneur,  & à fon  divin 
fervice.  L’Enfant  Jefus  quittant 
fes  pareil  pour  quelques  jours  , 
& retrouvé  dans  leTemple  dfcje- 
rufalem  , nous  donne  encore 
bien  de  falutaires  leçons  > fingui- 
liérement  d?un  parfait  détache- 
ment  des  parens,  fur- tout  dans 
les  perfonnes  confàcrées  au  Sei- 
gneur >.  & d’un  attachement  fer- 
me & confiant  à tout  ce  qui 
touche  la  gloire  du  Seigneur,  ôc 
les  intérêts  divins  ; enfin  tout  eft 
leçon , tout  eft  prédication  muet- 
te dans  la  divine  Enfance  de  Je- 
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fus  : fes  a&ions  nous  diri- 
gent , elles  font  pour  nous  des 
réglés  de  droiture  & do  fain- 
teté , de  foumiflion  ôc  d’o- 
béifîance  : facta  ejus  prœcepta 
funt  : (a)  Heureux,  fi  nous  ga- 
vons y conformer  notre  condui- 
te , & fur-tout  fi  nous  aprenons 
de  Jefus  enfant  , l’art  de  deve- 
nir enfant  nous-mêmes,  dans  le 
Cens  de.  l’Evangile  , par  le 
moyen  d’une  aimable  fimplicité» 
d’une  docilité  fans  répliqué  , 
d’une  parfaite  innocence  de 
moeurs. 

— — ■ — < 

S EN  TI  MENS. 

TRès-faint , très-adorable  & 
tout  aimable  Enfant  Jésus; 
mon  cœur  s’ouvre,  quand  je  vou§> 

. (a)  S.  Gre^  ' ■ - ; 
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fentimens  & d’amour. 

« 

Nijieffîciaminijîcut  parvuli , non 
intrabitis  in  rcgnum  Coelorum. 
fy'ath.  28.  3. Si  vous  11e  devenez 
comme  des  enfans.vous  n’èntre- 
rez  point  dans  le  Royaume  des 
Cieux. 

Infans  faim  tnfantium.  Inf. 
Jefp  Lit. 

O divin  Enfant!  Vous  êtes  le 
falut  ôc  la  vie»  des  vrais  enfans 
chrétiens. 

JESUS  ENFANT. 
QUATRAIN. 

E Niant  divin , objet  du  tendre  amour , 

O livrez  nos  cœuis , par  l’attrait  de  vos  grâces, 
Reglez  nos  pas  fur  vos  pieufes  traces  > 

Et  tuenez-nous  à Véternel  lejour. 


■■■>■■  i i 
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JESUS 

PANS  SA  VIE  CACHE'E 

ET  PVBLIQJJE. 

MEDITATION  III. 

Pour  leMekc  red  i. 

A DORA  TI  ON. 

VErbe  divin  qui  avez  gardé 
fi  long-tems  un  fiJence 
profond  dans  le  fectet  de  la  re- 
traite , & dans  l’enceinte  d’une 
maifon  pauvre  & fans  éclat  ; i a ) 
je  vous  adore  dans  cet  état  d’obfc 
curité  & d’éloignement  du 
inonde , qui  fait  l’objet  de  l’éton- 
na) Verbum  Jilens , Litan.  Inf.  Jefu. 

ne  me  ni; 
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nement  des  Efprits  céleftes , ôc 
des  hommes  vraiment  pieux  ôc 
éclairez:  je  vous  adore  de  mê4- 
me  , ôc  je  vous  admire  dans  vo- 
tre vie  publique,  expofée  aux  . 
yeux  du  monde,  dévouée  au  fa- 
îut  des  hommes  , marquée  ans 
coin  de  mille  merveilles  , Ôc 
d’une  infinité  d’œuvres  faintes; 
ôc  pieufes:  partout  vous  êtes  di- 
gne des  hommages  ôc  des  louan- 
ges de  vos  créatures , tirees  dtü 
néant  par  votre  main  Toute- 
puiflante,  ôc  rachetées  par  vos. 
mérites  infinis. 


REFLEXIONS.. 

]Esüs-C  HRisT  a mené  du- 
> tant  le  cours  de  plufieurs  an- 
nées une*vie  toute  cachée  aux 
yeux  des  hommes  , une.  vie  re- 
tirée , filentieufe éloignée  du: 
Zi me  IL.  Ii. 
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monde.  Pourquoi  en  a t-il  ainft 
ufé  ? Ëtoit-ce  par  précaution, 
ôc  pour  (e  conferver  dans  la 
fainteté  ? Non  fans  doute  , puif- 
qu’il  droit  Saint  ôc  impeccable 
par  nature.  Cétoit  plutôt  pour 
nous  fervir  de  modèle,  ôc  pour 
nous  infpirer  par-là  de  l’eftime 
pour  la  vie  cachée  ôc  intérieure: 
pour  cette  vie  qui  n’eft  point 
diflipée  au-dehors  , mais  qui  eft 
toute  recueillie  au-dedans  : pour 
cette  vie  qui  eft  fi  fûre  pour  le 
•Ciel , ÔC  ü propre  à nous  main- 
tenir dans  l’innocence  ôc  dans 
la  pureté.  C étoit  pour  nous  fai- 
re concevoir  de  l’horreur  pour 
la  vie  faftueufe  , éclatante  ôc 
mondaine.  C’étoit  afin  de  nous 
mériter  les  grâces  nécefiaires  * 
pour  devenir  des  hommes  inté- 
rieurs qui  ne  chedfchent  que 
Dieu  , qui  marchent  en  fa  divi- 
ne préfence  a ôc  qui  ne  s’étudient 


i 
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qu’à  iui  plaire , & à s’unir  à lui. 
C’étoit  enfin  pour  fanétifier  la 
vie  cachée,  folitaire  ôt  intérieur 
re  que  dévoient  mener  dans  la 
fuite  des  fiécles,  dans  la  nouvel- 
le loi , une  infinité  de  perfonnes  , 
tant  de  l’un  que  de  l’autre  fexe, 
dans  les  déferts , dans  les  Cloî- 
tres , dans  le  monde  même. 
Telles  étoient  les  vues  d^Esus, 
autant  que  notre  foible  rair 
fon  peut  le  connoître , dans  le 
cours  de  fa  vie  cachée.  La  vie 
publique  de  ce  Dieu  Rédemp* 
teur  fur  précédée  par  le  Baptê- 
me de  la  Pénitence , qu’il  reçut 
par  le  miniftére  de  faint  Jean- 
Baptifte  fon  Précurfeur.  Ciel  l 
quelle  édifiante  leçon  pour 
nous  d’humilité  , de  pénitence 
& de  recours  aux  perfonnes 
confacrées  & deftinées  à la  fan- 

N 

ôifîcation  des  autres  l nombre 
de  circonftances  merveilleufes 

Ia  • • 
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accompagnèrent,  ce  fàcré  Bap- 
tême.. Les  Cieux  y furent  ou- 
verts. La  voix  du  Pere  éternel 
s’y  fit  entendre.  L’Efprit  Saint 
y parût  fous  la  forme  d’une  Co- 
lombe. Jean-  Baptifte  refufe  d’a- 
bord de  baptifer  celui  dont  il 
fe  reconnoît  indigne  de  délier 
les  cordons  de  fes  fou  iers  ; il  a 
ordr^te  paffer  outre,,  ôe  de  fai- 
re fa  ranââon  ; il  obéit,  il  la.fait> 
il  baptife  Jésus- Christ  dans  les 
eaux  du.  Jourdain  , qui  furent 
par* là,  difent  les  Peres,,  com- 
me confacrées  ôc  deftinées  à 
lèrvir  de  matière,  au  faint:  & vi- 
vifiant Baptême  dé  la.  loi  nou- 
velle f que- le  Sauveur  alloir  prêt 
cher  & établir..  Du.  Jourdain.,, 
ïe  Sauveur,  paffe  dans  le.  fond; 
dii  Défert  ; il  y jeûne  ,.  il  y.  de- 
meure durant  l’efpace  de  qua- 
rante jours.  De.-  là  ,.le  jeûne  d«: 
fainte  quarantaine:  des  Chxé^ 
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tiens.  S’il  quitte  la  retraite  ôc 
la  folitude  au  Défert,  c’eft  pour 
femer  le  grain; de  fa  divine  para* 
le  ; ce#  pour  prêcher  par  - tout- 
la.  Pénitence  5 (<*),c'eft  pour  re- 
montrer au  monde  ; ( l’heure  en» 
éroit  venue  î ) c’eft  pour  publier 
là  Loi  toute  célefte  *fon  Evan,- 
gile  tout  divin-,  & Tes  maximes, 
toutes  admirables  & toutes  fain- 
tes  ; e’eft  pour  opérer  des  meiy- 
veilles  éclatantes  r pour  faire: 
des  miracles  furprenans  ; e’eftf 
pour  former  des  Difciples  & 
fe  choifir  des  Apôtres.,  qui  après; 
avoir  été.  fes  éleves  ,.aprës  avoir 
été  remplis.des  dons  de  l’Efprit- 
Saint,  fuflènt  en  état  de-  faire  !a>. 
conquête  de  l’univers  ; d’inftrui- 
re.  toutes  les  Nations  de  les. 
fou  mettre  à fon  Empire.  C’eft 
enfin  pour  fetvir  de  modèle  às 

( a J)  Pctnitentmm  I vit  enim  rtgnum  cœl  oy 
Hg/te, , aÿ$r.o$inqu&- 1 ram-  Math.4,.1.8». 
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tout  le  monde , (a)  pour  édifier 
tous  les  hommes  » foit  juftes  > 
foit  pécheurs,  par  la  fainreté  de 
fcs  mœurs  , par  la  régularité  de 
fa  conduite,  par  l’éclat  de  fes 
vertus  ; finguliérement  de  fon 
humilité , de  fa  douceur , de  fa 
modeftie  , de  fa  patience , de 
fa  charité , de  fon  décachement 
des  créatures , de  fon  attache- 
ment pour  la  vérité  , de  fon 
horreur  pour  l’hypocrifie , & de 
fon  amour  ardent  & ineffable 
pour  Dieu  fon  Pere.  (b)  Qu’heu- 
reux furent  les  Juifs  qui  eurent 
ce  modèle  parfait  devant  les 
yeux  y qui  ouirent  de  fa  divine 
bouche  les  paroles  de  vie  qui 
en  fortoienr,  qui  furent  les  té- 
moins de  fes  grands  miracles  & 


(;>:)  Exemflum  de*- 
dï  vobis  y ut  qiiem- 
<admodum  ego  feci , 
àta  & 0*  faciafis . 


Joan.  1$.  if.. 

( b ) Ut  cognofcaf 
mundus , quia  diliga 
patrem*  Joan.  14,.  71» 


I 
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de  fes  fréquentes  merveilles  ! 
mais  plus  . heureux  furent  fes 
Apôtres  *qui  le  fuivirent  par- 
tout pas  à pas,  qui  mangèrent 
tous  les  jours  avec  lui,  & qui 
logèrent  fous  le  même  toit  ! 
Nous  -ferons  nous  - mêmes  heu- 
reux à l’excès , fi  nous  fuivons 

\ ' c" 

en  toq^ce  divin  Rédempteur  ; 
je  veux  eire , fi  nous  imitons  la 
vie  intérieure , de  même  que  là 
vie  d’a&ion  » fes  vertus  d’humir 
lité  & de  douceur , de  même 
que  celles  de  zélé  ôc  de  pruden- 
ce ; en  un  mot , fi  nous  obfer- 
vons  fes  maximes  en  entier , & 
fi  nous  nous  conformons  parfai- 
tement à l’efprit  de  l’Evangile» 
qui  eft  fa  Loi. 
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S ENTIME'N  S. 


PArdon,  mon  aimable  Sau* 
veut,  de  mon  peu  de  con* 
fbrmité  à votre  Loi-  fainte  ôc 
évangélique  , de  mon  peu  de 
zélé  à vous  fuivre  » imiter 
vos  vertus  : foir  celles  qui  ne 
parurent  quaux  yeux  de  Marie 
& de  Jofeph , ou  de  quelq u an- 
tres perfonnes  en  petit  nombre-: 
foit  celles  qui  brillèrent  aux 
yeux  du  public  , ôc  qui>  édifie^ 
rent  une  infinité  de  gens  quh 
en  forent  les  heureux  fpeétav 
teurs-.  Venez  , Seigneur  jefos , 
venez  en  moi  , vivez  en  moi*;, 
fegnez  en:  mot par  l’efficacité 
de  vos  grâces  , par  la  communia 
cation  de  vosv  vertus  y par  le* 
goût  de  vos  maximes  , par  1% 
conformité  à votre,  efprit; . 

Vit* 
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Vit  a vejira  abjcondita  ejl  cum 
Chrijio  in  Deo.  Col.  1 jk 

Votre  vie  eft  cachée  en  Dieu 
avec  Jefus-Chrift. 

Martha  & Maria  Jorores 
erant , amba  non  folùm  carne  ; 
Jèd  ttiam  religione  Germana  am- 
hx  Domino  cohxferunt.  S.  Aug. 

. Marthe  ôc  Marie  étoient  deux 
fœurs  unies  félon  1 efprit  de  Re- 
ligion , de  même  que  félon . la 
chair , ôc  toutes  les  deux  fort  at- 
tachées à Jefus-Chrift. 

Il  faut  unir  la  vie  contempla- 
tive avec  la  vie  a£Uve  , mar- 
quées par  ces  deux  fœurs  : il  ne 
faut  pas  féparer  la  vie  intérieu- 
re de  la  vie  d’a&ion  ôc  de  de- 
hors. . . > 


Tome  II.  Kk 
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LA  VIE  CAGHE'E 

I 

de  Jésus. 

SIZAIN. 

V le  fans  brait  du  divin  Conquérant 
Vous  nous  pcêchez  l’aimable  folitude 
'Qui  fait  les  Saints,  qui  rend  pur , innoeentj 
Qui  Je  nos  cœurs  bannit  l’inquiétude. 

Je  vous  cboifis , vie  douce  8c  de  pajxi 
Dans  votre  fein  je  vivrai  déformais. 


r * 


I 


f 


Comxerfaüon  XVL  $ 87 


*•> 


'!*■>  - ' I- 


LA  VIE  PUBLIQUE 


J 


d ET  Je  s u s. 
DIZAIN. 


' A 


« i 


E 54J  s dans  fa  vie  publique 
Offre  à nos  yeux  des  faits  tout  furprenanx; 

II  perfuade  , il  inftruit , (ans  répliqué , 
tes  plus  petits;*  de  même  que  les  grands  : 

J?ar-tout  il  prêche , iï  annonce , il  public 
Les  faintes  Loix  qui  mènent  à la  vie,  (4) 

lïeureux  l’homme  qui  le  fuit 

• * 

Qui  rêcoute  f 

f • - • • 

Qui  le  goûte , 

Qui  ûétefte  le  crime , & qui  n’aime  que  lu fc 

'■  ) Si  vit- att-vh  j mandata.  Math.  iai 

M)  ingrtdi  » ferva  J 17. 
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L’EUCHARISTIE. 

« 

ME’DITATIONIV,' 
Pouç'Le  Jeudy. 


- * ' 

Adoration. 

Jefus  réellement  préfent 
if  dans  la  divine  Euchariftie, 
je  vous  y adore,  je  vous  y crois, & 
je  vous  y aime  de  toute  l’étenduç 
de  mon  coeur.,  , . “ . • , • 


4 »»*  • 


REFLEXIONS. 


QUe  les  hérétiques  ont  grandi 
tort , de  refufec  de  croire  ia 
vérité, & la  réalité  d'un  Myftére 
Æ[ui  eft  li  doux  , fi  confolant , Q 


piT-ir  ■■■!■■  ■ ..  , - i *mm 

Convcrfation  XV /, 

avantageux  à 1 egard  de  ceux 
quij  croyent , & qui  ajoutent  à 
leur  foi  la  vénération  ôd’amourl 
L’oracle  de  la  vérité  s’eft  expli- 
qué clairement  : Ceci  ejl  mon 
corps  ( a ),  ceciejl  mon  fang  ( b ). 

Ces  expreflions  font  nettes, & nui- 
lemem  ambiguës.  Malheur  aux 
efprits  incrédules  > malheur  aux 
coeurs  infidèles  qui  fe  laiffent  fé- 
duire  par  l’efprit  d’erreur  & de 
menfonge.  Jefus  - Chrift  réelle- 
ment préfent  dans  l’adorable  Eu- 
chariftie , s’immole  pour  nous  fur 
les  Autels;quelle  bonté!  il  fe  don- 
ne à nous  dans  la  Communion 
fainte  , quelle  charité  ! quel 
amour  Me  Sacrifice  de  la  Sainte 
JVIefïe  eft  fi  grand  > c’eft  quelque 
chofedefi  divin  6c  de  fi  augu£ 
te, que  ni  les  couronnes  , ni  les 
fceptres^nr  lés  trônes > ni  les  Tri- 

(a)  Hoc  cft  Corfus  J * (b)  Hic  eft  fartguis > 
mtkm  Math,  z 6 27 • J meus. Marc.  14.  24^ 

Kkiij 
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bunaux  ne  iont  point  li  relpecta- 
blestque  dis-je  , tout  cela  n’eft 
ique  petiteffe  > par  raport  à la 
grandeur  de  ce  Sacrifice  , dont . 
la  viéüme  eft  l’ Homme-Dieu  », 
dont  ,1e  principal  Prêtre  eft  le 
..Prêtre  éternel  félon  l’ordre  de 
Melchitedec  , .dont  l’objet , ou*. 
l’Etre  fouverain  à qui.on  l'offre* 
n’eft  autre  que  Dieu  même  > 
dont  la  fin  eft  d honorer  ÔC  de 
reconnaître  le  Domaine  abfolu* 
l’authorité  luprême  de  Dieu  fui 

a • X «• 

tous  les  Erres  créez  : dont  les 
^fruits  font  ineffables  & infini- 
ment à délirer.  Ah  ! que  ce  Sacri- 
fice eft  grand  ôc  augufte  ! qu’il 
,eft  digne  de  nos  relpeéts  ôc  de 
notre  vénération  la  plus  profon- 
de ! HorrenàumSacrifiçtum.  {a\ 
cependant  combien  d’hérétiques, 
qui  le  méprifent , en  niantobfti- 
nément  la  vérité  de  fonexiftence. 

s 

(a)  S.  Cluifoft,. 

* • “ ' , 


I 


t 
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Combien  de  mauvais  Chrétiens 
qui  pèchent  -contre  ce  Sacrifice- 
adorable/oiten  omettantd’y  aflif' 
ter  dans  les  tems  requis , foit  en 
y alfiftantavec  une  impiété,  avec 
une  négligence  capable  d’irritet 
le  Seigneur  plutôt  que  de  l’apai- 
fer.Si  l’Euchariftie  eftunSacrifice 
excellent  ôc  tout  divin  , ellen  eft 
>as  moins  un  Sacrement  aima» 
de  & tout  avantageux»  En 
cette  qualité,  & fous  ce  raport , 
la  divine  Euchariftie  eft  un  ban- 
quet célefte  une  manne  déli- 
cieufe  » un  pain  lurnaturel  qui 
nourrit  nos  âmes  (à)  , qui  éclaire 
bos  efprits  , qui  embraie  nos 
cœurs  , qui  anime  notre  lâcheté, 
qui  fortifie  notre  foiblefle  , qui 
excite  notre  piété  i qui  attendrit 
notre  dévotion,  qui purifienotre 
confcience  , qui  affermit  notre 


(a)  Vanis  quem  ego 
£abo  cnro  mea  c/l$ro- 


munit  vit  à.  Joan*  6* 
îi. 

- Kkiiij 
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foi , qui  foutient  nos  efpérances* 
qui  maintient  & qui  fait  croître 
notre  charité  1 qui  nous  fert  de 
paffe  port , fi  l’on  peut  ufer  de 
ce  terme, à l’égard  del’immorta- 
lité  bien  - heureufe  ; en  un  mot, 
qui  nous  procure  mille  biens,  fin- 
guliérement  le  don  précieux  de 
la  perféverance  , fans  lequel 
tout  échoue-,  ôc  avec  lequel 
tout  réulfit , tout  eft  fait.  Heureux 
le  Chrétien  qui  reçoit  digne- 
ment la  divine  Euchariftie  ! heu- 
reux le  fidèle  qui  communie 
toujours  faintement  ! heureux 
l’homme  qui  s’afleoit  à la  table 
des  Anges  avec  des  difpofitions 
Angéliques  , & qui  mange  le 
Pain  célefte  avec  un  goût  de 
piété , avec  un  appétit  facré,  avec 
une  ferveur  animée  i. 
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SE  N TI  MENS. 

% 

O Sacré  Banquet , 6 feftin  cé- 
lefie  ! que  vous  êtes  déli- 
cieux ô divine  & aimable  Eucha- 
riflie  ! qüi  ne  vous  aimera  ? quel 
cœur!  fut -il  dur  comme  la  pier- 
re , pourroit  refufer  de  s’ouvrit 
& de  s attendrira  vos  aproches.. 
J^îon  cœur  5 aimons  ce  Myûér& 
tout  aimable  , délirons  cette 
nourriture  toute  célifie,  foupi- 
rons  après  ce  fa.cré  Feftin  ; où 
l’on  mange  l’Agneau  fans  tache*, 
&.oùl ’onboit  fon  Sanginfiniment . 
précieux  : mais  lur-tout  n’ou* 
blions  rien pour  nous  difpofer, 
comme  il  faut , pour  être  revêtu 
de  la  robe  nuptiale  i & pour  que 
notre  lampe  ïoit  ardente  jdu  feu 
facré  de  la  divine  charité , lor£ 

qu’il  s’a^m’entrerdanslaSale- 
jdü  feftin , pour  y participer  aux; 
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fàcrez  Myftéres.Teleft,ô  Jefus,. 
ô Dieu  taché,  mais  prélent  eti1 
vérité  fur  nos  Autels,  (a)  Tel  eft 
mon  delfein,  rendez  le  par  votre 
grâce  ferme  & efficace. 

^ui  mandueat  rneam  carttem,& 
bibit  meum  fanguinem  habet  vi- 
tant  aternam  , & ego  rejfujcitabo 
eum  in  novijjimo  <//e.Joan  6.  f y. 

Celui  qui  mange  ma  chair 
& qui  boit  mon  (an g , a la  vie 
étemelle,  & je  le  reflufciterai  aiw 
dernier  jour..  , 

O pretïofum  convtvium  , magnh * 
fcum  , fulutiferum  & omni futt- 
vitate  repletum  l hoc  purgantu* 
peccata  yvirtutes  augentur , & om- 
nium Charijmatum  abundantia  ». 
mens  intpinguatur.  S.  Amb.  >• 

O Banquet  précieux  & ma* 
gnifique  ; ô fêffin  falutaire  & rem- 
pli d une  douceur  infinie  ! dans* 

(a)  Vere  tu  es  Deus  j à Kempis. 

fibfconditus.  Thon».  f 


s 
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lequel  notre  cœur  eftpurifié,nos 
vertus  reçoivent  de  i’accroiffe- 
ment  , & notre  ame  eft  comme 
engtaîfTée  par  Jabondance  des 
grâces  qu’ci  e y reçoit. 


S 


L’EUCHARISTIE;- 

• K 

; 

Quatrain. 

4 

/ 

$ 

DOn  des  dons grand  bienfait  , divine 
Euchariftie  * i 

Vene2  i mon  fecours  dans  Pinftant  de  la> 

mort  : il 

Rendez~moi  pur  & faint  dans  le  cours  de 

la  vie  y 

En  mourant,  fervefc-moi  d*un  heureux  pafTe- 
port* 


CANTIQUE. 

% 

SUr  ce  trône  d’amour,  je  crois  , j’adore;. 
& j’aime  " 
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U O RAISON.. 

Un  Dieu  caché,  rédempteur  des  mortels  ? 
S’offrant  fur  les  Sacrez  Autels  , 

Nous  y donnant  faehair&tout  fôi-mème. 

es- 

Pardon  , Jefus  , pardon , adorable  vic- 
time, 

Ce  que  j’aimois , n’a  plus  pour  moi  d’ar-t 
traits , 

Et  je  veux  faire  déformais 
Vn  éternel  divorce  avec  le  crime* 

’s 

oooci 

Mon  cœur  brûlez  d’amour  ; quand  vous 
fervés  d’Autel 

de  rafe  vivant  au  Monarque  immortel 


4 
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LA  PASSION 


ET  LA  MORT 

4 * 

DU  SAUVEU  R. 
MEDITATION 

fc 


Four  le  Vendredy. 

j 

Adoration. 


A Dorons , ô mon  ame  ! Je* 
fus  fouffrant  ôc  mourant 
pour  nous  fur  la  terre  y-  afin  de 
nous  mériter  les  délices  6C  la 
vie  du  Ciel  ; jamais  il  ne  fut  plus 
digne  de  nos  adorations  ôc  dç 
pos  lonangeS.  ! ' •','î  ' 

* •*  . î % # 

' * * • *>1  • •'  t , » " • , \ • à 
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REFLEXIONS. 


COntemplons  le  Sauveur 
dans  fes  douleurs  intérieu- 
res , dans  fa  Paffion  fanglante,& 
dans  fe  mort  également  violente 
& ignominieufeipar  tout  nous  le 
verrons  digne  de  nos  admirations, 
de  nos  tendrelles,  &de  notre  zélé 
à lui  reffembler. Avant  de  fouffrir 
dans  fon  corps  adorable  , Jefus 
fouffrit  infiniment  dans  fon  ame 
très-fainte.  Le  jardin  de  Gethfe- 
mani  fût  le  théâtre  des  douleurs 
intérieures  de  ce  divinréde  ru- 
pteur: c’eft  dans  ce  jardin  d’a- 
mertume , que  la  triftefîe  vint 
fraper  à la  porte  de  fon  cœur 
j[a)  qui  lui  fut  ouverte;  elle  y 


entra  , elle  y produifit  des 
effets  furprennans , une  agonie 
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mortelle,  une  Tueur  de  fang,  des 
fentimens  d’effroi  ôc  d'ennui  (a). 
On  ne  peut  exprimer  ce  que 
Jésus-Christ  fouffrit  dans  Ton 
cœur  dans  cet  inffant,  à la  vue 
des  peines  ôc  des  tourmeis 
qu’il  alloit  endurer,  à la  vue  de 
la  multitude  ôc  de  l’énormité 
des  crimes , pour  l’expiation  def- 
quels  il  alloit  endurer  ;à  la 
vue  des  pécheurs  ingrats  pour 
qui  il  alloit  endurer.  Enfin  à la 
vûe  delà  perfidie  du  traître  Ju- 
das, de  la  fuite  lâche  de  Tes  Ap&* 
très , ôc  du  reniement  multiplié 
de  leur  chef.  O Jefus  ! quelle 
douleur  Ôc  quelles  peines  inté- 
rieures n’endurâtes  - vous  pas 
dans  le  jardin  des  oliviers  ! peut- 
on  les  concevoir?  mais  quelle 
fut  la  multitude  ôc  la  violence 
des  maux  > des  tourmens  que; 


/ 


• . 0 

(*)  C*fitfavcre  taderc,  Marc.  14*  ***' 
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. vous  voulûtes  bien  fouffrir  pour 
notre  amour , dans  les  rues  , ÔC 
les. differens Tribunaux  de  Jeru- 
' falem!  ici,  vous  fouffrez  le  plus 
lànglant  des  affronts , par  la  main 
audacieufe  6c  inhumaine  d’un 
indigne  valet.  L’à  , vous  êtes 
moqué , bafoué , couvert  d’inju- 
res 6c  de  crachats.  Chez  Héro- 
de , vous  y êtes  traité  en  infenfé. 
Chez  Pilate  , que  n’y  fouffrîtes*» 
vous  pas  ? une  flagellation  cruel5* 
le  à l’excès  couvrit  votre  corps 
adorable  de  playes  6c  de  fang. 
- Une  Couronne  d’épines  vous 
. caula  les  plus  fenfibles  douleurs. 
La  préférence  de  l’homicide 
Barrabas , vous  revêtit  d’une  ro- 
be de  honte  devant  les  hom- 
mes , qui  vous  fût  plus  fenüble 
que  celle  qu’on  jetta  fur  vos 
épaules  facrées  par  dérifton  s 
après  votre*  flagellation  fanglan- 

Pilate  yous  condamne  eniia 

% 

a 
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à la  Mort;à  la  grande  fasisfa&ion 
de  vos  ennemis. Comme  un  autre 
Ifaac  ,je  vous-  vois  chargé  du< 
Bois  deffiné  àeonfommer  votre- 
Sacrifice.  Cette  grande.  Croix: 
vous  caufe  des  douleurs  infini-- 
mentfenfibles,  ôc.  par  fa  pefan— 
teur , & par  fes  contre  - coups; 
multipliez.  : vous  fouffrés  tout 
fans  mot  dire.  Que  votre  filence^ 
; eft  admirable  ! qu’il • eft  édifiant  >> 
■ qu’il  eftinftru&if!  enfin  vous  êtes > 
rattaché:,  non  avec  des  cordes 
mais  avec  des  gros  doux  à cet- 
te fameufe  Croix,  du  fein  de  la- 
quelle , font  heureufement  éma— 
. nées  ,Ja.  douceur  de  vos  grâces,, 
l'efficacité  de  notre  Rédem- 
.ption-  y,  la.  réconciliation  de-' 
rliomme  avec  Dieu  , la  conver- 
sion des  Gentils  * la  pénitence  - 
; des  pécheurs  , la  - fandificatiom 
des  Juûes  î l’ouverture  des.  por- 
tes du  Ciel , la  pofleflion  de, lai 
Tome  11+  L1 . 
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gloire  ôc  de  la  félicité  fans  bor- 
nes.. O Croix  ! quelle  eft  votre 
fublimité  , votre  profondeur  , 
votre  étendue , votre  fécondité  l 
c’eft  fur  ce  bois  facré  de  la. 
Croix, que  Jésus- Christ  après 
trois  heures  de  fouffrances  ôc  de 
douleurs  inexprimables  , daigna?, 
expirer  mourir,  répandre  fon 
Sang  jufqu  a la  dernière  goûte 
pour  le  falut  du  genre  humain  ; 
& cela  , à la  vûe  d’un  peuple  in- 
fini , fur  le  Mont  du  Calvaire,  au. 
milieu  de  deux  in  figues  crimi- 
nels dont  l’un  devient  un  Saint , 
fous  les  yeux  d’une  Mere  infini- 
ment affligée  dont  la  douleur 
fie  pouvoitqu^augmenter  celle  du? 
fils  en  préfence  de  fes  ennemis 
qui  ne  ceffoient  de  l’infuiter  ; & 
ÏDieu  !que  de  fouffrances  , que 
de  peines , que  de  maux  endurez- 
pour  l’homme  î Quelle  ingratitu--' 
. de , quelle  folie  même , fi  nous. 


■ ii-  " » ü 
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ne  tommes  pas  ieniiDles  à tant  de 
bornez , à une  fr  grande  charité , 
à un  fi. prodigieux  amour,  de  la 
garr  de  notre  aimable  «&  divin 
Rédempteur  ! 


SENTIMENT 


H ! j’y  fuis  très*fenfible , & 
mon  doux  Jésus  j à vos 


bontez , à vos  mifericordes,  ôc 
à tous  les  maux  qu’il  vous  apl& 
endurer  pour  moi,  ôt  pomtouS' 
les  hommes  fans  exception..  Je 
voudrois^  par  mon  fang>  vous* 
marquer  ma  vive  reconnoîlTan- 
ce.  ôc  mon  tendre  amour  y mai» 


vous  ne  demandez  que  ma  bon- 
ne volonté  , que  mon  cœur  , que 
ma  tendrefle»  tout  cela  vous  eft 


acquis,  ÔC'dû  par  mille- titres.-^ 
Les  voilà  fans  réferve , prenez-? , 
en  une  éternelle  pafleflion i ne 

lAii. 
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permettez  pas  que  je  révoqué 
jamais  une  fi  jufte  offrande:  6c 
par  vos.fouffrances  exceflives 
par  votre  paillon.  très-doulou— 
reufe,  par  votre  mort  violente 
ôc  ignominieufe,  daignez  m’ac- 
corder le  don  de  la-  patience: 
durant  la  vie  , Ôc  la  grâce  figna- 
lée  de  la.  perféverance  jufqu’ài 
la  mort  , afin  quejé  puiffe  à ja* 
jnais.  chanter  vos  divines  mi  (en- 
cordes , dans  le:  féjour  glorieux 
de  la.  béatitude,.  Chrijtus.  p*jfa 
■ejl  pro  nobisy  vobts.  tdincmens-y, 
fjçemplum  x ut  Jecjjiamini  vejtigim 

(*)-  • • ; i ' : 

-;t:  JE  S L7 S -CHtRIS'T  & fouffeot 
:pour  l’amour  de  nous  ,il  vous  a 
donné  des  exemples  de. patience, 
vafîn  que  vous  vous  conformiez  ài 
luii6c.que  vous  fulviez  fes  traces,. 

. Nçk-  âecetjubjpinoj'o.  capite^ 

* m.emkr<uptforAdelicstttm.  S.  Bern*. 


Iftfc  * Cet.  ç„  ai  v^a.ij.- 


Converf ztionXVJ.  -foy 

• I - . 

Il  ne  feroitr  pas  féânt  ni  con- 
venable aux  membres  de  vou- 
loir être  délicats , tandis  que  leur: 
Chef  fe  trouve,  couronné  d’é- 


pines.. 


IL  A PASSION 

DE. 

JESUS-CHRIST,. 

Distique 

T Es  veines  du  Sauveur,,  qui  les  ouvrit-?  : 
Pamour. . 

Atnour  ! ouvrez  mon  cœur  , pour  que  f aime 
à mon  tour. 


C A N. T i'Q  U E r, 

. 1 r « 

Sur,  l’air.uà u fyftême.. 

D Ans  le  Jardin  des  Olives  ^ 
«Contemplez,  votre, Sauveur  t • 
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Voyez  fes  douleurs  fi  vives , 

Cette  fanglante  fueur  , 

C’eft  pour  vous,  hommes  coupables , 
Qu3il  endure  tant  de  maux. 

V o tre  iniquité  l'accable , 

Y 0 s crimes  font  fes  bourreaux^ 


CB 

Judas,  cet  Apôtre  impie  , 

Par  un  baifer  le  trahit  ; 

Avec  fureur  on  le  lie , 

Chez  Caïphe  on  le  conduit  y 
A l’envi  chacun  outrage 
Cet  aimable  Rédempteur  : 

On  lui  déplaît  davantage  , 

» f * 

Si  Poneft  toujours  pécheur»- 

03 

Pilate  & les  Juifs  s’oniffent 

« 

Pour  lè  faire  flageller  ; 

Sous  les  coups  qui  retentiflent, 
Je  vois  fon  fang  ruifleler»,. 

Ah  I Quelle  couronne: horrible* 
Perce  le  front  de  mon  Roi  ! 

O Jefas  ! Eft-il  poflible 
Quevous  foufïriez  tant  pour  moL 

«"•  03  - 

Peuple  cruel  S Juge  lâche  1 : 


/ • 


. # 


f 


Vous  ofés  tous  d’une  voix  r 
Condamner  l’Agneau  fans  tache 
A mourir  fur  une  croix 
Quoi  î Cet  arrêt  fanguinaire 
Doit  fi-tôc  s’exécuter 
Chrétiens  courés  au  Calvaire 

Vôtre  Maître  y va  monter. 

• « 

Cette  victime*  eft  livrée 
À des  foldats  inhumains  ; 

Des  doux  la  pointe  acerée , 

Perce  les  pieds  & fes  mains  : 

Un  fi  grand  fpeélacle  étonne,, 
fonde , la  Terre, . 8c  les  Cieux  ; 

Un  Dieu  meurt  y fa  mort  nousdonttC’ 
les  droits  les  plus  précieux. 


! 
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L’O  r aïs  o n; 


LE  MYSTERE 


DE  LAI 


S É P U L T U R E. 

ME'DIT ATION  VI. 

* 

Pour  le  Samedi; 


• • • ' 

A DORA  T. ION.-  . 

* 9 à  *  * 

S 

Ï’  E Corps  adorable  .de  Jésus  ; 

fut  l’objet  de  la  vénération  », 
de  la  compaflion  > des  ten->- 
dr  elfes  de  fa  divine  Mère , &=  de  : 
plufieurs  âmes  pieufes , quiaffif* 
terenuau  myftére  de  la  fépul-- 
ture  de  ce  divin  Corps:  entrons* 
dans  leurs  difpofitions  faintes 
adorons  ce  facré  Corps  feparé  de . 
Ifon  ame  y, mais  non  point  de  la^ 

.divinité 


1 
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divinité,  dilentles  SS.  Doéteurs. 
%)uod  Jemel  ajjumpfo , nunquam 
dimifit . 


\ 


REFLEXIONS. 


4 

LE  myftére  de  la  fépulture 
nous  édifié:  il  nous  fait  en* 
lilence  des  leçons  de  falut:  il 
nous  aprend  que  nous  devons 
nous  enfevelir  fpirituellement 
avec  Jesus-Christ,  fuivant 
cette  expreflion  de  l’Apôtre  : 
Conjepulti  & in  bnptifmo.  (a)  Sé- 
pulture fpiritueli  e,  qui  nous  dé- 
tache du  monde  & des  mon- 
danitez , qui  nous  cache  en  Dieu 
& pour  Dieu,  qui  nous  fait  ou- 
blier le  monde,  & qui  fait  que 
le  monde  nous  oublie;  qui  nous 
conferve  dans  la  pureté  de  cœur , 
qui  nous  maintient  dans  le  filen- 
ce  ôc  dans  la  paix,  qui  nous 

fa)  S.  Paul,  Col.  z .12. 

Tome  II.  M m 
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fait  mourir  aux  vains  plaifirs  de 
la  terre,  pour  nous  faire  vivre 
d’abord  dans  les  vraies  douceurs 
de  la  grâce , enfuite  dans  le  fein 
d’une  béatitude,  qui  n’aura  nul- 
le fin  & nul  alliage  de  croix , de 
peines  , de  chagrins.  Heureux 
enfeveliflement  ! Qui  n’a  detrifte 
que  les  dehors  ôc  les  aparences, 
mais  qui  dans  le  fond  , dans  la 
réalité  ne  renferme  que  de  la 
joye,  du  contentement,  de  la 
tranquillité,  des  biens  & de  fo- 
liées efpérances.  Ce  myftére 
nous  donne  encore  d’autres  le- 
çons édifiantes  ; il  nous  enfeigne 
qu’on  doit  prendre  le  parti  de  la 
retraite , après  qu’on  a eu  le  bon- 
heur de  mourir  au  péché,  & ce- 
la par  le  retranchement  des  vifi- 
tes  dangereufes,  par  la  fuite  des 
. occafions  prochaines, par  l’éloi- 
gnement des  compagnies  trop 
mondaines , par  la  vifite  plus  fré- 


/ 
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quente  des  faints  Temples  ; ou 
bien  même , fi  l’on  y eft  apellé , 
par  le  choix  d’un  état  de  vie  qui  • 
nous  confàcre  tout-à  fait  au  Sei- 
gneur , ôc  qui  nous  broiiille  en 
entier  avec  le  monde.  L’enfeve- 
liflement  ( a ) du  Corps  adorable 
de  Jésus  dans  un  fépulcre  neuf, 
taillé  dans  le  roc , où  perfonne 
n’avoit  encore  été  mis(6),  nous 
aprend  aufïi  qu’un  cœur  qui  re- 
çoit Jésus  Christ  dans  la  fainte 
Communion  , doit  être  ou  dans 
fa  première  innocence , ou  dans 
un  renouvellement  de  fainteté  f 
qu’il  doit  être  affermi  depuis  long 
tems  dans  le  bien  ôc  dans  la  ver- 
tu , ou  du  moins  dans  le  deffein 
ferme  ôc  fincere  de  s’y  mainte- 


( a ) Crucijixus  & 
mortuus  , fepultus , 

Symb.  Nie 

(b)  P 0 fuit  illtid  in 
momtmemo  fuo  novo , 


q tod  excidcrat  in  pe - 
trd.  Math.v  7.  60.  Lt 
quo  nundum  [uif quant 
pojitas  tiar.  Joan.  19 
41. 

M m : j 
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nir  à l’avenir  , maigré  toutes  les 
oppofitions  du  tentateur* 

• 1 


SENTIMENS. 

, • * ^ 

TRès-faint  & très-adorable 
Corps  de  Jésus  defcendu 

de  la  Croix  avec  vénération  , 

• _ » • 

embaumé  avec  les  . lentimens 
d’une  pieufe  religion  , placé  ref- 
pe&ueufement  dans  le  fépulcre 
* de  Jofeph  d’Arimathie  , je  vous 
adore  & je  vous  révéré  dans  ces 
differens-  états  , je  baife  tendre- 
ment vos  playes  , je  me  cache  Ôc 
je  m’enfevelis  avec  vous  pour 
ieiïufciter  un  jour  glorieufement 
avec  vous.  Vierge  fainte , mere 
infiniment  affligée , je  prends 
part  avec  zele  à vos  douleurs , j’y 
compatis  avec  tendrefle , j’ho- 
nore les  facrées  difpofitions  de 
yotre  cœur  maternel  & tout 

■» 
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pieux  dans  ce  My fîere , de  n'iême 
que  dans  celui  de  la  mort  & de 
la  paillon  de  votre  divin  Fils , ôc 
je  vous  fuplie  de  m’obtenir  de  . 
fa  divine  bonté  , la  grâce  d’une 
faînte  mort , 6c  d’une  fépulture 
convenable  , accompagnée  des 
fecours  ôc  dès  prières  de  l’Eglife. 

Confetulti  fumus  cum  illo , fer 

baptifmum  in  mortem.  S.  Paul; 
Rom.  6 . 4. 

Nous  avons  été  enfevelis  avec 
Jefus-Chrifipar  le  Batême  , pour 

pnourir  avec  luf. 

Pojlremoy  manda  Jindone  primte 
JloU  [firitum  meum  , & involve  , 
at  requiefcam.  S.  Bern. 

Enfin  purifiez  , ô mon  divin 
Sauveur , mon  ame  ! purifiez-la , 
pour  ainfi  parler  > dans  le  Suaire 
de  ma  première  innocence,  afin 
que  je  puifle  repofer  en  paix. 


JM  m iij 
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LE  SAINT  SÉPULCHRE: 

S T A N C E S. 

y 

* 4 

QUel  divin  maufolée  en  ce  jour  fe  pré- 
fente 

Aux  yeux  de  notre  foi  l 
Entrons-y  , pleurons  tous  avec  la  fainte 
amante 

De  Jefus  le  grand  Roi. 

Gomme  elle  > en  gemiffant  fur  nos  erreur* 
paffées  y * 

Faifons  gémir  Satan. 

Que  nos  âmes  ne  foient  déformais  emprefTées 
Que  pour  le  Dieu  vivant. 

t * (?; 

Cachons-nous  tous  vivans , avec  notre  boa 
maître  , 

Dans  le  facré  Tombeau  , 

Offrons-lui  notre  fang ,,  notre  vie  & notre 
Etre , ' 

Tous  nos  biens , s’il  le  faut*. 
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II 

LA  RÉSURRECTION 

DU  SAUVEUR.  -' 
ME'DITATION  VII.’ 

J 

Pour  le  Dimanche. 

# 


Adoration. 

O Jésus  vraiment  & glorieu- 
fement  reflufcité  le  troifié- 
me  jour  après  votre  mort , ainfi 
que  vous  l'aviez  annoncé  & pré- 
dit à vos  Difciples  : je  vous  adore 
dans  cet  état  de  gloire  & de 
triomphe  , mon  cœur  en  eft  faili 
de  joye  : que  tout  l’univers  vous 
adore  & vous  loue  dans  ce  myf- 
te  te  éclatant  (a). 

% 

(a)  Omnis  terra  a-  i Pfal.  6^  4. 
doret  te  & f fallat  tibi.  | 

M miiij; 


- 
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sentimens. 


’En  doutons  points  la  Ré- 
furreétion  du  Sauveur  eft 


un  myftére  d’efpérance  & d’ap- 
pui par  rapport  à notre  créance 
ô£  à notre  félicité.  C’eft  un  My- 
ftére d’édification,  à l’égard  de 
notre  conduite  & de  nos  mœurs. 
Il  eft  cT  une  certitude  parfaite  ôc 
confiante  , que  Jésus  - Christ 
après  avoir  fouffert  infiniment 
pour  les  hommes  , après  avoir 
goûté  l’amertume  de  la  mort  ; 
mais  d une  mort  la  plus  cruelle 
& la  plus  ignominieufe  qui  fut 
jamais , pour  la  rédemption  du 
genre  humain  ; il  eft  , dis -je , 
d’une  certitude  très  - confiante 
qu’il  eft  vraiment  & glorieufe- 
ment  reffufcité  le  troifiéme  jour 

apres  fa  mort  ; ainfi  qu’il  l’avoit 

• - 
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lui-même  prédit  à fes  Difciples 
dans  le  cours  de  fes  Miflioi  s & 
de  fes  travaux  Apoftoliques; 
Surrexit  Dominas  vere.  (a)  Or , 
cette  Réfurre&ion  fure,  certai- 
ne & confiante  , eft  une  bafe, 
un  appui  très-ferme  & très-foli- 
de  de  notre  foi , de  notre  créan- 
ce & de  notre  félicité.  Car  d/ 
Jesus-Christ  n’étoit  pas  relfuf» 
cité , notre  foi , notre  Religion 
feroit  vaine  , félon  le  grand 
Apôtre  > elle  feroit  faulfe , rrom- 
peufe  & illufoire  ; {b)  mais  étant 

ainfi  a nSi!  nrr»mîc  Ar  aflll» 

4 Utr  v*.!.  «r. 

ré  lui-même,  véritablement  re£ 
fiafciré»  par  une  puilfance  qui 
ne  peut  être  que  divine  6c  céle- 
fte  j il  fuit  évidemment  que  les 
vérirez  que  Jesus-Christ  avoir 
avant  là  Réfurre&ion , publiées , 


(a)  Luc.  24.  33.  \fides  veftra.  S.  Paul.’ 
(£)  Si  Chriftus  non  I i.  Cor.  I J.  17%. 

tefarrexipy  vana  eft* 

• , * 
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enleignées  & propofées  aux 
hommes,  venoient  d’en  haut  y 
émanoient  de  la  fource  de  tou- 
te vérité  , ôc  conféquemment' 
qu’elles  dévoient  être  lrobjet  de 
notre  créance , ôc  que  la  Loi  ; 
la  Religion  établie  par  J es us- 
Christ  étoit  bonne,  furnatu- 
relle  ôc  divine.  Sur  le  même 
appui  fe  trouve  encore  fondée 
l’efpérance  de  notre  félicité  con- 
fommée,  de  notre-glorieufe  Ré- 
furre&ion.  J esus-Ch  rist  eft 
notre  chef,  (a)  nous  fommes  fes 

heureux-  il  doit  y 

avoir  conffamment  de  la  pro- 
- portion  ôc  de  la  relïemblance 
entre  le  Chef  ôc  les  Membres  1 
puifque  le  Chef  eft  glorieux, 
puifqu’il  eft  reffufcité  , puifque 
ion  ame  ôc  fon  corps  font  dans 
la  béatitude,  ôc  dans  une  béati- 
tude confommée , fes  membres 

(«)  Çhriftus  cafttt  ejl  Ecclejta.  Egh..  J.  23. 
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feront  donc  de  même  glorieux , 
ils  reffufciteront  un  jour  , leur 
félicité  , quant  à lame  6c 
quant  au  corps  fera  parfaite  ÔC 
confommée  : Per  hommem  mors  9 
ver  hommem  Rejurreclio  mortuo- 
rum  : (a)  Ji  mortui  non  refurgunty 
ergo  Chrtjlus  non  rejurrexit . (b) 
Que  nous  fommes  heureux  de 
voir  ce  que  nous  voyons  > d’en- 
tendre ce  que  nous  entendons  , 
de  croire  ce  que  nous  croyons  I. 
lînguliérement  de  reflufciter  au 
dernier  jour  glorieux  & triom- 
phans comme  Jesu  s-Chîusx 
notre  divin  Chef  ôc  notre  ai- 
mable Rédempteur  ; mais  ce  fe- 
ra à cette  condition  que  nous 
réformerons  nos  mœurs  , fur  le 
modèle  de  fa  vie , de  fa  mort  6c 
de  fa  réfurreêtion.  Il  a vécu , il 
eft  mort  dans  la  fainteté  6c  dans 
l’obéiffance  la  plus  parfaite  à 

(a)  i.  Cor.  1 J,  zi.  I (b)  Ibid.. 
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fon  Pere  î nous  devons  vivre 
faintement , ôc  mourir  dans  la 
patience  ôc  dans  la  foumiflion 
parfaite  aux  ordres  du  Ciel.  Il 
eft  reflufcité  véritablement  (a) ; 
il  faut  que  notre  converfion  , il 
faut  que  notre  réfurreëtion  fpi- 
rituelle  foit  vraie  ôc  fincére  : il 
eft  reflufcité,  ôc  il  a paru  ( [b ) à 
plufteurs  dans  cet  état  de  réfur- 
re&ion  : notre  converfion  doit 
paroître  ôc  édifier  le  public.  Il 
eft  reflufcité  pour  ne  plus  mou- 
rir (c)  , nous  devons  perféveret 

dans  notre  retour  â Dieu , Ôc 
prendre  bien  garde  de  ne  pas 
regarder  en  arriéré. 

(a)  Surrexit  Do.  [gens  ex  mortuis , jam 
minus  verè.  1 non  moritur  , mors 

( b ) Et  apparuit.  • iW*  ultra  non  domina — 
Jbid.  | hitur.  S.  Paul.  Rom. 

(c)  Çhriftus  refur - 1 6.  g» 
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SENTIMENS. 
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TEIs  font  mes  vœux  , ÔC 
telle  fera  ma  conduite,  ô 
Jefus,  mon  divin  Rédempteur! 
fi  vous  daignez  par  votre  grâce 
fortifier  ma  foibleflTe.  Je  vous 

a W « • « • * w 

la  demande  humblement  cette 
grâce  , ôc  je  l’attends  de  votre 
bonté  infinie  : J’efpere  aufii  de 
reifufciter  dans  un  état  glorieux 
avec  vous  , de  regner  éternelle- 
ment avec  vous , & d’être  à ja- 
mais parfaitement  heureux  avec 
vous  , & comme  vous.  Ainfi 
foit-il. 

Kejurrexit  propter  jujlificatio* 
nemmjlram.  Roman.  4.  25% 
Jésus -Christ  eft  reflufcité 
pour  notre  juftification. 

Si  compatcremini  & conrcgn* - 
refis  : Ji  commorimini  & coure*. 


.11  - — - 
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furgeretis.  S.  Bern.  ferm.  i . de 
Refurr.  Domini  fub  finem. 

Si  vous  fouffrez  avec  Jésus- 
Christ,  vous  regnerez  avec 
Jesus-Christ  ; fi  vous  mourez 
avec  Jesus-Christ  , vous  reffuf- 
citerez  de  même  avec  Jesus- 
Christ. 


JESUS-CHRIST 

glorieusement  ressuscite'. 

STANCES. 

T ’Ange  brille  Sc  paroît , il  parle  à Ma- 
delaine , • ' ' 

Ne  cherchez  plus,  dit-il  , Jefus  parmi  les 
morts  ; 

Il  n’eft  plus  dans  ce  lieu  ; fa  vertu  fouve- 
raine 

A fçu  joindre  Ion  aine  ;l  fon  glorieux  corps* 

La  fainte  amante  croit  > elle  court  / elle 
rôle 


n 
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Annoncer  ce  Myftére  aux  freres  aflemblez  ; 

Ce  beau  fait  les  furprend , il  leur  plaît  * les 
confole , 

Et  leur  plailir  parole  par  des  cris  redoublez. 

• * * % 

Pierre  fort  ,,  Jean  le  fuit  , arrivez  au  Cal-^ 
vaire  , 

« 

Rien  ne  s'offre  à leurs  yeux  , dans  le  facré 
Tombeau  , 

Que  du  litige.,  ou  plutôt  que  ce  facré 
Suaire 

Qu'on  révéré  , & qu'on  voit  en  louant  le 

Très-Haut. 

*• 

Confiante  vérité  , de  Jefus  l'ame  fainte 
N’efl  plus  dans  les  bas  lieux , elle  a repris 
fa  chaire 

Nous  reprendrons  nos  corps  , conflamment 

& fans  feinte . 

* 7 

Que  ce  fouvenir  plaît  ï qu'il  doit  nous  être 
cher  ! 


1 


A l’iffuë  de  la  le&ure  de  ce 
pieux  6c  édifiant  Ouvrage , Mr. 
le  Commandeur  fe  tourna  vers 


r 


« I 


424-  L’Oraison 

Mr.  le  Chevalier  fon  Neveu, 
ôc  il  lui  tint  ce  langage  vrai- 
ment cligne  d’un  tel  Oncle  : 
mon  cher  Neveu,  vous  venez 
d’entendre  lire  deux  Ouvrages 
de  piété  , ôc  très-propres  à ex- 
citer dans  le  cœur  des  fenti- 
mens  de  religion,  de  piété, 
d’amour  divin  , de.  zélé  pour 
le  falut  : Je  vous  exhorte  au- 
tant qu’il  eft  en  moi,  d’en  faire 
un  ufage  faint  ôc  pieux  : je  prie 
le  R.  Pere  Abbé  ôc  le  R. 
Pere  Romain,  de  vous  per- 
mettre de  faire  une  copie  de 
leurs  Ouvrages  : je  me  flatte  de 
cette  grâce  de  leur  part , ôc 
je  m’attends  de  la  votre , que 
vous  m’en  ferez  aufli  une  copié 
bien  lifible,  afin  que  je  puifle 
moi-même  profiter,  pour  le  bien 
de  mon  ame , de  ces  faintes 
méditations,  de  ces  confidé- 
tations  pieufes,  de  ces  verfifi^ 

cations 


N 
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cations  vives  & touchantes* 
Mon  cher  Oncle , répondit  Mr* 
le  Chevalier , vous  ferez  obéi 
en  tout  : j’y  ferai  au  moins  de 
mon  mieux  : je  conçois  qu’il 
n’efi:  rien  tel  que  d’opérer  fon 
lalut , de  craindre  & d’éviter  le 
péché  , comme  les  Saints 
& comme  eux,  d’aimer  Dieu 

ardemment  & fans  réferve. 

1 


c* 

! 
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CONVERSATION  XVII. 
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LES  SACREMENSi. 


M.leCommandeur  deRIGHEMONT  ■ 

Me.  la  Marquife  deTERRE-NEUVE.. 
Madame  dé  Saint  EVREMONT. 
Me.  la  Com telle  de  L’ISLE-BONNE 

MM..  . ...  . 

\ 

L’ABBE’  AU-VRAY.. 


Oüs  fûmes  privez  dans: 
eette  converfation , du  vé- 
nérable Abbé  qui  nous  avoir, 
honoré  de  fa  préfence  , ôc  beau- 
coup édifié  par  fes  difcours  ôc 
fes  Ouvrages  de  piété.  Madame 
de  rifle-bonne  vouloir  bien 


auffi  s’en  aller,  ôc  prendre  con- 
gé-; de  Madame  lac  -Marquife», 
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éc  de  toute  l’affemblée;  mais 
nous  fûmes  plus  forts  que  les- 
raifons  qui  la  portoient  à:  re- 
prendre fon  voyage,,  & à s’en 
retourner  chez  elle.  Nous  eû- 
mes le  plaifir  de  l’avoir  encore: 
dans  deux  ou  trois  de  nos  alfenv 
blées.  Ce  ne  fut  pas  fans  fruit,.- 
& fans  utilité  de  notre  part  ,- 
car  cette  Dame  nous  apric  bien 
des  chofes , qui  fe  paffoient  à la 
Cour , dont  le  détail  nous  ren- 
dit plus  fages  dans  nos  paroles,  Ôc 
plus  prudens  dans  notre  con- 
duite : les  nouvelles  de  la  guerre’ 
occupèrent  encore  une  bonne: 
place  dans  cette  converfation 
après-quoi Mr.  le  Comman- 
deur , qui  fréquente  fouvent,  ÔC- 
avec  édification  les  Sacremens,. 
propofa  quelques  queftions  am 
R.  Pere  Romain  ôc  à moi,» 
touchant  ces  canaux  facrez  de; 

Nn-ijf  - 
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la  grâce.  Ces  queftions  étoiemt 
.telles. 

i°.  Les  Perfonnes  qui  ap- 
prochent fouvent  des  Sacre- 
mens de  lEglife , inftituez  pour 
la  fanftification  de  nos  âmes-, 
par  le  divin  Sauveur,  font-elles 
mieux  que  celles  qui  par  ref- 
pe£t , & en  vue  de  leur  indi- 
gnité, s en  approchent  très-; 
rarement  l 

2°.  Eft-cè  un  crime,  un  fa- 
crilége  , de  faire  des  conférions 
nulles,  par  défaut  de  contrition,, 
lorfqu’on  croit  l'avoir  qu’on 
s’y  eft  excité?. 

3«.  Quelle  eft  la  « difpofition 
la  plus  néceffaire.  & la  plus 
convenable , par  rapport  à la 
fainte  Communion  ? 


4°.  Faut-il  après  avoir  con- 
feffé,  & après  avoir  participé 
aux  (acres  My Itères , employer 
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un  grand  tems  à i’adion  de 
grâces  ? 

Le  Révérend  Pere  Romain 
répondit  aux  deux  premières 
difficultés  de  M.  de  Richemont, 
ôc  je  répondis  aux  - deux  der- 
nières de  mon  mieux  : Voici 
les  réponfes  du  Pere  à la 
Lettre^.  & fans  nul  change- 
ment.. . . * 

. Il  eft  confiant  que  Tes  Sa- 
eremens  de  la  Pénitence  ôc 
de  l’Euchariftie , qui  font  ceux 
dont  il  s’agit,  font  des  moyens 
excellens  ôc  très  - efficaces  pour 
réuffir  dans  la  grande  affaire  du 
fàlut.  Ges  deux  Sacremens 
font  deux  fources  fécondes  ôc 
intariffables  de  la'  grâce , qui 
eft  cette  eau  falutaire  dont  parle 
l’Evangile  , qui  rejaillit  jufqu’à 
la  vie  éternelle.  La.  Pénitence 
nous  purifie  : l’Euchariftie  nous 
guaime,.  ôc  noua  nourrit  fpirituek- 
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lement  : la  Pénitence  écarte  le 
péché  : l’Euchariftie  fait  croître 
la  grâce , la  force , & les  autres 
vertus  dans  famé  la  Pénitence 
réconcilie  le  pécheur  avec  fon- 
Dieu  : TEuchariftie  unit  le  jufte 
avec  le  Saint  des  Saints  : la  Pé- 
nitence humilie  & abaiffe  l’hom^ 
me  infiniment :( grande  utilité,,* 
effet  de  conféquence  ) l’Eucha- 
riftie  éleve  & ennoblit  l’homme 
à l’excez , en  lui  procurant  la 
vifite  en  perfonne  du  Souve- 
rain des  Rois.  La  Pénitence 
enfin  détruit  en  nous  la  grande 
caufe  de  notre  perte,  qui  eft  le 
péché  : l’Euchariftie  établit  dans 
nous  la  grande  caufe  de  notre 
falut,  quieftla  charité, l’amour, 
la  dévotion.  Fut-il  de  voie  plus 
droite  pour  aller  au  Ciel  ? fut-il 
de  moyens  plus  efficaces  pour 
atteindre  au  bonheur  fuprême? 
Çes  principes  établis. 
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Il  eft  aifé  de  décider,  la  quef- 
tion  que  Mr.  le  Commandeur 
m’a  fait  la  grâce  de  me  propo- 
fer  : ( c’eft  toujours  le  Révérend 
Pere  Romain  qui  parle)  en  di- 
fant,  que  puifque  les  Sacre- 
mens  fervent  beaucoup  pour  le 
falut , pour  le  ciel , pour  l’éter- 
nelle félicité  , il  eft  mieux  d’en, 
aprocher  fouvent , que  d’y  re- 
courir rarement  : Cette  conclu- 
fion  eft  évidente,  cette  confé- 
quence . paroît  jufte  & fenfée  ;; 
car  d’employer  les  moyens  né* 
•cefïaires  & utiles  pour  attein- 
dre au  but  qu’on  te  propofe,, 
ôc  que  l’on  aoit  fe  propofer,. 
c’eft  inconteftablement  le  parti 
Je  meilleur,  c’eft  fans  contredit 
quelque  chofe  de  mieux  que  de 
ne  pas  les  employer  : confé- 
quemment  , employer  ces 
moyens  plus  fouvenr,  plus  fré- 
quemment , c’eft  quelque  chofe. 
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de  meilleur  ôc  de  plus  louable 
que  de  les  employer  plus  rare- 
ment , que  de  s’en  fervir  avec 
moins  de  zélé,  moins  d!ardeur, 
moins  d’empreiTement  : plus 
fouvent  on  s’aproche  du  feu, 
plus  on  fe  chauffe  : plus  fouvent 
on  boit  à la  fource , plus  on  fe 
défaltere  : plus  fouvent  on  re- 
touche un  Ouvrage  > plus  on  le 
polit  & on  le  perfe&ionne  : 
de  même  plus  fouvent  on  tra- 
vaille à l’ouvrage  du  falut , mieux 
©n  l’opère.  Plus  fouvent  on 
s’approche  du  Thrône  de  la 
grâce , mieux  on  fe.  l’attire  : 
plus  fouvent  l’on  mange  le  pain 
des  forts,  plus  on  eft  forti- 
fié. 

La  Communion-  fréquente- 
étoit  conftamment  en  ufage  dans; 
la  primitive  Eglife  : peut-on  di- 
re que  les  premiers  Chrétiens 
qui  avoient  les  prémices  de  l’ef- 

p™  > 
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prit  , étoient  blâmables , .en  fe 
comportant  de  la  forte  , ou 
qu’ils  avoient  embraflié  le  moins 
bon  |>arti  ? Une  telle,  penfée  fe- 
roit  hors  du  bon  fens , ôc  con- 
traire  à la  vérité.  Mais  , dira- 
t-on  , les  premiers  Chrétiens 
ctoient  plus  faints , mieux  dif- 
.pofez  f 6c.  moins  indignes  que 
nous  : il  faut  en  convenir , la 
chofe  eft  telle  ; mais  aufïï  ils 
s’approchoient  tous  les  jours  de 
la  Table  fainte  î (a)  6c  l’on  ne 
demande  point  aujourd’hui,  par- 
lant en  général , une  approche  (i 
fréquente  de  la  divine  Eucharil- 
tie.  D’ailleurs  on  peut , avec 
le  fecours  divin , fe  rendre  moins 
indignes  , fe  difpofer  mieux, 
devenir  plus  pots  6c  plus  faints , 


(a)  Quotidiè... 

Frangetues  cire  à do - 
moi  panem  fwmçbant 
çilwn  cum  exultât io- 

Tom  II, 


ne  , & Jîmflicirate 
cordii  y latidavres 
Deum.  A û.  2.  4 6. 
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& conféquummeut  -approcher 
de  plus  près  des'difpofitions  des 
premiers  Chrétiens , ôc  comme 
eux  , à proportion  , s’apprecher 
plus  fouvent  des  facrez  Myfte- 
res.  Dira-t-on  qu’on  s’éloigne 
par  refped,  par  un  efpiit  de  vé- 
nération & de  religion  ! Que 
n étant  que  des  vers  de  terre  K 
nous  ne  devons  pas  nous  appro- 
cher fi  fouvent  du  fouverain  des 
Monarques , du  grand  Koi , du 
Dieu  de  l’univers.  Spécieux 
prétexte  , raifon  apparente  , 
mais  peu  folide  ! refpeétez  infi- 
niment , reconnoiffez  vous  in- 
dignes tant  qu’il  vous  plaira  ; 
annéantifiez  vous  en  la  préfence 
d’une  fi  haute  Maje^lé  , tout  ce- 
la eft  très-bon  ôc  très- louable  > 
mais  que  voire  rëfpeèl  & votre 
vénération  , que  votre  religion 

& votre  modeflie  ne  foienc 

* 

point  un  obftacle  à votre  bien , 
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à la  fan&ification  & au  falut  de 
votre  ame  ; ce  qui  feroit  fans 
doute  , fi  vous  refiiez  les  fix 
mois  i les  années  fans  lui  pro- 
curer la  nourriture  qui  lui  eft 
deftinée,  & qu’elle  délire.  Le.- 


» d’amour,  qui  veut  qu’on  s’ap- 
proche ^il  n’eft  point  contraire 
au  zélé  qu’on  doit  avoir  pour 
fon  falut  : il  eft  compatible  par- 
faitement & aifément  avec  ref- 
ont de  foumiftion  aux  vœux  de 
Jésus- Christ  , & à fes  invita-  ‘ 
tions  amoureufes  & artraïantes, 

„ de  nous  approcher  de  lui  dans 
,,  nos  peines  & dans  nos  travaux,* 
,,  promettant  de  nous  fouiager 
„ & d’en  diminuer  le  poids.  “ 
(a)  Le  Roi  des  Rois  doit  être , 

( a ) J'eniie  à nie  J ego  refi.iam  vos . 
emnes  qui  laboratis , J Marh.  11.18. 

& oneraii  ejlis  y & « 


prit- de  religion  n’efi:  point  op- 
pofé  à l’efprit  de  confiance  & 
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il  eft  vrai .,  refpeâé  profondé- 
ment ; mais  au  même -teins  il 
tloit  & .il  veut  être  aimé  tendre- 
ment i il  faut  allier  ici  la  teri- 
dreffe  avec  la  vénération  , l’a- 
mour avec  le  refpeft , la  récep- 
tion de  l’adorable,  Jefus  avec 
1 adoration  & le  culte  que  nous 
lui  devons. 

Communier  très  - rarement 
par  un  motif  de  refpeél c’eft 
tomber  dans  l’illufion,  & dans 
les  pièges  de  fatan  : c’eft  fuivre 
les  traces  du  Roi  Acab  , qui  ne 
‘voulant  pas  par  un  faux  refpeft., 
à L’égard  de  la  ’Puiffance  divine., 
demander  un  miracle  au  Sei- 
gneur ; que  le  Seigneur  même 
voüloit  qu’il  lui  demandât , ce 
qui  déplût  par  là  même  à fa  di- 
vine Majefté , ainfi  que  le  Pro- 
phète le  lui  témoigna./*)  Quand 

(a)  Petetibi fignum  à 
jDowino  y & dixit  A - 
non  p:am  ? &* 


J non  tentaboY  Domi - 
num . liai:  7.  si-  12.. 
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Un  grand  vous  invite  à fa  tàble> 
il  faut  s’y  afleoir  : refufèr  _de  le 
faire , c’eft  foffenfer  : c’eft  pat 
un  refpeél . mal- entendu  man- 
quer- do  refped  & de  foumif- 
(ion  à fes  ordres  & à fes  volofl- 
tez.  Le  vrai  refpeél  confifte  à 
obéir , à féconder  les  vues  & les 
deffeins  des  Supérieurs.  Tout 
autre  refpeét  eft  faux,  illufoire, 
trompeur  ? Ah  ! qu’il  eft  bon  de 
communier  Touvent  ! mais  avec 
un  refpeél  infini , avec  une  très- 
profonde  humilité , avec  les  dif- 
pofitions  requifes  & néceffai- 
res. 

Mais  eft -ce  tous  les  jours  ,, 
toutes  les  Semaines  , tous  les 
mois,  qu’il  eft  à propos  fie  avan- 
tageux de  s’approcher  de  la  ta- 
ble des  Anges  î 

Saint  Auguftin  , ce  grand  ôc 
fameux  Doéleur  dg  TEglifè , ne- 
blâme  ni  ne  loue  la  Gommur 

* O O iij. 
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n on  de  tous  les  jours.  (/»)  A pei- 
ne la  permettoit-  on  autrefois  ! 
aux  Thérefes  , aux  Catherines 
de  Sienne  qui  étoient  des  Sain- 
tes du  premier  Ordre.  Les  Di- 
recteurs des  âmes  doivent  y 
penfer  férieufement  avant  de  la 
permettre  aux  perfonnes  qui 
font  fous  leur  conduite  : il  faut  j 
pour  cela  un  grand  vol  de  dé-  * 
votion  , un  grand  fonds  de  dif* 
pofitions  & de  piéys , une  gran- 
de union  avec  Jésus -Christ 
un  grand  détachement  de. foi- 
même  & des  créatures  , & une 
grande  pureté  de  confcience. 

La  Communion  de  toutes  les 
femaines  eft  plus  41u^age  dans 
la  fainte  EgÜfe.  Il  eft  une  infi-  : 
niré  de  Fidèles  dans  les  Cloî- 
tres, 6c  même  dans  le  fiéclè* 
qui  en  font  à ce  point  de  fré- 
quentation des  Sacremens.  Il 

• ‘ 

_ (4}  Nectando , nçc  vitapero.  S.  Aug. 
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en  eft  même  qni  communient 
plus  d’une  fois  la  femaine.  Une 
certaine  fertilité  en  bonnes  œu- 
vres, une  fuite  confiante  du  pé- 
ché mortel  ; nulle  affeêiion  , dit 
le  grand  . & faint  Evêque  de 
Geneve , au  pèche  venie!  ; (^) 
un  certain  détachement  du  mon- 
de , une  cerraine  union  avec 
Dieu  : En  un  mot , une  fainte- 
té,  une  piété  particulière  , voi- 
là les  difpofitions  pieufes  qu’exi- 
ge une  telle  fréquentation  de 
•nos  facrez  Myftéres. 

La  Communion  de  tous  les 
quinze  jours , ou  de  tous  les 
mois  eft  fort  à confeiller,  pour- 
vu qu’on  mene  une  vie  exem- 
plaire , pieule  & édifiante. 

Il  en  eft  qui  fréquentent  les 
Sacremens  aux  grandes  Fêtes  de 
Notre  Seigneur  & de  la  fainte 


(a)  Introduit,  à la  Vie  dér. 

* v* 
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-Vierge  : Cette  maxime  eft  bon- 
ne, elle  eft  louable. 

Mais  de  ne  s’approcher  de 
nos  -faints  Myftéres  que  deux 
fois , qu’une  fois  l’année,  c’eft 
:être,  ou  bien  parefleux  en  fait 
de  falut  , ou  bien  peu  fenfible 
à là  gloire  , ôc  aux  avantages 
que  l’on  reçoit  , lorfqu’on  man- 
ge l’Agneau  fans  tache  , ôc  qu’on 
eft  admis  dans  la  fale  des  noces 
du  célefte  Epoux  *,  ou  enfin., 
c’eft  être  pénétré  d’un  faux  ref- 
peét , qui  loin  d’agréer  à Jesus- 
Christ  réfidant  fur  nos  Autels , 
déplaît  au  contraire  à fon  cœur 
tendre  & paternel' , arrête  le 
cours  de  fes  grâces  ultérieures, 
ôc  privede  Chrétien  qui  en  ufe 
dé  la  forte  de  quantité  de  grâ- 
ces ôc  de  fecours  qu’il  auroit 
reçu  par  le  canal  d’une  fréquen- 
tation plus  grande  de  la  divine 
Euchariftie,. 


N 
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La  deuxième  demande-  de 
Monfieur  le  Commandeur  eft 
eelle-ci,  s’il  m’en  fouvient  bien. 
Eft- ce  un  crime  , un  facrilége 
de  faire  une  Confeflion  nulle , 
par  défaut  de  contrition  » tandis 
qu’on  a crû  l’avoir  » & qu’on  s’y 
eft  excité  ? 

Pour  mettre  dans  tout  fon 
jour  cette  décifion  > je  dis  y que 
la  Contrition  eft  ft  néceflaire  fie 
fi  requife  à la  Confeflion  facra- 
mentelle  , que  fans  elle  toute 
Confeflion  eft  nulle  » toute  Con- 
feflion eft  invalide  inefficace 
6c  fans  effet.  Pourquoi  ? G’ eft , 
difent  les  faints  Do&eurs  , parce 
que  le  péçhé  ne  peur  point  être 
remis,,  fl  le  cœur  qui  y a con- 
fenti  ne  le  détefte  : l’iniquité  ne 
peut  point,  êrre  effacée  fila  vo- 
lonté qui- l’a  enfantée  n’en  a du 
regret  : les  fautes  ne  font  point 

çardonnées , fi  l’en  n’eft  pas  fit^ 
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ceremenc  tâche  de  les  avait 
commifes.  Le  Publicain  shu- 
. mili?  au  bas  du  Temple  ; il  frap- 
pe fa  poitrine , il  eft  pénétré  de 
lentimens  de  douleur  à la  vûe 
«le  fes  crimes.  Il  fupplie  lé  Sei- 
gneur de  les  lui  pardonner  : Sa 
priere  unie  à fa  douleur  eft  effi- 
cace : il  reçoit  le  pardon  qu’il 
fouhaite  , il  eft  juftifié  ; tandis 
que  le  Pharifien  qui  tient  une 
conduite  oppofée  , qui  ne  re- 
connoît  & ne  détefte  point  fes 
fautes,  demeure  dans  fon  pre- 
mier état , fouillé  comme  aupa- 
ravant dans  le  fond  du  cœur  > 
malgré  fon  beau  dehors  de- ré- 
gularité & de  vertu,  (a)  N’en 


( a ) Publicamus  a 
longe  flans  Per - 

cutiebatpeftus  fuurn , 
, dicens  : Deus  profi- 
tons ejlo  mihi  pecc.a- 
. tort  : Dico  vobis  dçf- 
fendit  hic  jujlifcatus 


in  dorrnim  fuam  ab 
illo  : quia  omnis  qui 
fe  exaltat  humiliab 
tur , & qui  fe  humi- 
Jiat,  exaltabitur.  Luc. 
18.  13.  14* 
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doutons  point  : C'eft  un  princi- 
' pe  inconteftable  reçû  par -tout , 
que  fans  la  Contrition  le  péché 
dc-meure  dans  l’ame  , fans  une 
vraie  douleur , le  péché  n’efl: 
point  remis  , bien  qu’on  le  con- 
îeffe  avec  fincerité , & qu’on  en 
reçoive  l’abfolution  de  la  part 
du* Prêtre  î en  ce  cas  Tabfolu- 
tion  eft  fans  fruit  & fans  effet  , 
par  le  défaut  d’une  dilpofftion 
effentieilement  requife,  qui  eff 
la  Contrition.  Sur  quoi  il  faut 
remarquer  que  cette  Contrition 
doit  être  non  - feulement  vraie 
& fincere  , mais  furnaturelle  y 
mais  excitée  par  un  mouvement 
de  la  grâce , & pour  une  fin  cé- 
lefte  & connue  par  la  foi  ; en 
forte  qu’on  loit  mari  d’avoir  of- 
fé  Dieu,  parce  que  le  péché  dé- 
plaît à fa  divine  Majelté , parce 
que  Dieu  eft  infiniment  bon , in- 
finiment-. aimable  % infiniment 
% w~* 
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grand  , infiniment  parfait , ou 
bien  parce  quon  craint  fes  châ»  • 
timens  ; la  réprobation  éternel» 
le , le  feu  qui  ne  s’éteint  point , 
le  ver  de  la  confcience  qui  ne 
meurt  point. .....  Or  il  arrive 

plus  fou  vent  quon  ne  penfe, 
que  la  Contrition  qu’on  croit 
avoir  n’eft  pas  fincere , n’eft  pas 
vraie,  n’eft  pas  dans  le  cœur, 
mais  feulement  dans  l’efprit  , 
dans  l’imagination  ,-  dans  l’idée  r 
& pour  lors  elle  n’opere  rien  , 
elle  n’influe  point  a la  rémiflion 
du  péché,  ainfi  que  nous  l’avons 
expofé  ci-deffus.  Ce  qui  arrive 
également  , lorfque  la  Contri- 
tion n’eft  pas  fuinaturelle  , lorf- 
qu’on  n’eft  pas  mari  de  fon  pé- 
ché pour  l’amour  de  Dieu , par 
rapport  à Dieu , mais  feulement 
par  des  motifs  humains  & natu- 
rels , tels  que  font  la  crainte  du> 
{châtiment  (les  hommes  de 
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leurs  reproches,  de  leurs  cen- 
fures  : Dans  ce  cas-là,  il  eft  très- 
confiant  que  la  Contrition  n eft 
point  fuffifante  & telle  qu’il  la 
faut  pour  obtenir  le  pardon  des 
péchez  déclarez  dans  la  Con- 
fe fiion.  La  raifon  qu’on  en  ap- 
porte , c’eft  qu’il  doit  y avoir  de 
la  proportion  entre  les  difpofi- 
tions  requifes  à un  effet  , & l’ef- 
fet même  : or  l’effet  qui  eft  la 
rémiflion  du  pêché  , i’infufion 
ou  l’augmentation  de  la  grâce 
fan&ifiante  étant  très-furnatu- 
rel , il  faut  en  conféquence.que 
la  Contrition  foit  fumaturelle, 
& dans  fon  principe  & dans  fa 
fin  ; il  faut  détefter  le  péché  par 
rapport  au  Créateur,  & par  un 
mouvement  pieux  qui . naiffe  de 
la  grâce  : il  n eft  rien  là  que  de 
très-vrai  & de  très-raifonnable. 
Je  reprends  ces  réflexions  : fi 
donc  la  Contrition  n’eft  pa$ 
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vraiment  dans  le  cator  , bien 
qu’on  penfe  l’y  . avoir  > fi  elle 
n’eft  pas  furnaturelle,  quoi  qu’on 
. la  croye  telle , pour  lors  le  Sa- 
crement eft  nul  6c  invalide,  l’ab- 
folution  n’eft  point  efficace , le 
péché  refte  dans  lame  tel  qu’il 
etoit  auparavant  : l’on  n’eft  pas 
cependant  , difent  les  Théolo- 
giens , coupable  d’un  crime  de 
facrilége,  Ôc  d’un  péché  grief, 
fi  la  bonne  foi  a préfidé  là.  Si 
on  s’eft  excité  à la  douleur  de 
fes  péchez  avec  un  certain  foin, 
fi  on  a cru  moralement  être  bien 
difpofé.  Pour  prévenir  ces  in- 
Convéniens,  quel  confeil  ? quel 
parti  prendre  ? de  s’exciter  un 
tems  notable  à la  Cont  ition , 

t ^ 

de  la  demander  avec  zélé  au 
Seigneur  , dont  la  miféricorde' 
qui  pardonne  les  crimes  ôc  les 
fautes  des  hommes  touchez  6c 
repentans  ne  nous  refufera  pas 


r 
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les  fecours  & les  grâces  nécef- 
| faires  pour  être  véritablement 
touchés  & maris  de  nos  dére-  • 
giemens.  Au  lieu  d’un  a&e  de . 
douleur , formé  du  bout  des  lè- 
vres à la  hâte , à la  légère , for- 
mons en  plusieurs,  avec  atten-  ' 
tion,  avec  piété,  & s’il  fe  peut, 
avec  fentimens  » avec  larmes  ; 
fur* tout  avec  un  propos  ferme 
de  ne  plus  retomber  dans  les 
mêmes  fautes.  J’ai  dit  plufieurs, 
parce  que  dans  le  nombre  mul-- 
tiplié  d’a&es  de  Contrition,  il 
pourra  fe  faire , dit  un  Auteur , 
il  y a même  apparence  qu’il  s’y 
en  trouvera  quelqu’un  de  bon , 
j de  vrai , de  furnaturel , qui  fera 
conféquemment  tel  qu’il  le  faut, 
pour  percevoir  les  fruits,  du  Sa- 
crement, & pour  que  l’abfolu- 
tion  foit  valide  & efficace.  Le 
nombre  de  fix , de  huit , de  dix 
n’eft  pas  requis  > il. ne  faut  point 
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donner  dans  la  fuperftition , ni 
dans  le  lèrupule  j mais  pourtant 
il  -eft  tout  Vrai  de  dire,  que  dans 
le  nombre  un  peu  copieux  de 
ces  fortes  d’adtes  /il  eft  plus  fur 
qu’il  y en  aura  quelqu’un  de  lé- 
gitime, de  furnaturel,  de  con- 
venable, que  fi  on  n’en  formoit 
qu'un  ou  deux.  Quand  on  en 
fait  peu  d’ordinaire,  on  y appor- 
te peu  d attention  & peu  de 
foins  : loîfqu’on  en  fait  beau», 
coup , on  s’excite  mieux  , on 
penfe  mieux  à ce  que  l’on  dit  * 
à ce  que  l’on  fait.  Telles  furent  . 
les  réponfes  du  Révérend  Pere 
Romain  aux  deux  premières  dif- 
ficulté» que  Mbnfieur  le  Com- 
mandeur avoit  propofées.  Voi- 
ci celles  que  j’eus  l’honneur  de 
faire  en  peu  de  mots  à cet  illu£ 
tre  6c  pieux  Chevalier,  par  rap- 
port aux  „ deux  qudHons  qu’il 
m’ayoit  faites  à l’entrée  de  la 

Çonver- 
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Converfation,  dont  lune eft  con-- 
çûe  en  ces  termes. 

Quelle  eft  la  difpofition  la  plusç 
neceffaire  & la  plus  convenable,- 
par  rapport  à la  feinte  Commu~ 
nion? 

Je  répondis  de  la  façon  qufc 

J*  • » * w 

fuit. 

S’il  eft  queftion  des  difpofi- 
tions  éloignées , la  plus  conve- 
nable &:  là  plus  à defirer , c’eft 
la  bonne  vie , c’eft  une  vie  régu- 
lière , chrétienne^  & conforme  à 
la  loi  de  celui  qu’on  veut  ôt  qu’on 
doit  recevoir  Vivez , dit  feint 
Ambroife,  vivez  de  telle  forte , 
que  vous  puiftiez  être  en  état  de 
recevoir  tous  les  • jours  lé  Saint 
des  Saints,  s’il  vous  étoit  permis 

de  le  faire.  Sic-vive  'ut  cjuotidie 
mœrearh  œccipere.  S’il  s’agit  des 
difpofitions  prochaines  » %utre 
la  foi  qui'  eft  ici  fi  neceffaire  , 
l’Euchariftie  étant  ■ appellée  ün 

£omt  JL  P p. 


I 


4 


4)0  Les  S*cremens.  ,"~w 

Myftere  de  foi,  myjlerium  fidei  , 
la  meilleure  & la  plus  convena- 
ble difpofition  à ce  Myftere  tout 
aimable,  c’eft  un  vrai  & tendre 
amour  appuyé  fur  la  bafe  fermé: 
de  l’hun'ilité.  Approchez-vous  , 
dit  faint  Grégoire  , avec  un  faint: 
tremblement  avec  un  amour 
tendre  & (incere  , accedite  cum 
tremore  & dilectione.  C’eft:  ici  un 
Sacrement  d’amour  , Sacràmen* 
tum  amorti  ( a).  Le  cœur  qui 
doit  le  recevoir  ne  doit-il  pas 
être  enflâmé  d'amour  ? J E s u s- 
C h ri  st  fe  donne  tout  à nous 
dans  la  Communion  fainre ne 
devons*  nous  pas  en  reconnoif- 
fance  , au  moins  lui  donner  no- 
tre. cœur,  lui  confacrer  notre 
amour , nos  tendreftes  ? Le  Roi 
dés  Rois  , le  Souverain,  des  Mo- 
narqpss  vient  loger  chez:  nous  ,, 

’ ; 

. 4 . 

fe);  Saint.  Thomas  d’Aquiin. 
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que  dis-je , dans  nous-mêmes  : 
avec  quel  refpeêt,  avec  quelle 
moddlie  & quelle  humilité  ne 
devons -nous  pas  le  recevoir? 
L’humble  Centenier  de  l'Evan- 
gile doit  être  notre  modèle  en 
ce  point:  nous  devons  nous  é- 
erier  avec  lui  : je  ne  mérité  pas ,, 
Seigneur, la  gloire  &le  bonheur 
de  vous  recevoir , je  m’en  recon- 
nois  fort  indigne:  fi  je  m’appro- 
che de  vous  , ç’eft  pour  vous: 
pbéir , ceft  pour  m’unir  à vous: 
plus  étroitement , pour  vous  ai- 
mer plus  ardemment  , pour  re- 
cevoir le  gage  de  mon  falutôc. 
de  ma  félicité  éternelle , p’gnus; 
ûiturœ gloru ('.*). 

La  derniere  difficulté  que  M.- 
déRichemont  nous  fit  l’honneut? 
de  nous  propofer,  fut,  fi:  après: 
avoir  été  abfous  de  nos  pechésv 
après  avoir  été  nourris  du  Corps> 


\ U)  OjpC',  de  Fejîo  Corp.  Ch 
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adôrable  de  Jésus- Christ.  , il 
fallcit  employer  un  grand  tems , 
à remercier  le  Seigneur,  à faire: 
fon  atlior  de  grâces;  Je  répon- 
dis de  cetre  forte:  ladio»  de  grâ- 
ces après  la  Confefliom,  fur- tout 
après  la  Communion  fàinte  (a)^ 
d’une  neeefïité  fi  univerfellèmenr 
reconnue.,  qu’il  n’eft  nullement 
neceffaireque  jé  nvarrête  à enr 
démontrer  l’obligation  ôe  le  de- 
voir. Hé  quoi  !-  pourrions- nous 
omettre  dé  témoigner  à Dieu- 
nôtre  reconnoiflance,  après  la 
réception  du  plus-grand  des  pre~ 
ftns,  après  labfôlurion  ôt  le  par- 
don. de  nos  crimes , quelle  ferait 
notre  ingratitude  1 mais  lè  grand-, 
point  confiée  à bien  faire  cette- 
aéïion  de  grâces  : elle  doit  être- 
vive  &?  fervente  ; une  reconnoif-' 
&nce  lâche  ôc  iànguiflante  dé- 
plaît au  bienfaiteur;  elle  doit  être- 
prompte  K fans  délai ,,  fansremUe*, 
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autant  qu’il  fe  peut.Celui  qui  don- 
ne bientôt,  donne  deuxfois- î ce- 
lui qui  remercie  bientôt,  remer- 
cie doublement  : elle  deit  être 
courte  &' abrégée,  c’eft  ce  qui 
s-’obferve  parmi  les  hommes.  If 
femble  que*  cette  conduite  n’eft* 
pas  mal  à-propos  à l’égard  de  no- 
tre divin  Maître.  Une  certaine 
brièveté  fied  bien  dans- les  cho- 
ies divines.  Bïcvis  Oratio  pne- 
trat  cœlos.  Il  eft  cependant  à re- 
marquer , qu’un  quart  d?heurc 
d’aélion  dé  grâces  après  la  làcrée 
Communion , ce  n’eft  conftam- 
mentipaS' trop,, que  dis* je,  c’eft-: 
bien'  peu  pour  un  grand  bienfait; . 

Toutcela  eft  bon , tout  cela 
eft  très- vrai , s’écria  pour  lors  Ma- 
dame la  Marquife  , mais  je  ne 
fois  pas  encore  contente  & plei- 
nement fatisfaîte  ; mon'  cœuf 
fôuhaiteroit  quelqu’autre  expo- 
fiîion  au  fujer  des.§açremens$. 
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Elle  dit  au  Pere  Romain  tout 
bas  ce  petit  mot  : les  fruits  des 
Sacremens.....Madame , reprit  le 
Pere,  je  vous  prie  de  vous  rap- 
peller  en  idée , que  j’aj  touché 
cette  matière  au  commencement 
de  ma  première  réponfe  à M.  le 
Commandeur.  Il  eft  vrai , mon 
Révérend  Pere , dit  pour  lors 
Madame  la  Marquife  , je  m’en 
rapelle  actuellement  l’idée.  Com^ 
. me  c etoit  en  paflant  6c  en  ra- 
courci , les  idées  s’en  étoient  ef- 
facées de  mon  efprit  : quoiqu’il 
en  foit , votre  Réverence  me  per- 
mettra de  lui  repréfenter  que  la 
Grâce , qui  eft  le  grarid  fruit,.  le 
grand  effet  des  Sacremens  ^ a 
été  touchée  fi  rapidement  T qu’à 
peine  en  a-t-on.  fait  mention*. 
Cette  matière  eft  importante , el- 
le eft  délicat e>  elle  eft  du  rems*. 

- 7 r-  » 

Mon  révérend;  Pere  » voudriez** 

a & 

jtous  bien  prendre  la-  peine  de 


r 
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nous  en  parler  avec  quelque 

étendue?  Madame  , répondit  le 
Pere,  il  fuffit  que  vous  ordon- 
niez , pour  que  j’obéifle  ; mais 
puifque.la  matière  eft  de  confé- 
quence  & très-délicate,  ainfi  que 
Tous  venez  , Madame , de  le  di~ 
re  ; je  vous  prie  d’agréer  que  je 
prenne  quelques  répics  de  tems 
1 pour  y mieux  penfer , pour  mieux 
digerer  cette  délicate  & impor- 
tante matière  » je  veux  même 
1 mettre  en  jeu  ma  plume  } je  ne 

1 veux  rien  dire  que  1e  n’aye  écri  y 
> afin  que  mes  penfées  en  foient 
a plus  juftes, mes  expreffions  plus 
e exa£te$,& mon  ftile  plus  précisée 
a plus  moëleux.  Cela  étant , mon 

2 révérend  Pere, repris  la  Marquife, 

n,  remettons  ce  petitT raité  à la  pro- 

chaîne  aflemblée , où  l'on  doit 
ji  parler , je  penfe , des  faints  Offi- 
f ces > qui , de  même  que  les  Sacre» 

de  mens , nous  procurent  les  grâces 

« ' • • 

\ 
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& les  faveurs  du  Ciel  ôc  d'ail- 
leurs vous  aurez  du  tems  dans 
l'intervalle  pour  mâcher  6c  pour 
bien  digerer  ce  fujet  important. 
Si  Madame  de  Roche-Colombe, 
ajoûta-t-eile,  vouloir,  avec  fa  bel- 
le vçix,  nous  réjouirun  peu, après 
. tant  de  férieux , nous  lui;  ferions 
. hien  obligés.  Madame  la  Mar- 
quife,  répondit  la  Baronne,  je  fuis 
un  peu  enrhumée , mais  je  ferai 
ce  que  vous  fouhaitez,  vaille  que 
vaille.  Voici  la  pieufe  Chanîbn 
qu’elle  entonna. 


L’EUCHARISTIE. 


CANTIQUE. 

Sur  L’air  ; Non  , non  volage.. 


V. 


Aine  liéiclie , . 
Fille  d’Enfer  , 

Fruit  trop  amer: 


Vainô: 
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Vaine  heréfie , 

Fille  (l’Enfer , 

Tu  combats  envaim/ 
Pour  l’efprit  malin 
Contre  PEuchariftie 
Prends  un  autre  ton,,.. 
Change -,  avec  raifon , 

De  génie. 

Quand  Dieu  révèle.*. 
Taifez-vous  fens , 

Trop  impuilfans  . 

Quand  Dieu  révélé  ,’, 
Taifez-vous  fens, , 

Raifon  écoutez  , 

Jamais  ne  doutez  > 

Ne  foyez  point  rebelle  > 
Malheur  au  mortel*. 
Aux  pieds  de  l’Autel;. 
Infidèle. 

L’Etre  fuprême  , „ 

Le  Roi  des  Rois  , 
L’auteur  des  Loix  > 
L’Etre  fuprême  , 

Le  Roi  des  Rois , 

£n  ami  très-cher  t 

Tome  IL. 
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Nous  donne  fa  chair  # 

Son  Sang  3c  tout  foi-même* 
Ce  Dieu  n’eft-il  pas 
Tout  rempli  d’appas  ? 

Ah!  qu’on  l’aime. 

& 

Sans  plus  attendre , 
Aimons  Jefus  , 

Ou  n’aimons  plus  ; 

Sans  plus  attendre  r 
Aimons  Jefus  ; 

C’eft  un  Souverain 
A qui  tout  humain 
Doit  s’emprefler  de  rendre  r 
De  nuit  3c  de  jour  9 
L’honneur  & l’amour 
D’un  cœur  tendre. 

& 

Prêtre  3c  victime  > 

* 

Sur  nos  Autels 

Pour  les  mortels  : 

Prêtre  & viftime  y 
Sur  nos  Autels , 

Il  calme  pour  nous 

Le  divin  courroux  ; 

• *, 

Il  fait  la  guerre  au  crime  * 


9 
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Verfè  fes  bienfaits , 
Fait  part  de  fa  paix  , 
Don  fublime  ! 


Cieux  , mers  3c  terre , 

Efprits  3c  corps  , 

Vivans  & morts  ; 

Cieux , mers  3c  terre , 

Efprits  3c  corps  , 

Exaltez  le  Dieu 
Caché  dans  ce  lieu , 

Par  qui  bruit  le  tonnerre  : 

Déformais  , mon  cœur  f 
FJc  brûlons  d’ardeur 
Qu*à  lui  plaire.  . 

o m 

% 

^Malgré  fon.rhûme,qui  au  fonds 
n etoir  pas  grand  chofe;  Aladamc 
de  Roche-Colombe  enleva  toute 
1 Aflemblée.  C’eft , comme  je  l’ai 
dit  ailleurs,  la  plus  belle  voix  de 
la  Province  ; l’éclat  en  eft  tout 
particulier,  & la  mélodie  en  eft 
ravivante:  cette  Dame  a de  la 
muft-jue  & delà  méthode;  elle 

Qq  ij 
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,‘S’en  fert  avec  une  exactitude  qui 
paroît  moins  l’effet  de  l’art  que 
de  la  nature  > peu  de  perfonnes 
chantent  aufli  parfaitement  que 
cette  Dame.  Nous  lui  en  fîmes 
quelques  complimens  de  poli- 
teffe , à quoi  elle  ne  répondit  que 
paie  un  filence  modefte. 
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CONVERSATION  XVIIL 
LES  SAINTS  OFFICES» 

Madame  la  M A R Q U I S E. 

Mad.  de  SAINT-EVREMONT. 
Monfienr  lé  COMMANDEUR.- 
te  Révérend  Pere  ROMAIN. 

Mm. 


L’ABBE'  AU-VRAY. 


MAdame  de  Saint-Evre* 
. mont,  dont  les  penfées 
font  fort  judicieufes,  fit  une  ré- 
flexion à l’entrée  de  cette  con* 
verfation,  qui  plût  à toute  l’af- 
femblée  : la  voici  en  propres 
termes  : il  n’eft  rien  de  plus  di- 
gne de  l’honnête-homme,  à plus- 
forte  raifon  du  bon  Chrétien  ,, 
jjue  de  fréquenter  les  Sacrement 
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& les  SS.  Offices.  Pourquoi  ? 
C eft  que  l’honnête  homme  fuit 
les  lumières  de  la  railon , Ôc  la 
droiture  de  l’efprit  : le  bon  Chré- 
tien fe  laiffi  conduire  pafd’efprit 
de  piété  ôc  de  religion  : or  la 
raifon  droite,  Ôc  l’ef prit  de  piété 
veulent , qu  on  garde  un  corps  de 
religion,  Ôc  que  l’on  fuive  cer- 
tains ufages  pieux,  univerfelle- 
ment  adoptez»  quon  mene  une 
vie  édifiante  ôc  régulière , Ôc  non 
point  impie  ôc  libertine:  quon 
fe  p ocure  les  biens  de  l’anie  » 
de  même  qu  on  fe  procure  ceux 
du  corps;  qu’on  fe  rende  digne 
dans  le  tems,  du  bonheur  qui 
nous  eft  deftiné  dans  l’éternité. 
Or  n’eft-ce  pas  par  la  fréquenta- 
tion fainte  des  Sacremens,  ÔC 
par  l’affiftance  pieufe  aux  SS.  Of- 
fices, que  l’on  garde  ce  corps 
de  religion , que  l’on  fe  conforme 
aux  maximes  ôc  aux  ufages  de 
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notre  religion  fàinte;  qu’on  me- 
né une  vie  édifiante»  qu’on  fe  pro- 
cure les  bien$  fpirituels;  Ôc  qu’on 
fe  rend  dignes  de  la  récompen- 
ce  éternelle  qui  nous  eft  promi- 
fe  dans  les  Çieux  ? Concluons  v 
qu’il  eft  de  l’honnête  homme 
ôc  du  vrai  Chrétien , de  fréquen- 
ter ainfi  les  Sacremens  de  l’Egli- 
fe,  ôc  d’affifter  aux  Offices  faints 
qu’on  eft  en  ulage  d’y  célé- 
brer. J’ajoute  qu’une  telle  fré- 
quentation ôc  affiftance  pieufe 
adoucit  l’humeur,  tranquilife  le 
cœur  ôc  l’efprit , infpire  un  cer- 
tain air  d a&ffiiliré , ôc  polk  en 
conféquence  les  panières  d’agir 
ôc  de  parler.  La  piété,  dk  le  So- 
crate moderne , contribue  beàùw 
coup  à la  bonne  humeur,  (a) 

La  remarque  de  Madame  de 
Saint-Evremont,  reprit  alors  Ma- 
dame la  Marquife,  n’eft  pas  à 

fa)  Difc.  ip.  tom.  <, 


Q q »ij 
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méprifer:  elle  mérite  au  con- 
tra re  nos  attentions;  & pour 
peu  qu’on  les  lui  prête,  on  tom- 
bera d’accord  de  tout  ce  qu’elle 
vient  de  nous  faire  l’honneur  de 
nous  dire.  Elle  fe  tourna  tout  de- 
fuite  du  côté  du  Pere  Romain  * 
en  lui  difant  poüment,  mon  Ré- 
vérend Pere  , nous  attendons 
vos  expofitLns  fur  la  Grâce:  fai- 
tes-nous l’honneur  de  nous  en: 
faire  part , ainfi  que  vous  nous 
avez  fait  le  plaiftr  de  nous  le  pro- 
mettre. Madame,  lui  dit  le  Pere;, 
je  fuis  prêt  à faire  ce  que  vous 
délirez.  Ce  difcours,au  refte,que 
je  donne  fui  ie  fujec  de  la  Grâ- 
ce , eft  fort  court , & dans  le  goût 
d£  ceux,  du  fpe&ateur,. 


« 
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t A GRACE» 

DISCOURS. 

« 

Gratiâ  Deijum , /W  quod  Junt  ^ 
C jt  at là  tjja  in  me  vacua  non . 
fait.  S.  Faut  1.  Cor.  îy. 

Ce  que  je  fuis,  c eft  par  la  Gra* 
ce  de  Dieu  que  je  le  luis,  & là' 
Grâce  n’a  point,  été  inutile  ea 
moi. 

LA  Grâce  eft  une  perle  pré— 
cieufe,  que  tout  le  monde' 
eftime  dans  la  théorie  ; mais  dans* 
l’etat  pratique  des  choies , il  n’err> 
eft  pas  de  même  : an  la  néglige  ; 
on  la  méprife,  on  la  foule  aux- 
pieds.  Ce  riche  talent  eft  enfoui; 
par.  une  infinité  d’hommes  pa- 
refieux  & négligens , qui  aiment 
mieux,  croupir  dans  l’eau  dor? 
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mante  d î ne  oiiiveté  blâmable, 
que  de  fe  donntr  des  mouve- 
mens  | ieux , pour  Fj ire  valoir  ce 
célefte  talent.  Le  fort  de  ces  pa- 
refTeux  ferviteurs  fera-t-il  heu- 
reux? Non  fans  doute  : ils  leront 
livrez  aux  flammes  dévorantes 
du  fiécle  à venir,  ils  feront  pré- 
cipitez dans  les  noirs  abîmes  , 
qui  fervent  de  prifon  aux  fervi- 
teurs inutiles  & réprouvez.  (*) 

. On  difpute  beaucoup  fur  la 
Grâce , & l’on  profite  peu  de  la 
Grâce  Un  grand  faint  du  fiécle 
dernier , interrogé  fur  la  Grâce  ; 
fut  prié  d’expofer  fon  fenti» 
ment  touchant  l’influence  de  la 
Grâce , fur  le  cœur , & fur  les  ac- 
tions de  l’homme:  (c’etoit  un 
Prélat  aufli  éclairé  que  pieux;) 
{a)  quel  parti  embrafla-t-il  ? 

s 

(a)  Servtim  inuti-  J {b)  Saint  François 
lem  ejiccite  in  tenebras  1 de  Sales*- 
fxuriQres.  Math.  | 
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Quelle  fût  fcn  opinion  , quelle 
fût  fa  dourine,  fur  un  fujet  fi 
délicat  & fi  divin?  Le  parti 
qu’il  p it , fût  de  n’en  point  pren- 
dre; & bien  qu’il  (eût  lans  doute 
à quoi  s’en  tenir,  il  ne  voulut 
point  s’expliquer;  il  ne  trouva 
pas  à pr  pos  d’expoler  au  natu-- 
tel  fes  fentimens:  mais  éludant 
pieufiment  la  difficulté , il  dit  , 
qu’il  étoit  d’avis  qu’on  devoit 
s’attacher  à faire  valoir  le  divin 
talent  de  la  Grâce , à faite  un 
faim  & louable  profit  de;  la  Grâ- 
ce, a mériter  la  gloire  au  moyen 
du  bon  ufage  de  la  Grâce , plu- 
. tôt  que  de  dilputer  fi  fortement 
fur  le  fujet  de  la  Giace.  Répon- 
fe  digne  d’un  Saint  : une  fageffe 
céiefte  y éclate,  elle  édifia  les 
perfonnes  qui  Tinterrogeoient* 

N & peut-être  fût-ce  en  confé- 
quence,  que  la  fameufe  difpute* 
dç  auxilüs , termina  bientôt  2 


A 
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Cette  réponfe  pleine  de  pru- 
dence  & de  piété , n eft-elle  pas 
une  leçon  pour  nous  ? Et  ne 
nous  aprend-elle  pas,  qu’il  faut 
faire  fes  efforts  pour  bien  u 1er 
*»  des  dons  de  Dieu  , plutôt  que 
pour  en  parler , & pour  en  pen» 
fer  (çavamment  ? 

Je  n’ignoie  pas , qu’en  fait  de 
la  grâce,  il  eftdes  articles  d une 
créance  nécefTaire,  fur  lefquels 
lEglife  s’eft  expliquée  nette- 
ment >.  quelle  a décidez  forte* 
ment , qu’elle  propofe  foi- 
gneufement  à fes  enfans  , afiti^  - 
de  les  obliger  à les  croire  avec 
fermeté  & avec  une  fimplicité^ 
chrétienne  : fimplicité  qui  n’a* 
rien  de  bas , mais,  qui  au  con- 
traire efl  noble  8c  relevée  ; d’au* 
tant  plus  noble , d’autant  plus- 
relevée,  qu’elle  eft  plus  humble. 
& plus  foumife  , plus  agréable- 
aux. yeux.de  Dieu.»  plus  confoi^ 
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nie  aux  exemples  des  Saints  ; 
même  des  grands  Docteurs  » plus 
méritoire  & plus  digne  des 
récompenfes  -éternelles.  Heu- 
reufe  fimplicité , s’écrie  un  cé- 
lébré & pieux  Ecrivain , qui  s é- 
carte  des  voyes  difficiles  & ra- 
boteufes  des  queftions  ôc  des 
difputes,  & qui  marche  par  le 
chemin  fûr  des  commandemens 
de  Dieu  ! on  doit  ajouter  , 6c 
des  décifions  de  la  fainte  Eglife. 
(a)  C’eft  à cet  état  d’une  noble 
& très-fage  fimplicité , qu’il  faut 
revenir  ôc  nous  remettre  i lî 
nous  en  fommes  déchus  pat 
des  préventions  funeftes  , par 
•une  attache  déréglée  à nos  len- 

O 

timens , ou  par  l effet  dun  or- 
gueil criminel  ôc  révolté. 

(4)  Beata  Jîmflici-  ma  fergit  femita 
+as  , qua  difficiles  manda'orum.  .De  Im. 
jqiiûcflionuvn  retinquit  Chrift.  lib.  4*  C.  1#* 
$jias , & plana  ac  Jir - k vu  z • 
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■vertendum  eft  ad  fiî&plicitatetn 
infantium  , quia  in  eâ  collocaii 
fpeciem  dominiez  humihtatis  cir - 
cumferemus  [a)  : S’il  y a dans  les 
matières  de  la  grâce  des  points 
de  néceffité,  & d’une  decifion 
formelle  » il  en  eft  d’autres  qui 
font  libres  , qui  iont  conteftez , 
qu’on  peut  admettre  ou  nier  9 
qu’on  peut  fourenir  ou  révo- 
quer en  doute  : par  rapport  à 
ces  derniers  , il  eft  confiant 
qu’on  peut , pour  ufer  du  ter- 
me de  l’Apôtre  , abonder  dans 
f©n  fens  (b)  » fans  rifquer  du  cô- 
té de  la  foi , on  peut  fans  être 
hérétique  foutenir  avec  les  Tho- 
miftes  la  grâce  efficace  par  elle- 
même  ) ou  avec  l’école  des 
Congruiftes , n’admettre  qu’une 
efficacité  naiftante  de  l’alliance 

(a)  S • Hyl.  Com.  jb  i fuo  fenfu  cbundït 
Math.  18.  1 Rt.xu,  I*.  J. 

(£)  Unufquifont  in  ( 
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des  circonftances  congrues  ôc 
convenables  ; je  viens  à mon 
premier  but  : point  tant  de  dif- 
putes  y en  fait  de  la  grâce  i mais 
confentement , adhéiion  fimple 
aux  décidons  de  TEglife  : profit, 
bon  ufage  des  grâces  , des  fe- 
cours , des  dons  de  Dieu. 

Que  la  grâce  eft  néceffaire  à 
l’homme!  quelle  lui  eft  utile  ôc 
avantageuse  ! fans  la  grâce  , 
qu’eft-ce  qu  l’homme?  un  bois 
fec  ôc  ftérile , qui  n eft  propre 
• qu’à  être  jetté  au  feu  (*).  Sans  la 
grâce , que  peut  l’homme  ? Rien, 
dit  la  vérité  même  > qui  foit  di- 
’ gne  de  la  vie  éternelle  (b).  Mais 
avec  la  grâce  , que  ne  peut  pas 
l’homme  ? Je  puis  tout , dit  l’A- 
pôtre des  Nations  en  celui  qui 


■ ( a)  Quid  fum  fine 

gratiâ  ? N>fi  fiifet 
inntilis  ad  ejicien- 
i.m.  Aut.  liait,  lib. 


j.c.  4?. 

(c)  S.ne  me  nihil 
potefiis  facere.  Joaa, 
IJ*  5? 


A 
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me  fortifie  par  le  puiflant  fe- 
^cours  de  fa  grâce  .(#).  Quelque 
tenté  que  je  puiffe  être,  quel-, 
•que  accablé  que  je  fois  de  . pei- 
gnes & d afflictions  je  ne  crain- 
drai aucun  mal  , tant  que  votre 
grâce  , Seigneur  , fera  avec 
moi.  C’eft  elle  qui  eft  ma  for- 
•ce,  c’eft  elle  qui  me  confeille 
8c  qui  me  foutient  : elle  eft  plus 
muiflante  que  tous  mes  enne- 
mis, 8c  plus  éclairée  que  tous 
les  fages  : elle  eft  la  maîtrefie  . 
de  la  vérité , la  réglé  de  la  dis- 
cipline , la  lumière  du  cœur , 
ïennemie  de  la  trifteffe , l'ex- 
terminatrice de  la  crainte , la 
nourrice  de  la  dévotion , 8c  la 
mere  des  Saintes  larmes.  Telles 
iont  les  penfées  , tels  font  les 
fentimens  de  t’Aureur  inconnu 
du  précieux  Livre  de  l’imita- 

(a)  Omnia  pi/Jum  j tat.  S.  Paul. Philip. 4. 
in  eo  gui  me  eonjar- 1 

lion 
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tion  de  Jesus-Christ,  qui  ajou- 
te , que  votre  grâce  ô mon’ 
Dieu  ! me  prévienne  & m’ac- 
compagne toujours,  & qu’elle- 
me  tienne,  fans  celle  appliqué  à* 
L’exercice  des  bonnes  œuvres  »< 
par  Jesus-Christ  votre  Fils», 
qui  régné  dans  tous  les  fiécles«- 

(*>  .... 

En  vérité  , Pere  Romain'»» 

sécria  Madame  la  Marquife,. 
votre  petit  difcours  fur  la  Grâ- 
ce m’a.  charmé.  J’en  fuistrès-- 
fàtisfaite.»  ôc  j’ai  l’honneur  de-* 
vous  en  faire  mon  remerciaient" 
fincere  : nous  nous  joignîmes  à* 
Madame  de.  Terre-Neuve  y te- 
nons tînmes  tous  le  même  lan-- 
gageai  ce  digne  Religieux  en? 
parut  un  peu.  rougir  ; te  pour* 
rompre  les  chiens , il  me  pria* 
avec  empreflemenr  de  dire  deux’- 
mots  fur  l’afliltance  aux  faintjs 

(4)  Lib.  3.  Ci  4 J.  -> 

Tome.  II,  ■ R .t  - 


■ ■ «—  m 
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Offices  : Il  eft  bientems,  ajou- 
ta-t-il, de  traiter  cette  édifiante 
matière  > le  préambule  de  no- 
tre entretien  n’a  furement  pas 
été  court  : Je  ne  me  refufai 
point  aux  vœux  du  Pere^  Ro- 
main » & voici  comment  je. 
m’énonçai  fur  ce  fujet  rapide- 
ment , & fans  trop  m etendre. 

Les  Offices  facrez  qui  fe  cé- 
lèbrent dans  la  fainte  Eglife  », 
font  d’une  excellence  & d’un& 
dignité  fupérieure  à tout  ce  que 
nous  voyons  d’augufte,  de  re- 
levé dans  les  Palais  des  grands,  ÔC. 
dans  les  Cours  même  des  Prin- 

ifl 

ces  & des  Monarques  de  la  ter- 
re. Toutes  les  cérémonies , tous- 
les  fervices,  toutes  les  illumi- 
nations , tous  les  feux  d’artifice^ 
tous  les  mouvemens  qui  fe  ter- 
minent aux  Têtes  Couronnées  l 
ne  mérirent  pas  conftamment 

4’être  mis  en  parallèle,  & de-3 

< • 


4 
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ne  placés  à niveau  avec  les  di- 
vins  Offices , qui  ont  pour  ob- 
jet le  Très-Haut,  & pour  lin  le* 
culte  & l’honneur  de  la  divine: 
Majefté , le  falut  & la  fan&ica- 
don  des  peuples.  Ciel  ! Quelle* 
différence  ! les  mondains  ne 
Fapperçoivent  pas  cette  diffé- 
rence infinie,  parce  que  leurs 
yeux  font  chaffieux  ; ils  ne* 
voyent  pas  clair  dans  les  chofes^ 
de  Dieu  : mais  les  principes  que* 
nous  avons  avancez , n’en  font 
pas  moins  certains.  C’eft  à la 
mort  que  les  partifans  du  mon- 
de ouvrent  les  yeux  : C’eft  alors* 
que  leur  vûe  devient  plus  claire*- 
que  leur  jugement  eft  plus  fain , 
que  leurs  dédiions  en  fait  de*- 
morale  font  plus  juftes  & plus' 
fenfées  5 c’eft  dans  ce  moment,- 


qu’ils  fentent  , qu’ils  pénètrent* 
a grandeur  des  chofes  divines  y 
Q fublimité  ôt  les  avantages  de^ 


* + 
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oeuvres  de  la  Religion  à lat 
tête  defquelles  on.  doit  placer 
W 1-adorable  facrifice  des  Autels 
dont  la  dignité  furéminente , la 
valeur  infinie  , l’efficacité  excef- 
five,  les  cérémonies.  my.$érieu-r. 
fes , les  fins  avantageufes;  ôc  re- 
levées font  l’objet  de  l’étonne^ 
ment  des  bienheureux)  elprits  ÔC 
des  hommes  mortels.  Que  ce 
Sacrifice  eft  grand  , qu’il  eft  au- 
gufte , quil  eft  adorable  ! Sacré*, 
ficîum  illud  adorandum,  tremen-- 
dutn , ac  Deo plénum  (a)  :.il  eft  en 
vérité  digne  de  nos  refpects  les 
plus  profonds , de  notre  vénéra- 
tion la  plus  religieufe,  de- nôtres 
Biodeftie:  la  plus  parfaite.,,  de 
nos  attentions  les  plus  férieufes  * 
de  notre'  piété  la  plus . rendre  ÔC 
Ifo-pJus  lincere.  Qu’on  a grande 
tort,  & qu’on  eft.biâmable.lorf? 
«jtron.affifte  à ce  redoutable  Sa?- 
crificoavec  fl  peu  dç  teiigioii  .j» 

ia),  Aittem  «rodërnc^ 
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avec  fi  peu'de^refpeft  & de  mo<- 
deftie  , avec  fi  peu  de  filence: 
& d’attention  ! Ah  !*que  les  ef-  - 
prits  Céleftes  s y trouvent  avec 
des  difpofitions  bien  diffcrenv 
res  {a)\  On  les  a vus,  au  rap- 
port de  faint  Chryloftôme  ,.prof»- 
ternez  durant  les  faims  Myftéres». 
par  refpeét  pour  la  viûinie  qui* 
y eft  immolée  5 & des  hommes 
qui  ne  font  que  cendre  & que 
mifére,  font  préfens  à cetre  ac- 
tion divine-,  qui  eft.  le  chef* 
d’œuvre  des  mains  de-  Dieu  », 
avec  un  air  d’indifférence,  d’ir- 
réligion-  T de  difïipation  qui* 
des- honore  la  Majefté  divine > 
qui  fcandalife  le  prochain,  Ôfc 
qui'  fouille  la  confcience  des. 
perfonnesqui  fe  comportent  da. 
la  forte.- 

Pans  le  tems  dé  la  célébra* 

(a)  Ver  id  temptts , J dent,  S.  Cryf, 
&fcU.fa(crdQir:aJl(-  S-1 


I 
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tion  des  Myftéres  facrez  , les» 
meilleures  ôc  les  plus  aifées  dif- 
pofitions  dans,  lefquelles  ore 
puiffe  entrer  ôe  fè  maintenir  y 
e’eft  de  fuivre  le  Prêtre  qui  cé- 
lébré comme  pas  à pas.  De  s’hu- 
milier quand  il  s’humilie  î da 
prier,  quand  il  prie  ’>  d’adorer, 
quand  il  adore  ; de  louer , quand; 
il  loue  > de  remercier , quand  il 
remercie  ; de  confacrer  fois: 
cœur  à Dieu  , quand  il  confa- 
cre  > de  communier  fpirituelle- 
ment , quand  il  communie  Sa- 
eramentellement  ; de  prier  le- 
Seigneur  de  verfer  fur  nous  fes- 
bénédi&ions  faintes  , quand  il 
bénit  le  peuple  > fur  le  tout , de 
penfer  de  tems  en  tems  au  Sa-- 
crifice  lànglant  de  la  Croix  , . 

là  Paffion  & à la  Mort  du  di-- 
vin  Rédempteur  de  nos  ames»- 
La  Me  fie  étant  une  vive  & réel-- 
le  repréfentadoii  du  fanglant 

$ s » 

*1  * 
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Sacrifice  qui  s’opéra  lur  le  Cal- 
vaire ; peut-on- , lorfqu  on  célé- 
bré , ou  qu’on  entend  là  fainte 
Méfié,  ne  pas  fe  rappeller  en 
idée  ce  fanglant  & douloureux  . 

Sacrifice  , qui  a réconcilié  1» 
créature  avec  le  Créateur  , &, 
qui  lui  a mérité  mille  faveurs 
& mille  grâces  (a)  ?' 

Outre  la  célébration  de  la 
fainte  Mefle , il  eft  dans  l’JEgli- 
fe  d’autres  Offices  faints  & di- 
vins , aufquels  la  piété  ôc  l’ufa- 
ge  des  vrais  Fideles  demandent 
que  l’on  affilié  autant  qu’il  fe 
peut.  J’entends  fur- tout  les  Vê-  , 

près  qui  fe  chantent  fur  le  dé-  ^ 

clin  du  jour  , pour  exalter  & 
glorifier  le  faint  Nom  de  Dieu  p 
pour  attirer  du  Ciel  de  nou- 
velles faveurs  , pour  fanétifier 
en  entier  les  jours  fêtez  ôc  çon* 

{a)  Itt  fe  reconci-  I Paul.  Heb, 

Jiuw  ima  fummif . S,  [. 
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facrez  au  Seigneur.  Manquer, 
(ans  raifon  d’aflifter  à ces  Offi-» 
ces  faints , eft-ce  dévotion  ? Eft~ 
ce  une  omiftion  louable  ? Nulle* 
ment.  C’eft  plutôt  une  indévo— 
tion  , une  parefle.  r,  une  négli- 
gence en.fait  de  falut,  qu'on  ne. 
peut  que  hlâmer,  fur-tout  lî  ce. 
défaut  fe  change  en  habitude  ôfc 
en  ufage. 

N’eft-il  pas  encore  du.  b on>, 
chrétien  . ôc  du,vrai  fidele  , d’af* 
fifter  aux  Saluts  ,.où.le  très-faint 
Sacrement  eft  expofé.  fur  les- 
Autels-  à la  vénération  des  Fidé? 
les  , où  Jesus-Christ  reçoit  de 
la  part  des  ChrétiensJes.  adora- 
tions ôc  les  hommages  qui.  luii 
font  dàs,,ôc  où.  il,  accorde  fes 
grâces  p.récieufes*  & fon  adora? 
ble  ôc  paternelle  Bénédi&ion  f. 

Sj  la  parole  de  Dieu  eft  an*- 
concée  au  peuple  au  milieu  des . 
£>iïiçe$:  dtt  nuiin  ou . du . foir* . 

pourquoi-. 


r 
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pourquoi  fe  priveroit  - on  du 
Bonheur  de  l’entendre  ? & pour- 
quoi, fi  on  l’entend , n’en  feroic- 
on  pas  un  profit  fainr  & utile? 
il  eft  écrit  : Bien  - heureux  font 
ceux  qui  entendent  la  divine 
parole,  & qui  la  font  fructifier. 
(aj  II  n’eft  pas  donné  à tous  les 
peuples  d’avoir  des  Prédicateurs 
à fouhait  , ainfi  que  nous  les 
avons,  (b)  Plus  Dieu  eft  libéral 
à notre  égard , plus  nous  devons 
être  à l’égard  de  Dieu  fidèles  & * 
xeconnoiftans  : malheur  à celui 
qui  méprife  les  faveurs  du  Ciel, 
ou  qui  en  abufe.  . 

A ces  mots  , je  me  tus  un  in- 
ftant  , après  quoi  reprenant  la 
parole  , je  priai  Madame  la 
Comteffe  de  l’ifle-Bonne,  dont 


(a)  Beati  qui  au - 
diunt  Verbum  Dei  & 
cujlodiunt  illud.  Luc. 
pi.  18. 

(b)  Non  fecit  tali- 

~ Tome  II . 


ter  omni  Kationi , 
judicia  fua  non  mani - 
feftavit  eis . Pfal.  147* 

Sf 
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la  voix  approche  de  celle  de 
Madame  de  Roche-Colombe  , 
de  nous  chanter  un  quelque 
choie  qui  put  nous  égaïer  hon- 
nêtement , ajoutant  que  le  Pere 
Romain  6c  moi  nous  avions  af- 
fez  long-tems  parlé  férieux, 
pour  qu’il  fût  tems  de  dire  ou  . 
de  chanter  quelque  chofe  qui 
pût  infpirer  une  honnête  6c  fain- 
te  joyeu  Cette  Dame  répondit 
avec  beaucoup  de  politeffe  à 
* mes  défirs  : elle  entonna  fur  le 
champ  une  elpéce  de  Motet  en 
François,  dont  les  paroles  font 
édifiantes , dont  1 air  eft  mélo- 
dieux 6c  fort  mufical  : c’efi  celui 
qui  fuit. 


t 
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ç. 

Cantique. 

€ 

Sur  l’Air  : Vafie  Mer, . 

B : . 

Eau  fejour,  d’où  le  Seigneur  m'appelle  J 
>Séj^ur  des  bien-heureux  Citoyens  : 

Hélas  ! à ta  gloire  immortelle  y - 
Préférerai-je  encor  tant  de  faux  biens  ? 

Non , non , non  , non  , mon  cœur  danf 
fes  défirs , 1 

X 

Ne  veut  plus  des  objets  périlTables  : 

Aux  plaifirs  conftans  & durables  9 
Il  vole  par  les  tendres  foiîpirs. 
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CONVERSATION.  XIX. 

# 

t 

La  dévotion  i Marie. 

'Me.laMarqüife  de  TERRE-NEUVE, 
JMe  de  ROCHEèCOLOMBE 
Madame  de  SAINT-EVREMONT* 

Monfieur  le  COMMANDEUR. 

' *.  * 1 . 

• •••  • • • 

L’ABBE'  AU-VRAY. 

LE  préambule  de  cette Con- 
verfation  ne  fut  nullement 
férieux,  on  n’y  penfa  qu’a  chant 
ter.  Madame  la  Marquife  qui, 
parle  plus  qu’elle  ne  chante, 
mais  dont  la  voix  n’eft  pourtant 
pas  défagréable  , nous  chanta 
d’abord  un  Cantique  nouveau  à 
l’honneur  de  la  Reine  des  Vier- 
ges , qui  plût  beaucoup  à l’A£ ! 
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lemblée.  Madame  de  Roche- 
Colombe,  qui  chante  plus  quel* 
le  ne  parie  , quoi  qu’elle  dife 
bien  ce  qu  elle  dit  , entonna 
tout  de  fuite  une  Chanfon  pieu-? 
fe  de  nouvelle  produ&ion.  En- 
fin Madame  de  Saint  Evremont 
nous  débita  aufïi  joyeufement 
là  nrarchandife , qui  fujun  agréa- 
ble Noël  (nous  étions  pourdors* 
dans  l'Otlave  des  Fêtes  de  ce 
nom  ) mais  ce  fut  à voix  de  ruel- 
le , fa  voix  ayant  beaucoup  di- 
minuée, par  un  mal  de  poitrine 
qu’elle  avoit  eu  depuis  peu  : 
Vous  me  fçauriés  mauvais  gré 
mon  cher  Théophile , fi  je  na 
vous  faifois  point  part  de  ce», 
trois  petits  Poèmes  Lyriques.-  . 


v 
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A L’HONNEUR 
DE  MARIE. 


Cantique. 

* 

* • 

Sur  TÀir  : Non  y non  . volage 

* 

L Oin  la  triltefle 

Chantons,  chantons 
Sur  les  hauts  tons  i 
Loin  la  triftere 
Chantons , chantons 
La  Reine  des  Saints  , 

Et  fes  dons  divins , 

D’un  cœur  plein  de  tendrefle  > 

A les  exalter , 

A les  publier  x 
Qu’on  s’emprefle. 

Charmante  aurore* 

Du  grand  foleil. 

Beau  fans  pareil  à 


I 
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Charmante  aurore 
Du  grand  loleil  : 

Ce  Roi  cout-puiflanr , 
Prédit  fi  fouvent , 

Que  Punivers  honore  : 
Vous  Pavez  conçu , 

Ce  Myftére  eft  crd , 
On  Padore.  . 


Marie  eft  Mere 
Du  Diçu  Sauveur, 

O quel  bonheur  1 
Marie  eft  Mere 
Du  Dieu  Sauveur, 

Son  coeur  du  péché,' 
Jamais  entaché , 

Pliît  au  célefte  Pere  : 
Son  Corps  dans  le  Ciel  ; 
Brillant , immortel , 

On  révéré. 

os 

Vierge  très-pure. 
Reine  des  Cieux , 

Voici  nos  vœux  ; 

Vierge  très-pure , 


5 1 1ÛJ 
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Reme  des  Cieux  : 

El  > gnez  de  nous  , 

Le  divin  couioux; 
Montrez  la  route  fure  r 
Q : i mene  en  ce  liçu,. 
Ou  l’on  aime  Dieu 
San^s  mefure. 


SUR  LE.MESME  SUJET- 


Cantique. 

* • 

Sur  l’Air  : Du  Jyjlême*.  ‘ 

C Hantons  la  Reine  des  Anges 
Publionsren  les  grandeurs  ; 

Employons  dans  Tes  louanges,. 

Et  nos  efprits  & nos  cœurs  :. 

Que  tout  le  monde  révéré  , 

Le  crédit  auprès  de  Dieu  , 

Qu’elle  a par  litre  de  Mere , 

Dans  le  Ciel comme  en  tout  lieu, 

A 

A cette  Mere  de  grâce,. 


■m* 
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Recourez  jufte  & pécheur , 

✓ 

D’abord  vous  trouverez  place 

Dans  Ton  tendre  & facré  coeur  i- 

Puiffante  Médiatrice  yu 

Bile  ne  permettra  pas 

Que  fatan  , ni  que  le  vice 

Vous  perdent  par  leurs  appas*  . * :) 

« - - >C 

• » 

Qu  ’on  fe  trouve  dans  la  peine  J,  S 

Que  Totf  foit  dans  le  chagrin 
Par  Tordre  de  cette  Reine 
T.oufc  devient  calme  & ferein: 

Au  milieu  de  la  tempête  , 

Au  plus  fort  de  Touragan  ,, 

Dans  fon  fein  , fi  Ton  fe  jette 
On  triomphe  de  fatan*. 

j 

* 


Daçs  tout  le  cours  de  la  vie  f. 

Servons  la  Reine  des  Cieux  ; 

Tout  ce  qui  touche  Marje,, 

Doit  nous  être  précieux  : J ^ 

Faifons  une  rude  guerre 
Aux  ennemis  de  fon  noin^ 


'4P0  Là  de'vot.  a Marie. 

Pour  rendre  vain  leur  tonnerre 
Armons-nous  de  rOraifon. 

Que  l’on  foit  fur.  tout  fidele,, 

A peindre  en  foi  les  vertus , 

Dont  Marie  elt  le  modèle. 

Et  qu'elle  a chéri  le  plus  : 

Loin  tout  orgueil  & tout  fafte  'r 
Clarifions  l’abaiifement  ; 

Que  le  cœur  foit  pur  & chaite  , 

Q*  ’il  aime  Dieu  tendrement. 

# 

N O E L. 

Suc  l’Air  : Du  SyflêmK 

ü N Dieu  naît  dans  un  étable 
Pour  fauver  l'homme  pécheur  ; 

Il  y paroît  miférable  , 

Pour  caufèr  notre  bonheur  r 
Accourez  , peuples  fideles  y 

Vends  lui  faire  la  Cour , 

« 

Ttiz  lui  foyez  point  rebelles!; 


i 

i 
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Confacrez-lui  votre  amour. 


ÉjÊk  j ^ 

Pour  appaifer  la  colere 

De  Dieu  (on  Pere  en  courroux  ? 
Il  épou(e  la  mifere  , 

Il  fe  fait  femblable  à nous* 

/ 

Accourez 

Le  Très-Haut  daigne  paraître  j 
Comme  un  très-petit  enfant, 
L’Eternel  commence  d’être  $ 

Ah  ! Que  ce  Myftére  eft  grand  t 
Accourez........ 


Qui  pourroit  ne  pas  fe  rendre 
Aux  attraits  d’un  Dieu  fi  bon  ? 
Qu’on  l’aime  fans  plus  attendre* 
En  tout  tems  c’eft  la  faifoo. 
Accourez 


Jésus  couché  dans  la  Crèche,’ 
Nous  détache  des  faux  biens  > 
En  filence , il  dit , il  prêche  y 
Suivez-moi , foyez  des  miens*. 
Accourez.. 


* > 


»*». 


4 
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Joignons-nous  avec  les  Anges  * 
Uniflons-nous  aux  Pâfteurs  ; 
N’épargnons  pas  nos  louanges , . 

Nous  recevrons  fes  faveurs.  * «. 

• 1 

Accourez 


Pféfentons  lui  nos  hommages  ^ 
Prodiguons-lui  notre  encens  ; 

Ainfi  que  les  trois  Rois  Mager- 
Qui  vinrent  de>  l’Orient- 
Accourez J 


Jofeph  vanté  comme  jufte 
Par  les  facrez  Ecrivains  > 
Dans  cette  grotte  vetufte 
Adore  le  oaint  desSaints*- 


Accourez 


r» 


Mais  n’oublions  point  MarïkJ. 

Dont  le  Fils  eft  notre  Dieu  ; ; v : j 

* Aimons-la  toute  la  vie  , ' 

Chantons  fa  gloire  en  tout  lieu**  -h 

Accourez 


« 
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Du  joyeux  on  vint  au  férieux, 
après  deux  mots  de  compliment 
qu’on  fit  à ces  Dames  pour  les 
remercier  de  la  bonté  qu’elles 
avoient  eues  de  nous  réjouir  8c 
de  nous  honorer*de  leurs  chants 
mélodieux.  Moniteur  le  Com- 
mandeur prit  la  parole  , 8t  s’a- 
dreflant  à Madame  la  Marquife; 
il  lui  dit , que  de  toutes  les  dé- 
votions envers  les  Saints , il  lui 
paroifloit  que  celle  qui  regarde 
Marie  la  Reine  des  Saints; 
étoit  la  mieux  placée , 8c  la  plus 
avantageufe  à l’homme.  Mada- 
me de  Terre-Neuve  qui  excel- 
le en  dévotion  à fégard  de  Ma- 
rie , ne  fut  pas  en  peine  de  lui 
répondre.  Vos  penfées,  Mon- 
iteur, lui  dit-elle  , font  les  mien- 
nes : je  fuis  fortement  de  votre 
avis,  6c  je  penfe  tout  comme 
vous , qu’on  ne  peut  mieux  pîa-; 
çer  fa  tendteffe  ( après  Dieu  ) 


« m 
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qu’en  le  confacrant  à la  divine 
Mere  ,qui  eft  notre  Reine,  no- 
tre Mere,  notre  Avocate.  Ma- 
dame , reprit  Moniteur  le  Com- 
mandeur je  n’ignore  pas  que 
les  tendrefles.de  votre  cœur, 
après  Dieu  le  fouverain  Etre  , 
que  vous  aimez  par-deffus  tou- 
tes chofes  : je  n’ignore  pas,  dis- 
je  , que  les  tendrefles  de  votre 
coeur  , font  pour  Marie  : Je 
vous  en  félicite,  avec  zélé , ôc  je 
vous  prie  infiamment  de  prier 
fouvent  la  très-fainte  Vierge 
pour  moi  3 perfuadd  que  je  fuis, 

. que  vos  piieres  lui  font  agréa- 
bles. Je  ne  pourrai  qu’en  refo 

fentir  des  douces  & fainres  in- 

\ 

fluences.  V ous  me  flatez , Mon- 
iteur» vous  me  flatez  un  peu 
trop  i répliqua  la  Marquife  ; 
quoiqu’il  en  foit , je  ne  defa- 
voue  pas  que  j'aime  tendrement 
la  divine  Mere  : J’ai  même  fait;  ' 

u + ' - 
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un  petit  recueil  de  penfées  dé- 
tachées , 6c  de  pratiques  pieufes* 
qui  regardent  le  culte  ôc  la  dé- 
votion que  l’on  doit  à MUrie  » 
afin  de  me  ranimer  de  tems  en 
tems  à cette  excellente  dévo- 
tion , 6c  de  m’en  faciliter  la  pra- 
tique 6c  l’exercice.  Madame, 
reprit  Moniteur  le  Comman- 
deur , ne  pourrions  - nous  pas 
avoir  la  fatisfa&ion  ôc  l’honneur 
de  vous  entendre  lire  ce  pieux 
Ouvrage  , qui  eft  fans  doute 
très-propre  à édifier  6c  à réveil- 
ler la  dévotion  envers  la  Reine 
des  Vierges  ? J’aurai  * Moniteur, 
puifque  vous  le  fouhaitez  ainfi  , 
l’honneur  de  vous  le  lire  , ôc 
d’en  faire  part  à l’ Affemblée , à 
condition  que  l’on  excufera  les 
fautes  qui  s’y  font  gliffées , ou 
par  un  effet  de  mon  ignorance , 
ou  par  un  défaut  d’attention* 
üVoici,  mon  cher  Théophile  ; 


* 


•m 
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ce  pieux  Ouvrage  , tel  que  cet- 
te Dame  nous  le  lut  : Je  lai  fi- 
dèlement tranfcrit  fur  l’original, 
■qui  a pour  titre. 


* R E CUE  I L 


De  penfées  & de  pratiques  déta- 
xées , à l'honneur  de  Marie. 


A vraie  dévotion  à Marie 


a été  dans  tous  les  tems 

t 

l’objet  de  1 eftimè  & de  i ambi- 
tion des  vrais  Fidèles.  S’il  s’ell 
trouvé  dans  le  cours  des  fiécles 
des  Contradicteurs  & des  Cen- 
feurs  de  cette  dévotion  , ce  n’eft 
que  dans  le  parti  du  Prince  des 
Enfers,  qu’on  les  a apperçus. 
Dans  le  fein  de  l Epoufe  de  Jé- 
sus-Christ , l’on  ne  vit  jamais 
de  paieils  Adverfaires.  Nefto- 


NUS 
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rius  ce  fameux  ennemi  de  là' 
maternité  divine  n’eft  pas  le" 
feul  Héréfiarque  qui  ait  fervi  de 
fupôt  & d’inftrument  à l’Ange 
rebel , pour  attaquer  les  pri- 
vilèges & le  culte  de  Marie. 
Tous  les  Hérétiques  furent  tou-' 
jours  pppofés  plus  ou  moins" 
ouvertement  à la  divine  Mere  :: 
Comment  ne  le  feroient-il  pas  ? 
L’héréfiequi  les  anime,  eft  une 
fille  de  l’Enfer  , née  du  pere" 
des  menfonges,  qui  eft’ l’enne^ 
mi  capital  du  Dieu  Sauveur  B> 
ôc  conféquemment  de  celle 
dont  il  a pris  naiflance.  (à)  La 
fille  reffemble  à fon  pere,  le- 
génie  , le  penchant , les  vues 
les  inclinations  , les  horreurs  »•* 
les  averfions  du  pere  dé  l’héré-- 
fie ,,  font , ô malheur  1 l’héritage - 
fatal  qu’il  laide  » qu’il  tranfmet ; 
à fa  fille  errante  i difons  mieux,.' 


(<0  De  quâ  natus  ej  jeftu. 

Tome  IL- 


Mfttli.  i 

Tt* 


fc* 


\ 
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, aux  mortels  errans  & féduits. 
Marie  a été  deftinée  pour  bri- 
fer  la  tête  du  ferpent  infernal , 
(a)  doit-on  être  furpris  fi  cet  an- 
cien ferpent.  lui  en  veut , & à 
tout  ce  qui  la  touche  7 D’ou 
nous  devons  tirer  cette  jufte  ôc 
religieufe  conféquence  : puifque 
Satan  & tous  fes  fuppôts  avec 
lui  s’en  prennent  à la  divine 
Mere,  à fes  privilèges,  à foi» 
culte , à la  dévotion  qu’on  lui 
doit  ; il  faut  prendre  une  route 
toute  oppofée  , en  nous  atta- 
- chant  avec  ardeur  à Marie,  en 
nous  confacrant  pour  toujours, 
à fon'  culte  , en  époufant  avec: 
zele  fes  interets,  ôc  en  les  fou- 
tenant  avec  feu. 

II. 

Si  Dieu  veut  que  l’on  rende 
aux  Saints  fes  favoris  un  culte 
religieux  qui  les  honore  , il  veut 

(a)  Ipfa  conteret  c^ut  tutim*  Gen.  3.  ij- 


Converfation  XIX.  49^’ 

^ — mm mmm mt mmmmrnmm mm +mimmmma*mmmm bmbm 

à plus  forte  raifon,ce  grand  Dieu* 
que  l’on  honore  la  Reine  des 
Saints  fa  bien-aimée , d’un  cul- 
te de  piété  & de  religion , qui 
peut  s’infcrire  en  faux  contre 
cette  vérité  ? Un  fils  bien  né  ho« 
nore  fa  mere , & il  fe  plaît  beau* 
coup  dans  les  honneurs  qu’on 
lui  rend.  Jésus  - Christ  eft  le 
Fils  de  Marie  , mais  quel  Fils  t 
1 le  mieux  né , le  plus  parfait  qui 
fut  jamais , & qu’on  puifïe  con- 
cevoir : il  fe  plaît  donc  dans  le 
culte  j dans  les  honneurs  qui 
font  rendus  à fa  très-digne  Me» 
re.  De  penfer  autrement,  ne  fe- 
roit-ce  pas  fe  brouiller  avec  la* 
droite  raifon  ? „ Honorons  donc* 
3y s’écrie  un  grand  Saint,  hono» 
„ rons  d’un  zélé  tendre  & moë- 
,^eux  la  divine  Marie,  puifque' 
„ telle  eft  la  volonté  de  celui  qui 
wa  voulu  faire  couler  jufqu’àî 

T..'-  *■ 

t iv 


t 


V 

■>..  ' » 

'500  La  de'vot.  a Marie. 

■9}  nous  par  fon  canal  , fes  grâces 
„ ôc  fes  faveurs.  (*) 

Il  L 

Je  vois  par- tout  des:  Autels 
érigez  ,,  des  Oratoires  confacrez^ 
des  . Bafiliques-  conftruiteV  à 
1- honneur  de  là  divine  M .RiEw 
Far-tout  j’entends  publier  fes 
gtandéuts  chanter  fes  éloges, 
expofer  aux  peuples  les  fruits  ÔC 
les  maximes  de  la  dévotion , Ôc 
du  culte  qu’on  lui  doit  ; dans 
tous  les  lieux  , je  m’apperçois, 
que  les  vrais  fidèles  aiment  Ma- 
rie, honorent  Marie  , fè  met4- 
tent  fous  la  protection 'de  Ma* 
rie-,  en  entrant  dans  les  Con- 
fréries établies  à fon  honneur». 
Delà  je  tire  cette  conféquence* 
que  fefprit  & les  vœux  de  l’E?- 


• (<>)  Tot-is  ergo  me - 
•dltll'î  cordmm  totis 
itrucorâiorum  a ^ Cl:-- 

AT  1 

our  Martûm  h^nc  ve- 
n&rtvntn  , qura  , Jïc 


eft  volant  as  eicts  jÊfui 
totum  nos  kaberc  ve *- 
iv.it  per  Mariam • 
Bcrn, 


\ 


/ 


/ 


à 


* 


wéétét 
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glife  fainte , font  > que  fes  enfans 
fcîient  de  vrais  & zélés  ferviteurs 
de  Marie.  Cette  conféquence 
n’eft- elle  pas  jufte  i ôc  fi  elle  efb 
jufte , ne  devons-  itous  pas  con- 
formément aux  vûes  de  notre 
Mer# la  fainte  Eglife,  fervir  fi- 
dèlement-la  digne  Mere  de  forr 
Epoux  facré  , qui  eft  Jésus- 
Christ  ? 

IV; 

Marie  eft  très-digne  par  fon 
mérite  perfonnel  de  notre  culte 
& de  nos  attachemens  les  plus 
finceres.  Pourrions-nous  en  dou- 
ter ? Quatre  chofes  font  le  mérite 
d’une  perfonne  Un  efprir  éclairé, 
un  cœur  droit , une  conduite  fa4 
ge  ôt  prudente  , une  vie  remplie 
de  bonnes  œuvres.  Or  toutes  ces 
ehofes  conviennent  à Marie  J. 
tout  cela  fe  trouve  dans  M \rie 
'éminemment.  Comment  l’efpiit 
de  Marie  ne  feroit-il  pas  très-- 


\ m 

V 
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éclairé  8c  rempli  de  lumières  le» 
plus  vives  f Elle  eft  dans  le  Ciel 
élevée  en  gloire  au-deffus  de» 
Anges  les  plus  lub limes , au-def- 
fus des  Saints  les  plus  glorieux  : 
elle  eft  la  mere  du  divin  Soleil 
de  juftice;  elle  l’a  porté  dans  fon 
fein  virginal  nombre  de  jours  8c 
de  mois.  Si  près  du  Soleil  divin, 
auroit  elle  pu  n'être  pas  éclairée 
ôc  frapée  de  fes  rayons  ? Si  éle- 
vée en  gloire , pourroit-elle  n’ê- 
tre  pas  toute  lumineufe , toute 
éclairée,  toute  brillante  dans  fon 
entendement  ? Après  l’ame  de 
Jefiïs-Chrift  fon  fils  adorable  ,, 
lame  de  Marie  voit  Dieu  plus 
clairement  6c  plus  parfaitement  » 
elle  voit  en  Dieu  plus  d’objets 
créés  que  nul  Saint , que  nul  et 
prit  bienheureux.  Quelles  font 
donc  les  lumières  8c  les  connoif- 
fonces  de  fon  efprit  ? Le  coeurs 
de  Marie  ne  fut  jamais  fouillé 


r 
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de  nulle  tache  mortelle  ni  vé- 
nielle , d’aucun  péché  ni  grief *. 
ni  leger:  quelle  drcftture!  quelle 
pureté  dans  le  cœur  de  Marie! 
le  péché  même  originel , la  tache 
que  tous  les  enfans  d’Adam  con- 
tractent de  leur  premier  pere,  ne 
fut  jamais  dans-  l’ame  de  Marie. 
Sa  Conception , de  même  que  fa 
naifïance , fût  immaculée  & fans 
nulle  feuillure.  Lorfqu’il  eftquef- 
tion , dit  faint  Auguftin du  pé- 
ché , mon  deffein  n’eft  pas  d’y 
comprendre  la  Vierge  rrès-fain- 
te,  la  digne  mere  de  Dieu  (a)+ 
Le  faine  Concile  de  Trente  em- 
prunte la  penfée  de  ce  Pere  dans 
ton  decret  du  péché  originel , 6c 
il  ufe  de  la  même  façon  de  s’ex- 
primer (b):  un  cœur  tel  que  cer 


Cum  de  pceca- 
tis  agitur , de  faufta 
Virgine  Maria  pr op- 
ter honorem  Domini , 


tiullam  prorfus  habere 
volo  quejtionem.  & 
Aug. 

(/O  Déclara»  h et 
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lui  de  Mari*  , plein  de  grâce  ÔC 
d’amour , Ave  gratta  plena  (a)9 ;, 
auroit-il  pû.  manquer  de  droimre  » , 
de  probité , de  fainteté  ? Non , 
non , jamais  il  ne  fut  de  cœur  plus 
pur,  plus  droit,  plus  fincere  ÔC- 
plus  faint  que  celui  de  la  Reine 
des  Saints;  j’excepte  toujours, ÔC 
pour  tout  Jésus  le  divin  Rédem- 
teur,  le  Saint  des  Saints  , le  jufte- 
par  excellence  ( &) , la  fageffe , la- 
prudence.  dans  la  conduite  au- 
roii-elle  pûne  pas  fe  trouver  dans* 
celle  que  l’Eglife  appelle,  la  Vier- 
ge très-prudente,  Vtrgo prudentifc 
fima{  c)  -,  le  fiege  de  la  fageffe  7 
Jedes  faphntiœ  ( d) , ôt  que  iaint- 
Bernard  nomme  la.  Mere  de  la 


igfit'  JanCla.Synodus 
non  e][ e fuœ  intentio - 
nis  comprehendere  in 
hoc  décrété , ubi  de 
peecato  originali  agi - 
tur.  Beatam  immacu- 
latamr  Vir-ginem  - Ma- 


V 


riam.  ,ff.  5.  Decr.  de  ~ 
pec.  orig. 

(..)  Luc. 

(/  ) J ejum  Chrijlttm 
jujïurn . i Joan.  n,. 

(c  ) In  Ojf.  AjJUmpti 
(d)  Lit  an  * JL  M-  lr+ - 

Sageffe- 


Il 


■ 
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Sagefle , Mater  fapientU.  La  fer- 
tilité en  bonnes  œuvres  éft  la 
fôürce  de  la  récompenfe  & de  la 
gloire  fans  fin.  Peut-on  p en  fer 
qu’aucune  créature  foit  plus  éle- 
vée en  gloire,  que  la  Reine  des 
rAnges  & des  Saints  ? N’éft-ce 
pas  d’elle  qu  il  éft  dit  : Exaltat* 
tjl  janffa  Dei  genitrix  Juper  cho - 
Vos  Angelorum , ad  cœlejlia  ve - 

Si  Marie,  eft  la  créa- 
ture la  plus  élevée  en  gloire , fi 
Ta  récompenfe  eft  fupérieüre  à 
Celle  des  Apôtres  5c  des  Prophè- 
tes. Quelle  fécondité , en  Don- 
nes œuvres*  a été  la  fienne  ? Quel 
amas,  quel  tréfor  de  mérités  dans 
l’inftanr  de  fa  mort  ! Peut-on  en 
avoir  une  idée  jufte  8c  parfaite  I 
De  ces  véritez  conftantes  , il  eft: 
ailé  de  former  ce  raifonnement, 

puifque  Marie  eft  une  créature 

0 

• « 

ln  Offic.  Aflumft.  B.  AJ. 
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li  digne , ii  lamie  , fi  parfaite  ,ït 
méritante  i elle  doit  être  l’objet 
de  notre  vénération , de  noshom- 
mages , de  notre  celte. 


Quelle  eft  la  mere  qui  n’aime 
avec.tendreffe  fes  enfans?  Quels 
font  les  enfans  bien  nés  qui  n’ai- 
ment tendrement  leur  bonne 
mere?  M arie  eft  notre  mere  dans 
un  fens  d’adoption  ; elle  nous  ai- 
me en  cette  qualité  au-delà  de 
nos  attentes  , & nous , qui  fom- 
mes  fes  enfans,  nous  ne  l’aime- 
rions pas  ? Quel  feroit  notre  re- 


, u nous  y 
1 d’ailleurs 

« | ^ \ ■" 

notre  Reine , notre  Dame , notre 

Avocate,  notre  Refuge,  notre 
Médiatrice  auprès  du  fouverain 

Médiateur , qui  eft  Jésus-Christ 


tre  recon- 
quelle  fe- 


tour?  Quelle  feroit  no 
noiflance?  Ou  plutôt 
roit  notre  ingratitude 
manquions? Marie  el 
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font  fils  (/*.)?  Qui  pourrait  le  Uil- 
penfer,  qui  pourroit  s’excufer  de 
lui  rendre  Tes  hommages , d'avoir 
de  la  dévotion  & de  la  tendrelfs 
à fon  égard. 

VI. 

La  vraie  dévotion  à la  Reine 
des  Vierges  eft  une  fource  abon- 
dante & inrariffable  de  biens , de 
fruits , d utilitez.  De  cette  dévo- 
tion bien  prife , il  en  naît  trois 
principaux  avantages.  i°.  La  pro- 
tedion  , mais  une  très  puiffante 
protedion  contre  les  ennemis  du 
lalut.  2°.  La  réception  de  beau- 
coup de  grâces  ôc  de  fecours  cé- 
leftes.  j°.  L’heureufe  réulfite 
dans  la  grande  affaire  du  falur. 
Marie  eft  la  protedrice  des 
Chrétiens  , fingulierement  de 
ceux  qui  s’attachent  plus  forte- 
ment & plus  affedueufement  à 


(a)  Opus  eft  media - S.  Bern.  • 

trice  apud  mediatorem 

y v îj 
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Ton  fervice:  £^o  diligentes  me  dilt- 
go  (4).  Plus  un  homme  s’attache 
au  Service  divin  , plus  il  reçoit 
d’influences  6c  de  (ecours  de  la 
jjroteéUon  divine.  Plus  un  Chré- 
tien .s'attache  au  fervice  ôc  au 
culte*  de  Marie  , plus  il  entre 
dans  les  bonnes  grâces  de  cette 
divine  mere , 6c  plus  il  en  eft  ai-, 
dé , fecouru , protégé.  C’eft  ce 
eu  on  .voit  6t  ce  qu’on  éprouve 
tous  les  jours.  Or  la  proteûioa 
de  Marie  eft  très-purflante , très- 
efficace  6c  très-propre  pour  nous 
taflurer  dans  nos  craintes,  ôc  pour 
nous  fortifier  dans  nos  combats 
contre  les  ennemis  du  falut.  Vous 
n’aurez  rien  à craindre , dit  faint 
Bernard,  fi  Marie  vous  proté- 
gé (4  ) } mille  fois  dans  la  vie  de- 
mandons le  fecours  de  fa  puiifan- 
' * * - ^ • % 

te  prote&ion  9 ôc  dnons-lui  dans 

0 

ta)  Vtov.  8 1 7,  1 te  non  mettait, . 

fc)  Jî t*  îr°t€$en~  i 
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les  fentimens  de  la  plus  rendre 
confiance  : Vierge  fainte,  prote-  « 
gez-nous  contre  le  grand ennemi 
du  falut , ôc  recevez-nous  dans 
votre  fcin  maternel , fur-tout  dans 
le  dangereux  inftant  de  la  mort: 
nous  voüs  en  fupplions  avec  TE-* 
giife  (*) , & nous  l’attendons  de 
vorre  bonté  ôc  de  votre  charité; 
ineffable.  La  fource  des  grâces  }• 
e ’eft  Dieu  ; le  canal , là  diftribu- 
trice  des  grâces,  c’eft  Marir-*- 
difent  les  Saints  Peres.  Nojier  hic 
agu#  duiïus  (h) , Marie  eft  ht 
merede  grâce  & de  mifericorde* 
ainfi  que  la  nomme  l’Eglife  (r)i- 
Marie  nous  obtient  mille  grâces 
6c  mille  fecours  dans  le  cours  de 
la  vie , ainfi  que  fes  ferviteurs  fi- 
dèles l’éprouvent  ôc  le  publient 


(a)  Ttt  nos  ab  hofle 
protégé , & hord  mor - ■ 
tis  fufcipe.  In  Ofji. 
farv.  fi.  M: 

£J>)  5.  Bern.ferm . 


de  aquce  dufttt.  ■ 

( c ) Maria  Mater ; 
gratiæ  , Mater  miferi - - 
cordiœ.  In  Ojfi.  farv*  • 
fi.  M. 

• • • •■ 

Vlllf; 
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a > ec  zele.  Marie  eft  noue  mcre 
tendre » qui  pouvant  tout  obte- 
nir , comme  une  autre  Berzabée , 
de  fon  fils  adorable,  le  vrai  Sa- 
lomon» employé  fans  ceffe  fes  in- 
tercédions puiffantes  pour  nous 
délivrer  dans  nos  dangers , pour 
nous  e'clairer  dans  nos  doutes  > 
pour  nous  ranimer  dans  nos  lan- 
gueurs , pour  nous  confoler  dans 
nos  affli&ions  , pour  nous  fecou- 
rir  dans  nos  beloins  fpirituels  ôc 
temporels.  Je  dis  temporels.com* 
me  11  paroît  clairement  dans  les 
noces  de  Gana  » à l’occafion  du 
vin  qui  y manquoit;  car  ce  fut  à 
la  priere  de  Marie  (a) , comme 
tout  le  monde  le  fçait , que  Je- 
fus  Chrift  fit  le  premier  de  fes  mi- 
racles,par  le  changement  de  l’eau 
en  vin  en  faveur  des  nouveaux 
Epoux  de  Cana,  qui  dans  le  cours 
de  la  noce  vinrent  à manquer  de. 

(a)  Vimim  nonhabenf,  Joan.  2 4*, 
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cette  liqueur.  C’eft  ainli , s’écrie 
faint  Bernard  > que  la  charité  ten- 
dre & puiffante  de  la  bienheu- 
reufe  Vierge  eft  grande  à notre 
égard , foit  en  compàtiflànt  avec 
tendrelfe  à nos  maux  & à nos  mi-* 
feres  , foit  en  nous  y procurant 
de  l’afliftance  & du  fecours  réel 
& véritable  (a)  j de-là  cette  ar- 
deur à invoquer  Marie  , à im- 
plorer fon  fecours  dans  toutes  les 
Régions  où  la  foi  chrétienne  ôc 
orthodoxe  eft  heureufement éta- 
blie. De-là  tant  de  vœux  que  l’on 
fait , tant  defacrées  oblations  que 
Ton  préfente , tant  de  Meffes  que 
l’on  célébré  à l’honneur  de  Ma- 
rie. De-là  tant  d’Offices , tant  de 
Rofaires,  tant  de  prières quéTon 
recite  pour  implorer  les  intercef 
lions  puilfantes  de  Marie.  Ah  t 


( a ) Sicfotentijjima , 
& fiijfîrna  charitas  & 
#jfeftu  compatiçndi  & 


fubveniendi  abrmdat 
effeCtu  æque  locuples 
in  ut  roque.  S.  Bcrn*. 

y v iiij 
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c:  n’cft  pas  envain  qu’on  l’invor 
que  dans  les  necffitez.,  Toit,  de 
Lame , foit  du.corps^Je  confens , 
d.t  un  grand  Saint je  confens  j 
Vierge  fainte  ,.que  L’on  retienne 
dans  le  filence , & qu’on  enfever 
lifle  dans  l’oubli  les  effets  devo* 
tre  compafflon  & de  votre  bonté 
à notre,  égard.,  fi-  L’on  vient  à fe 
r.eiïouvenir  que  vous  ayez  man-. 
que  d’affifter  ceux  qui  ont  eu  re-? 
cours  à vous  dans  leurs  preflantes 
neçeffirez  (#). 

Un  moyen  des.  plus  grands  ; 
des  plus  efficaces , des  plus  uni-, 
verfellement  reconnus  pourréuf- 
iîr  dans  l'affaire  importante  Ôc  e£ 
fentielle  du  faluti  c’eft  la.dévo** 
tjon  vraye  & fince.re  à Marie. 
Nul  vrai  ferviteur  de  Marie  qui 
pé.nfle,  dit  le  Proverbe  facré  qui 


(a)  Sileatmifericor - 
diam  tttam,Virgo  Bea- 
ta  9 Ji  qui:  efl,  qui  in~ 


vocatam  te,  in  necejji- 
tatibus  fuis,Jibi  memi - 


nerit.  defuijfe,  S.  Ben^ 
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eft  dans  labouche  de  tout  le  mon- 
de {*  ) , une  des  moins  équivo- 
ques , & de  meilleures  marques 
de  prédeftination  pour  le  Ciel, 
difenr  tous  les  Ecrivains  pieux, 
c’eft  la  vraye  & folide  dévotion 
àl  égard  de  Marie.  11  eft  impolr 
Jfib.Ie  j s écrie  faint  Anfelme , cité 
par  faint  Bonaventure,  ( deux 
grands  Saints  fort  dévoués  aa 
cuite  de  Marie  ) il  eft  im- 
pofïible  que  Ton  vienne  à périr 
lorfqu’on  a . recours  à vous  , ô 
'Vierge  fainte  !‘6c  qu’on  a le 
bonheur  d être  l’ob;et  de  votre 
tendreffe  & de  votre  bienveil- 
lance ( b ),  C’eft  une  femme , 
dit  faint  Auguftin  , qui  a fait 
entrer  la  mort  dans  le  monde  ; 
mais  c’eft  aulli  une  femme  qui 
y a fait  rentrer  la  vie.  Evo 


( a J Client  Maria 
pullus  in  ceternum  fe - 
rit  Adag. 

(£)  Omni s ad  tecon* 


verftit , & à te  repec * 
tus  impojjibile  eji 
perlât,  $.  AqW* . 
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notre  mere,  félon  la  chair , nous 
avoit  fait  des  enfans  de  mort  , 
mais  nous  fommes  , fi  on  peut 
parler  ainfi,  devenus  des  enfans 
de  vie  , & d’une  vie  éternelle  £ 
par  le  moyen  de  Marie  , qui  a 
conçu  & enfanté  le  Sauveur  du 
monde  ( a).  Penfée  hardie , mais 
qui  n’en  eft  pas  moins  vraye.  Si 
le  dragon  des  enfers  avoit  à moi- 
tié englouti  un  malheureux  pé- 
cheur : Mairie  , fi  elle  prenoit  fa 
caufe  en  main , la  gagneroit , retn- 
porteroit  la  vi&oirc,  & l’enleve- 
roit  de  fa  gueule.  Il  n’y  a pas  lietj 
de  douter,  dit  un  fçavant  & pieux 
Auteur , qu’il  eft  de  la  gloire  de 
Marie  , que  tous  fes  fideles  fer- 
viteurs  foient  prédeftinés , & que 
le  démon  qui  eft  fon  ennemi  dé- 
claré , n’ait  point  cet  avantage  de 

(a)  Per  famine am  tus^per  Mariam  falus* 
mors  , per  famine  am  S.  Aug. 
mita, per  Evam  intérim 
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lui  pouvoir  reprocher»  que  mal- 
gré tout  Ton  pouvoir,  il  lui  a en- 
levé quclau’un  de  Tes  ferviteurs  r 
cela  ne  saccorderoit  pas  avec 
les  fentimens  des  Saints  Peres  ôc 
de  toute  l’Eghfe,  qui  difent  que 
Marie  eft  toute  puiifante  ( d’une 
toute  puiflance  fuppliante):  om- 
nipotentta>  Jüÿplex  , puifqu’elle 
n’auroit  pas  eu  le  pouvoir  ni  la 
force  d’empêcher  que  le  Démon 
ne  lui  ôta-  une  perfonne  qui  s’é- 
toit  donnée  à elle  , dans  l’efpe- 
rance  de  ne  plus  craindre  fes  en» 
nemis.  Il  faudroit  dire,  ou  que  la 
fainte  Vierge  n’eft  pas  toute  puif- 
fante,ou  quelle  ne  veut  pas  fau- 
ver  tous  ceux  qui  ont  l’honneur 
de  la  fervir:  fi  on  difoit  qu’elle  a 
manqué  de  délivrer  ceux  qui  la 
fervent , des  peines  de  l’enfer.  On 
ne  peut  pas  aire  qu’elle  manque 
de  pouvoir , puifque  nous  fça- 
yons  que  fon  Fils  ne  fçauroit  lui 
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lien  refufer-,  Pourroit-op  dire 
qu’elle  manque  de  bonne  volon- 
té , ôc  qu’elle  ne  veuf  point  fau- 
ver  fesferviteursbien-aimés  ? Ne 
feroit-ce  pas  la  traiter  cruelle- 
ment, puifque  nous  gavons  que 
c’èft  une  bonne  mere  ,qui  a mille 
fois  plus  dé  tendreffe  pour  fes  en- 
fans  , que  n’en  fçauroient  avoir 
toutes  les  meres  du  monde.  Tel- 
les font  les  penfées  6c  les  exprefc 
lions  de  cet  Auteur  (a) , qui  ajou- 
te en  preuve  de.  ce  qu’il  avance 
un  trait  d’hiftoire  qui  eft  rrop  cu- 
rieux & trop  édifiant  pour  ne  pas 
en  faire  mention  en  détail.  Il  eft' 
tiré  d’un  ancien  Auteur  de  la  vie 
de  faint  Dominique  (i-).  Levoi* 
ci  tel  qu’il  eft  rapporté  par  l’Au-»- 
teur  moderne  dont  j’ai  déjà  cit£. 
les  pieufes  réflexions. 

(a)  R.  P.  Boiflîeu,  t i 1 part,  chl  n. 
dans  le  Livre  du  Chré-  ! (b)  Joan.  Mortinui 

tien  prédeftiné  parla  j à parte  vite.  B.  Do-j 
©évotion  de  Marie  h ) min,.- 
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» Saint  Dominique  .força  l’en- 
*,  nemi  juré  de  la  fainte  Vierge  à 
faire  fon  éloge  par  la  bouche 
,,  d’un  hérétique  Albigeois  qui 
„ étoit  tourmenté  pour  fes  blaf> 
„ phêmes„  par  quinze  mille  dé- 
„ mons  qui  s!étoient  emparés  de 
fon  corps.  11  fut  amené  à ce 
Saint  dans  la  Ville  de  Carcaf- 
4,  fonne  en  Languedoc , où  étant 
exorcifé  Ôc  interrogé , qui  eft 
»,  celui  de  tous  les  bienheureux 
qu’ils  craignent  davantage , & 
„ qui  mérite  d’être  plus  aimé  , 
3,  honoré  & fervi  des  hommes  i 
„ Ne  voulut  tien  répondre»  lorf- 
„ que  ce  Saint  vit  au  milieu  d’une 
»,  multitude  d’ Anges  revêtus  d’ar- 
»,  mes  dorées , la  fainte  Vierge, 
,„qui  ayant  touché  le  poffedë 
„ d’une  baguette  d’or  qu’elle  te- 
„ noit  en  fa  main , commanda  à 
»,  ces  efprits  rebelles  d’obéir  à S. 
Dominique.  Voici  ce  qu’ils  rj&* 
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pondirent  après  s’être  agités  long» 
tems , & avoir  témoigné  leur  ra- 
ge ôc  leur  defefpoir  par  des  cris 
horribles.  „ O notre  ennemie , 
j,  notre  ruine  & notre  confùfion  , 
,,  pourquoi  êtes  - vous  defcendu 
,,  du  Ciel  pour  nous  tourmenter? 
„ Faut-il  donc  que  vous  nous 
,,  contraigniez , vous  qui  êtes  l’A- 
,,  vocate  des  pécheurs, & le  che* 
„ min  affuré  au  Paradis , de  dé- 

y> 

» 

„nous  avoüions.  Cette  mere  de 
„ Dieu  qui  eft  ici  prefente  , a tout 
y,  pouvoir  pour  tirer  Tes  ferviteurs 
âJde  nos  mains:  c’eft  elle  qui  dit 
fipe  tous  nos  artifices,  comme 
,,  le  Soleil  diffipe  les  nues.  C’eft 
elle  qui  renverfe  toutes  nos  en- 
yy  treprifes  : nous  confefions  mal- 

v gr^  <lue  nous  en  aYons  » 9ue  nul 
9J  de  ceux  qui  ont  perféveiésdans 


couvrir  une  vérité  qui  nous  eft 
fi  préjudiciable  ? Ecoutez, Chré- 
tiens , écoutez  ce  qu’il  faut  que 
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fonfervice,  n'a  jamais  été  dam- 
né avec  nous.  Un  feuï  foupir 
qu  elle  prefente  à la  très-fainre 
Trinité  , tait  plus  d’effet  que 
,,  toutes  les  prières  de  tous  les 
» j autres  Saints.  Elle  feule  nous 
fait  plus  craindre  que  tout  le 
refte  du  Ciel  enfemble  , ôc  il 
„ nous  eft  irapo/fible  de  rien  ga- 
„ gner  fur  fes  fideles  ferviteurs: 
3 > fçachez  que  par  la  force  de  les 

prières  plufieursChrétiens,con- 

„ tre  toute  forte  de  droit , font 
,,  fauves  à l’heure  de  leur  mort , 
b & que  fi  cette  Mariette , (c’eft 
„ ainfi  qu  il  I appelloit  par  mépris) 
9»  n’eût  renverfé  nos  defleins  , 
,,nous  aurions  déjà  exterminé  l’E- 
glifcj  & eteint  la  foi  de  tous  les 
„ ordres  qui  la  compofent. 

Cet  aveu  public,  en  faveur  de 
la  Reine  des  Anges,  fait  par  les 
efprits  malins  contre  leurs  inte- 
xêts,  & malgré  leur  inclination. 
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eft  une  preuve  fans  répliqué  de 
l’utilité,  des  fruits  de  la  vraye  dé- 
votion envers  Marie.  Cette  dé- 
claration fi  finguliere  confirme 
êc  appuyé  fortement  cette  pen- 
feerque  la  dévotion  à la  rrès-fainre 
(Viérge  fert  infiniment  pour  réufi- 
firdans  la  grande  affaire  du  falut, 
pour  éviter  l'étemelle  réproba- 
tion. 

Du  refte , les  dernieres  paroles 
ide  ce  trait  d’hiftoire  exhalent  l’or- 
gueil des  démons,  Tentent  le  fan- 
faron, & font  en  quelque  façon 
oppofées  à cet  Oracle  de  Jesus- 
Christ  : Vous  êtes  Pierre , & fur 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglife, 
& les  portes  de  l’enfer  ne  prévau- 
dront pas  contre  elle  ( /t  ). 

VIL 


a 

Le  culte  envers  la  Reine  des 


{*  ) Tu esVetruSy 
'&  filmer  hancpetram , 
mdificàbo  Ecclefiam 

fneam , .&  fort a in 


feri  non  pravalebunt 
adverfus  eu* w.  JVlath, 
16.  18. 


Àngeç 
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'Anges  eft  infiniment  avantageux  y 
là  dévotion  à Marie  eft  très-bon* 
ne  & très-utile  aux  hommes , on*: 
ne  fcauroit  endifconvenir;  mais» 
afin  que  ce  culte  foit  utile,  afin ! 
que  cette  dévotion  foit-  avanta- 
geufe  »ilfaut  que  ce  (oit  un  culto  - 
de  une  dévotion  dhommage  ôc 
de  refpeét,  une  dévotion  d’amouo 
& de  tendreffe,  une  dévotion  de ; 
confiance  & de  recours,  une  dé-  ' 
votion  d’imitation  & de  reflenv- 
fclance.' 

Oui , not re-dévotion  à l’égard  ■ 
de  Marie  doit  être  une  dévotion 3 
. dé  refpeéi; , de  vénération  ’ ÔQ 
d'hommages.  Marie  eft  la  Reiné 
des  Anges  & des  hommes  , la  • 
Reine  du  Ciel  & de  la  terre  ; la 
grande  Dame  des  Chrétiens,  la  4 
digne  rnere  de  Dieu.  Qui  pour*  ~ 
ioit  lui  refufer  Tes  hommages , fa  l 
vénération  , fon  refpe£t  ? Qui  5 
ppurroit  s’exempter  de  l'honoretS)  > 
Tome  IU  • X x •> 


\ 
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mens  ; que  ce  ne  foit  pas  par  ma- 
niéré d’acquit,  avec  un  air  excef- 
fif  de  familiarité,  avec  des  façons 
de  s’énoncer  peu  graves  ôc  peu5 
xefpectueufes.  Si  nous  entendons 
parler  de  Marie  indécemment, 
en  termes  d’impieté,  de  mépris, 
de  blafphême,  élevons-nous  con- 
tre ces  impies  ôc  ces  téméraires 
qui  tiennent  de  pareils  difcours » 
fermons-leur  la  bouche  avec  fer- 
meté, & ne  permettons  pas  au- 
tant qu’il  dépendra  de  nous,qu’on- 
deshonore  en  notre  préfence , par 
des  difcours  indignes  6c  mauvais»- 
celle  qui  ne  mérité  que  des  louan- 
ges , des  aéïions  de  grâces,  ôc  des 
dloges  de  notre  part. 

Une  dévotion  d’amour  ôc  de 
tendrefle.  Marie  eft  notre  mere  r 
mais  la  meilleure  6c  la  plus  ten- 
dre des  meres , monflra  te  ejfe  ma* 
frem , s’écrie  I’Eglife  ( a) , fi  elle- 


Ç,a  V In  Ofr  Varv.  B.  M. 
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eft  notre  mere,.nous.  devons  donc 
l’aimer  flncerement  ôcavec.tenn 
drefle , ainû  que  des  enfons  biem 
nés  doivent  aimer  leur  bonne  me- 

k 

re  > le  earattere  de  l’amour  filial. 
Ôç  maternel , c!eft  laeordialité , la. 
fincerité  , la  tendtefle.  ..La  très— 
fainte  Vierge  nous  aime  en  qua- 
lité de  mere,  avec  une.tendrefle> 
inexprimable , & nous , en  qualité» 
dienfans.,  ne, devons-nous  pas,., 
p^r  un.jufte  retour , l’aimer  ten- 
drement,, véritablement*,  & d’une» 
façon  intiment  cordiale  >c’eft  ain- 
fi„que  l’aimoit  faintJeand’Evan— 
gelifte,  le.premier.de  fe$  enfans» 
ado.ptif's,tel,s  que  nous  fommes(^),> 
imitons  notre  frereainé,aimons^ 
notre  mere  avec  .tendcefle  5 plus  . 
nous  l’aimerons  , pius  elle  nous» 
aimera  ? & plus  elle  nous. obtien- 


ü 

(a)  Qui  locôfdiifc- 
finis- , ejus  va  em  tm- 
ffc  transfujo  m iilum: 


fludi  affeiïui  Arnold 

cWCamoc. 
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dfa  des  grâces  & des  bienfaits  do 
là  part  du  Père  célefte. 

Une  dévotion,  de  confiance  Sd 
de  recours  ; un  enfant  a fans  celle 
recourSrà  fa<  bonne  mere  , avee 
une  confiance  tendre  & filiale. 
Enfans  de  Marie  , tels  que  nous 
ayons  la. gloire  Ôt.  Ié  bonheur  d’ê- 
tre, obfervonsla  meme  conduite,: 
monfl'ra  te  ej[e  nwirtm.  Mere  ten- 
dre & pleine  de.  bonté  j faites  voir 
que  vous  êtes  notre.mere  ôc  no- 
tre médiatrice,  en  nous  procu-* 
tant  le  bien  d’être  exaucés,  & la 
confolation  de  recevoir  les  effets  . 
de  nos  . demandes  * - c’eft  ainff 
qu  une  infinité  de  fois  dans  la  vie^ 
nous  devons  avoir  recours  à no* 

't  re  merexommune,  en  lui  repré-* 
Tentant  nos  befoin&&  nos  necef*  . 
fitez  ,.foit  defame,  foitdu  corp$*  • 
Cette  . maxime  étoit  celle  du. 
grand  dévot  de  Marie,  faint  Ber- 
nard i ç eft  à quoi  il  cohorte  aveç». 


ÿ a6  La  Dévot.  a Marie. 

zele  daps  les  pieux  écrits.  Etes- 
vous  , dit  ce  Pere , dans  des  dou- 
tes, dans  des  obfcuritez , dans  des- 
perplexitez  facheufes,  dans  de» 
affligions , & dans  des  chagrins 
fenfibles  ? Etes-vous  dans  des  pé- 
rils ôc  des  dangers  imprévus?  P en- 
fez  à Marie,  invoquez-ia  , im- 
plorez fonpuiflant  fecours  à»  an* 
gufiiis  y in  ftrtculis  , in  rebus  du* 
bits  Mariant  cogita , Mariant  in  - 
vocaé  Si  le  tentateur ajoute  ce 
Saint , eft  fur  le  point  de  vaincre 
votre  confiance  & votre  fermeté* 
dans  le  bien  , par  les  flots  & les> 
tempêtes  des  tentations  qu’il  agi- 
te dans  votre  cœur , regardez  l'é- 
toile du  matin,  appeliez  à votre 
fecours  la  divine  Marie, reffict 
Jlellant ,,  inc  a Mariant.  Ge  fera  1& 
moyen  prompt  ôc  efficace  de  fur* 
monter  Satan, .de  vous  mainte- 

f # r • > 

nir  dans  la  vçrtu , ôt  de  demeurer 
fldele  à votre  Dieu.  D’ailleurs», 
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JVi  ariE  eft  notre  azile  & notre  re- 
fuge : Refugittm  peccatorum  j elle 
eft  notre  Avocate  & notte  Patro- 
ne  puiffante , Advocat a no  (Ira  : el- 
le fait  de  notre  caufe  la  tienne 
propre:de  nos  intérêts,  elle  en  fait 
les  tiens.  Pourquoi  , ainfi  qu’en 
ufent  les  clients  à l’égard  des  Pa- 
trons de  leurs  caufes , n’aurions- 
nous  pas  fouvent  recours  à elle 
dans  les  différons  dangers,où  nous 
lommes , de  perdre  le  grand  pro- 
cès de  norre  titlut  ? 

Une  dévotion  d’imitation  & 
de  reffemblance  , l’effentiel  du 
culte  que  l’on  rend  aux  Saints  ,, 
le  point  capital  de  la  dévotion 
qu'on  a à leur  égard*  C’eft 
dit  faint  Auguftin , d’imiter  leurs, 
vertus , de  fuivre  leurs  traces , de 
marcher  par  le  chemin  qu’ils  ont 
tenus  pour  arriver  à la  célefte  pa- 
trie ( a ).  T oute  autre  dévotion  eft 

« 

C-j)  Summa  devotio-  l limttt,  S.  Aug.. 

Mis  eji  imitart  qaod  co>-  L 
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mal  entendue  » mal  ptife  ôc  très- . 
imparfaite,  pour  ne  pas  dire  quel- 
que chofe  de  plus.  L’imitation  eff 
la  marque  la  plus  infaillible  de> 
l’eftime  que  l’on  fait  d’une  per- 
fonne,  ôc  de  l’amour  qqe  l’on  a>’ 
pour  elle.  Si  nous  avons  de  hauts 
lentimens  d’eftimeà  l’égard  de  lai 
très-fainte  Vierge  ; fi.  nous  l’ai« 
nions  fincérement , fi  nous  lui' 
fommes  . tendrement  ' attachés  $ . 
nous,  devons  conféquemment- 
nous  efforcer  de  l’imiter , de  lui  • 
reffemblçr , de  penfer  , de  parler  , > 
d’agir  comme  elle:d’exprimer,  ÔC 
comme  peindre  en  nous-mêmes.  • 
les  vertus  quelle  a chéries  le 
plus.  Telles  font  l’humilité  , la 
douceur , la  pureté , la  modeftie,  • 
Eamour  de  Jefus-Chrift  , la  cha^ 
rité  fraternelle , l’obéiflànce  exac- 
te à la  Loi  ôc  aux  Supérieurs  ,1a  * 
patience,  l’horreur  du  péché  ,ÔC 
lafuite  des  moindres  fautes , l’a-  - 

moûts- 
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mourde  la  retraite  & dufilence, 
le  détachement  des  créatures  , 
' l’union  avec  Dieu  ; enfin  l’affidui- 
té  au  travail,  à la  le&ure  ôc  à la 
.priere.  Marie  après  J es  us- 
Christ,  eft  le  modèle  le  plus 
parfait,  le  plus  accompli  que  nous 
puiflions  envifager  ôc  nous  pro- 

i)ofer  à fuivre.  Heureux  ceux  qui 
e fuivent  ôc  qui  s’y  conforment  î 
ils  s’attireront  par-là  les  tendref. 
fes  ôc  les  bornez  de  cette  divine 
mere  , qui  écoutera  favorable- 
ment leurs  vœux  , ôc  qui  leur  pro- 
curera par  fes  interceflions  puif* 
fantes,  tous  les  fecours  ôc  toutes 
les  grâces  dont  ils  auront  befoin 
pour  réufîir  dans  la  grande  affaire 
de  leur  fan&ification  ôc  de  leur 
lalur.  C’eft  la  dodrine  de  faint 
Bonaventure,  ce  Dodeur  fi  éclai- 
ré ôc  fi  tendrement  attaché  au 
culte  de  Marie  (æ). 

(/j)  Ipfarn  T)ei  Ma-  | trçm , & irum? 


té 


mmm  i ■■-■■■■■■■«■  ..  

^ 30  La  DeVot.  a Marie, 

Madame,  je  vous  prie  defufi- 
gendre  pour  un  inftant  la  lec- 
ture de  votre  Recueil  , dit 
pour  lors  le  Révérend  Pere  Ro- 
main 5 je  ne  puis  plus  arrêter  la 
demangeaifon  que  j’ai  de  vous 
marquer  combien  ce  Recueil 
«édifiant  à l’honneur  de  Marie, 
m’a  caufé  de  la  joye  & de  la  fa- 
tisfaêbion  > & combien , en  con- 
féquence  des  penfées  & des  ré- 
flexions qui  y font  contenues  , 
je  me  fens  touché  , pénétré 
& preffé  vivement  , de  me 
dévouer  d’une  façon  toute 
particulière  au  culte  , qui 
a pour  objet  la  Reine  des 


tanquam  bonus  (y  de - 
votusflius  in  omnibus 
frofojfe  fludeas  imita - 
y tune  en&n  froci.1 
dubio  te  illi  tanquam 
jnatri  vcraciter  exhi~  ; 
Sentis,  & if  fa  te  tan - 
jjuavi  jilium  fuum  vc-  < 
adjitvabtti  & \ 


qua  digne  ah  e 0 fetie- 
ris  àubit  in  omni - 

bus  ad  falutem , tibi 
necejfariis  Jimfliciter 
minijlrabity  & tandem 
in  Calejli  glorid  , te  *- 
fttd  fe  y féliciter  colio~ 
cabït . S-  Bonaven. 

ilijp.  diyiai  araor. 
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Saints  : Je  ne  puis  defavouer , 
<jue  je  n’eulfe  auparavant  quel- 
que dévotion  ôc  quelque  atta^ 
chement  pour  la  divine  Marie  ; 
mais  depuis  la  leêture  de  votre 
-pieux  Recueil , je  fuis  là-deffus 
tout  autre , Ôc  tout  changé  en 
mieux  ^ Marie  fera  déformais 
plus  fouvent  dans  ma  penfée , 
dans  mon, cœur,  dans  mes  dit 
cours,  & fi  l’on  peut  s’exprimer 
ainfi , dans  mes  œuvres  & dans 
ma  conduite.  Après  le  culte 
fouverain  6c  ians  égal  que  je 
dois  à Dieu  , je  me  livrerai 
comme  à corps  perdu,  ôc  tête 
baillée  au  culte  de  la  divine 
JVIere , que  le  Doèleur  Angéli- 
que appelle  dJiyperdulie , c’eft- 
à dire , fupérieur  au  culte  ordi- 
naire que  l’on  rend  aux  Saints 
&.  aux  Elprits  céleftes  : perfua- 
dé  que  je  fuis  que  ce  culte  eft 
dans  l’ordre  d.e  Dieu  , qu’il  eft 

Y y ij 
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agréable *a  Dieu , qu’il  plaît  beau- 
coup à Marie  , & à toute  la 
Cour  célefte,  qui  ne  peut  que 
prendre  plaifir,  fie  une  part  infi- 
nie aux  éloges  ôc  aux  honneurs 
qui  font  rendus  à la  Reine  des 
Cieux.  Convaincu  de  même  , 
que  je  le  fuis , qu’il  tieft  point  de 
fortes  de  biens  , foit  grands* 
foit  petits  , foit  corporels  •> 
foit  fpirituels  , qui  n’éma* 
nent  de  cette  dévotion  , & cela 
à l’égard  des  petits  comme  des 
grands  , des  indigens  comme 
des  riches  , des  foibles  efprits 
comme  des  fages,ôc  des  efprits 
forts  : car  Marie,  dit  faint  Bo- 
naventure , eft  ( après  Dieu  ) la 
fource  inépuifable  de  la  miféri-; 
corde,  fit  la  veine  de  la  grâce. 
£t  fui  van  t faint  Bernard , elle  eÜ 
toute  à tous  4 elle  ouvre  à tous 
le  fein  de  fa  clémence  fie  de  fa 
bonté , afin  que  -tous  patticip.eu$ 
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à fa  plénitude.  D’ailleurs  je  me 
rappelle  d’avoir  là  dans  un  fora 
bon  Ecrivain  , qu’un  très-grand 
nombre  de  Saints-,  & fingulié- 
rement  faint  Thomas  d’Aquin,  a- 
v oient  déoiaréspeu  de  tems  avant 
leur  mort , qu’ils  n’avoient  ja- 
mais eu  recours  à la  très-fainte 
(Vierge  , pour  obtenir  quelque 
grâce  du  Ciel , quelle  ne  leur 
eût  été  accordée.  C’en  eft  fait* 
je  ferai  toujours  plus  dévot  & 
plus  fidèle  ferviteur  de  Marie  : 
Mais  je  m’apperqois»  Madame, 
que  je  coupe  le  fil  de  votre  lec- 
ture d’une  manière  indifcrete,  & 
que  ma  parenthefe,  ou  mon  épi- 
fode  palfe  les  bornes.  Je  celfe 
donc  de  parler  , pour  avoir 
l’honneur  de  vous  entendre. 
Madame  de  Terre-Neuve  reprit 
fur  le  champ  fa  leèture , en  ces-  - 
termes. 


y La  de'vot.  a Marie. 


SUITE 

DU  RECUEIL  PIEUX 

i 

DE 

’ » • 

MADAME  LA  M ARQJJISE^ 

à l’honneur  de  là  très*&inte 

Vierge, 

Pratiques  de  piété  à l'honnett * 
de  Marie, 

VI  XL 

LEs  Pratiques  pieufes  à l’honi 
neur  de  la  très-fainte  Vier- 
ge, font  en  fi  grand  nombre, 
qu’il  feroit  raal-aifé  de  les  rap- 
porter toutes  : je  me  borne  à 
quelques-unes  des  principales , 
qui  font  du  goût  de  bien  des. 
gens. 


é 
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Il  eft  dans  lEglife  de  Dietr 
une  infinité  de  Chrétiens  qui  ré-  . 
citent  tous  les  jours  les  Litanies* 
de  la  très-fainte  Vierge  & l’An- 
tienne, qui  commence  par  ces; 
mots  : Salve  Regina  : Il  convient 
de  dire  celle  - ci  le  matin , & 
l’autre  le  foir  , dans  la  prier© 
que  l’on  nomme  l’Exercice  di* 
Chrétien , & que  tout  bon  Chré- 
tien fait  après  fon  lever  & avant 
de  fe  coucher. 

Non-feulement'  les  Chanoi- 
nes & les  Religieux  , mais  mê- 
me plufieurs  perfonnes  de  l’ure 
& de  l’autre  fexe , engagez  dans 
le  fiécle  , récitent  fouvent  avec. 
pié;é  le  petit  Office  de  la  Vier- 
ge,  qui  eft  à la  fin  du  Bréviai- 
re Romain  : Il  en  eft  auffi  bon 


nombre  qui  le  difent  tous  les* 
jours , ainfi  que  le  font  les  Char- 
treux les  Religieufes  de 

y y >»j 
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tre-L  ame  , les  Dames  de  la-Vi- 
fitation.... 

L’Office  court  6c  moëléux 
de  la  Conception  Immaculée 
de  Marie  , eft  de  même  en  ufa- 
ge  parmi  les  Fidèles.  ( Il  eft 
vrai  que  ces  deux  mots  ont  été 
retranchez  à Rome  : ) Domina 
exaudi  orationem  meam..,.,.  Has 
horas  Canonicas  : on  dit  à leur 
place  : Domina  protégé  orationem 

meam Hœc  Laudum  prœconia  : 

La  récitation  de  cet  Office  ne 
peut  qu’agréer  à la  plus  pure 
des  Vierges  , ôc  nous  obtenir 
par  Ton  entremife  bien  des  re- 
cours , pour  nous  maintenir 
nous-mêmes  dans  la  pureté»du 
cœur. 

IX. 

La  récitation  du  Rofaire  eft 
en  grande  recommandation  dans 
la  lainte  Eglife.  Cette  façon  de 
prier  eft  émanée  du  Ciel  ; ç’eft 


r — - . ...  - rr-' 
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ia  faime  Vierge  elle-même  qui 
l’a  enfeignée  à faim  Domini- 
que , ce  célébré  Fondateur  de 
l’Ordre  des  Révérends  Peres 
Prêcheurs,  lequel  publia  cette 
manière  de  prier  dans  le  mon- 
de avec  beaucoup  de  zélé  & de 
fruit. Le  Bienheureux  Alain  de  là 
Roche  contribua  beaucoup  àla 
mettre  en  ufage,  6c  les  fouve- 
rains  Pontifes  ont  approuvés 
avec  empreflement , & enrichis 
de  grand  nombre  d Indulgences 
la  Confrairie  du  faint  Rolaire 
répandue  dans  tout  le  monde 
Chrétien. 

La  manière  de  réciter  le 
Rofaire  eft  à la  fin  de  ce  Re- 
cueil ; c’eft  une  façon  de  le  dire 
d’un  nouveau  goût. 

Il  eft  bon  de  dire  le  Rofaire 
tous  les  jours,  ou  en  entier,  ou 
en  partie  : on  le  récite  en  entier 
lorlqu’op  dit  les  quinze  dizains 


s 
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renferme. 


On  ne  peut  expofer  en  dé- 
tail les  fruits  ôc  les  grands  biens 
que  le  faint  Rofaire  a produit 
dans  le  monde.  Le  Bienheu- 
reux Alain  en  fait  un.  détail  * 
dont  il  a été  lui  - même  le  té- 
moin oculaire,  qui  charme  ÔC 
qui  furprend  : la  converfion  des 
pécheurs , le  retour  des  héréti- 
ques dans  le  bercail  de  l’Egli- 
fe  , la  réconciliation  des  Prin» 
ces  qui  éïoient  en  guerre  , le 
rérabliffement  fur  leurs  Trônes 
des  Rois  chaflTez  de  leurs  Royau- 
mes , la  réfurredion  des  morts  ; 
une  infinité  d’autres  avantages 
ôc  d’autres  biens  réels.,  ont  cou- 
lez en  différens  fiécles , de  cet- 
te fource  abondante  de  béné- 
didions  fpirituelles  ôc  tempo- 
relles. Je  dis  temporelles,  telle 
que  fut  la  fameufe  vidoiie  rem? 


/ 
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portée  à la  bataille  de  l’Epan- 
the  fur  les  Turcs,  du  rems  & 
du  régné  du  Pàpe  faint  Pie  V» 
Ah  ! qu’il  eft  bon  , qu’il  eft  avan- 
tageux de  réciter  tous  les  jours 
avec  piété  le  Rofaire , ou  du 
moins  le  Chapelet.  Le  Chape- 
let eft  la  troiHéme  partie  du 
Hofaire , à laquelle  on  ajoute 
un  dizain  & trois  Ave  ; ce  qui 

fait  le  nombre  de  foixante-trois, 

• ' 

^ s 

Ave  Maria  : nombre  myftérieux,. 
qui  félon  certains  Auteurs  , a 
rapport  aux  foixante  - trois  an- 
nées que  la  très-fainte  Vierge  à 
vécu  fur  la  terre  ; bien  que  d’au- 
tres Ecrivains  prétendent  que 
la  fainte  Vierge  a vécu  plus 
longtems,  & qu’ainfi  le  nom- 
bre de  foixante-trois,  qui  a été 
prefcrit  pour  le  Chapelet,  par  la 
Vierge  elle- même  à un  faint 
' Eccléfiaftique  , qui  entra  dans. 
l’Ordre  de  faint  François  , quç 
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ce  nombre,  dis- je,  de  foixante- 
trois  a quelqu’autre  rapport 
m.yflérieux.  Le  grand  faintFran* 
çois  do  Saies  n auroit  jamais  pris 
fon.  repos  , qu'il  n’eut  aupara^- 
vant  payé.  le.  tribut  à fa  bonne 
Mere,  pour  ulér  de  fes  termes,. 
& cela  en  récitant  le  Chapelet,, 
avec  fa  piété  ôc  fa  modeftie  or- 
dinaire. 

La  petite  Couronne  de  la. 
fainte  Vierge  eft  fort  connue  ôc 
fort  ulltée  parmi  les  Fideles  : 
elle  conftfte  à réciter  trois  fois 
le  Pater  ôc  douze  Ave  à l’hon- 
neur des  douze  prérogatives  de 
la  Mere  de  Dieu..  On  dit  d’a- 
bord le  Credo  fur  la  Croix  de  la. 
petite  Couronne  > fur  les  trois, 
gros  Grains  » trois  fois  XOraifon . 
Dominicale , une  fois  fur  chacun  : 
fur  les  douze  petits  Grains  dou- 
ae  Ave,  après  lefquels  le  Gloria 


A 
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Fat  ri , le  Suive  Regina  & le  Sub 
tuum  Prajidium. 

X. 

Il  eft  des  perfonnes  qui  réci- 
tent tous  les  jours  dix  Ave  à 
l’honneur  des  dix  principales 
vertus  de  la  très-fainte  Vierge, 
finguiiérement  de  fon  humilité, 
de  fa  charité , de  fa  patience , 
de  fa  pureté,  de  fa  conformité 
à la  volonté  de  Dieu , 6tc.  La 
Bienheureufe  Jeanne  de  Fran- 
ce Fondatrice  de  l’Ordre  de 
F Annonciation  , inventa  & pu- 
blia cette  manière  d’honorer  la 
divine  Mcre.  Les  Papes  l’ont 
approuvée , en  y attachant  des 
Indulgences  pour  les  perfonnes 
qui  réciteront  chaque  jour  ces 
dix  Salutations  Angéliques  du- 
rant l’efpace  d’un  an. 

Il  en  eft  d’autres  , qui  tous 
les  matins  fe  mettent  fous  I7 
{rcoteâion  de  Marie  , en  régi 
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tant  trois  Ave , avant  même  leur 
pri  ere  du  matin  : après  avoir 
ad  oré  Dieu  le  fouverain  Etre, 
ces  perfonnes  faluent  Marie 
comme  la  Fille  bien  - aimée  du  * 
Pere  Eternel , comme  la  digne 
Mere  du  Verbe  fait  chair , com- 
me l’Epoufe  heureufe  de  l’Ef- 
prit  Saint  * immédiatement  avant 
de  fe  coucher,  ces  mêmes  per- 
fonnes font  la  même  priere  avec 
un  cœur  & une  confiance  d’en- 
fant, & dans  une  pofture  hum-  - 
Lie  & fuppliante.  Elles  y ajou- 
tent le  Sub  tuum  Prœfidium* 

XI. 

D’entrer  dans  les  Confiâmes 
& les  Societez  faintes  , établies 
en  l’honneur  de  Marie  , c’eft 
une  maxime  louable,  & qui  eft 
dune  grande  vogue , fi  l’on  peut 
ici  ufer  de  ce  terme , parmi  les 
vrais  Fideles  : Celle  du  làint 
polaire  eft  d une  étendue  infi- 


V 
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nie  ; Celle  du  Scapulaire  eft 
très-eftimée:  nous  frayons  , dit 
un  Auteur  moderne , que  Ma- 
rie a fait  une  infinité  de  grâces , 
& qu’elle -en  fait  encore  chaque 
jour  à ceux  qui  ont  l’honneur 
d’être  revêtus  de  la  livrée  fainte 
du  Scapulaire  ::  Ce  fût  le  Bien- 
heureux Simon  Stok  Anglois 
de  Nation , de  l’Ordre  des  Re- 
ligieux du  Mont  - Carmel , qui 
fut  choifi  pour  établir  cette  dé- 
votion : Marie  lui  apparût  ac- 
compagnée d’une  grande  multi- 
tude d’ Anges , environnée  d’u- 
ne lumière  célefte  ; elle  lui  fit 
préfent  du  Scapulaire,  avec  or- 
dre de  le  communiquer  à ceux 
qui  fetoient  dans  le  defiein  de 
s’engager  dans  fon  fervice , l'af- 
furant  que  cet  habit  fer  oit  un  ga- 
ge héréditaire  de  fon  affeffion  en- 
vers fon  Ordre  s l'étend  art  de  fs 
Ç on  fratrie , la  faveur  avoit 


•1 


* 
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demandée , Le  jLgne  de  La  j>aix  & 
de  l’alliance  éternelle  , la  fecurité 


vraie  & fainte  Eglife  , qui  ap- 
prochent avec  zele  des  Sacre- 
mens  dans  les  jours  fêtez  à 
l’honneur  de  la  fainte  Vierge, 

& qui  jeûnent  la  veille  de  ees 
mêmes  Fêtes , qui  font  la  Fête 
de  la  Conception , de  la  Nati- 

•vité , de  l’Annonciation  , de  la 
# \ 

Purification  & de  l’Affomption  ! , 
-Cette  pratique  ne  peut  qu’être 
agréable  à Marie,  & très-utile 
aux  FideLes. 


Une  maxime  qui  eft  approu- 
vée par  un  ufage  fort  étendu  , 
c’eft  de  jeûner  tous  les  Samedis 
de  l’année  , à l’honneur  de  la 
Reine  des  Vierges.  ( Le  Same- 
di eft  le  jour  de  la  femaine  par- 


Combien  de  Fideies  dans  la 


XII. 


ticuliéremenç 
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ticuliérement  delttné  à ion  Cul- 
te ).  Il  en  eft  même  qui  font 
d’autres  auftéritez  ce  jour-  là  r 
dans  la  même  vue  : un  infigne 
pécheur  qui  obfervoit  cette  pra~ 
tique  fort  exa&ement , fé  con- 
vertit enfin  parfaitement  ,.  ait 
rapport  de  l’Hiftorien  Cefaire,. 
(a)  fie  il  fit  une  . fin  heureufe- 
Sainte  Elizabeth  Reine  de  Por- 
tugal jeûnoit  tous  les  Samedis'; 
ôc  toutes  les  veilles  des  Fêtes^ 
de  Notre-Dame  au  pain  6c.  à 
l’eau  , difent  les  Hiftoriens  de 
fa  vie  : ôc  par  cette  manière  de 
pénitence,  elle  obtenoitde  Ma- 
rie tout  ce  qu’elle  fouhaitoit.. 

XIII. 

Enfin  il  en  eft  qui  récitent' 
chaque  jour  quelque.  Oraifon 
pieufe  en  langue  vulgaire  • à 
l’honneur  de  Marie,  pour  s’ex- 
citer par-là  à une  plus  tendre  ÔC- 

(a)  Hiftor.  lib.  7.  c.  3?. 

Tome  IL.  Z? 


✓ 
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plus  fenfible  dévotion  à Ton 
égard  : l’Oraifon  fui  vante,  qui  eft; 
de  fraîche  date , a été  goûtée* 
& elle  eft  récitée  par  plufieur$. 
perfonnes. 


ORAISON 

• *• 

A latres-Jainte  Vierge  f our  touSi 

les  jours . . 

V "forge  très-fainte  & tou* 
jours  Immaculée,  digne; 
Mere  de  Dieu,. Reine  de  l’unie 
vers , profterné  humblement  à 
vos  pieds , je  me.  dévoue  pour 
toujours  à votre  faint  Culte  > je- 
vous  honore  & je  vous  falue 
avec  l’Ange  , comme  remplie 
de  grâces  ôc  de  dons  céleftes  >: 
je  vous  reconnois  pour  la  meil- 
. leure  , & pour  la  plus  tendre  des. 
Meres  j je.  me  jette  ^vec  toute;  . 


\ 
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3a  confiance  d’un  enfant  dans  le 
fein  de  votre  bonté  & de  votre- 
tendrefife  maternelle  , & je  vous» 
fupplie  très-inftamment  de  m’ac- 
corder la,  faveur  de  votre  béné- 
di£ti,on  fainte , & la  grâce  de* 
me  protéger  contre  les  ennemis  ; 
de  mon  falot  ; de  me  fortifier 
dans  mes  foiblefles  ; de  me  fe* 
courir  dans  mes  néceffitez ôc: 
de  me  délivrer  dans  mes  danr 
gers  :afliftez-moi  lùr-tour,  ô-dir- 
vine  Makie  ! dans  le  terrible  & 
dangereux  inftant  de  la  mort 
obtenez- moi  par-  vos  puiflan— 
tes  intercédions  la  précicufe  gra-«- 
ce  de  la  perféverance  jufqu  a la?  , •• 
fin,  afin  que  je  puifle  pofleder 
& contempler  Dieu  à jamais  îi 
& que  de  concert  avec  vous>, 
j’aye  le  bonheur  de  l’aimer , de- 
là bénir,  & de  le  glorifier  dans» 
tous  les  fiécles. . Ainfi  foit-il. . 

. Aimés  mon  cœur,  aimés  la  divine  Mar,ie;  5 

Z Z - i J ; 
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Ma  langue  publiez  fans  ceffe  Tes  grandeurs  i 
C’eft  le  moyen  ailé  d’atteindre  a cette  vie  , 
©à  l’on  goûte  à longs  ttaits  d’éternelle# 

douceurs. 

» 

MARIE. 

. O nom  puijj ant  \Jous  la  protection 
duquel  perfonne  ne  doit  àéfefpereir 
de  fon  fdut.-  {à) 

L’Oraifon  qui  fuit  peut  fa 
faire  utilement  dans  les  jour» 
fêtez  à l’honneur  de  Marie  % 
pour  fe  confacrer  tout  de  nou? 

veau  à Ton  faint  culte; 

✓ 

(a)  Maria  ,0  no-  I defperandum.  S.  Au 3^ 
fitn  ! fub  quo  nemini  I 

« 

• 4 
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ORAISON  * 


Iergc  très-fainte  & très- 


pure,  au  moment  même 
de  votre  Conception , Mere  du 
Rédempteur,  divin  y Avocate 
des  hommes  pécheurs,  profter- 
né  humblement  à vos  pieds  , je 
me  confacre,  ôc  je  me  dévoue 
déformais  à votre,  faint  Culte  i 
pénétré  d’un  défir  fincere  de 
vous  honorer,  de  vous  aimer  & 
de  vous  fervir  le  refte  de  mes 
jours.  Que  ne  puis*  je  étendre 
votre  Culte  & la  vraie  dévotion 
qui  vous  eft  due  dans  tous  les 
lieux  de  l'univers  ! Agréez:  mes 
vœux,  recevez-moi  au  nombre 
de  vos  zélez  ferviteurs,  protêt 
gez-moi  contre  tous  les  enne* 


A la  très- faint e Vierge , four  les 
jours  fêtez^a  fon  honneur . 


4 


êê 


/ 
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«k 


mis  du  falur , ôc  ne  permettez- 
pas  que  je  fois  enveloppé  dans 
leurs  filets  , ni  que  je  devienne. 
le  jouet  de  leur  malice  : Après. 
Dieu  je  mets  en  vous  toute  ma^ 
confiance , ô la  plus  tendre  ÔC 
la  meilleure  des  Mer  es  ! Que: 
pourrai-je  craindre  fous  les  ai- 
les de  votre  puiffante.  protec-- 
tion  ? Je  remets  tout , ô Marie,  . 
entre  vos  mains.  Mon  ame  ôc: 


mon  corps,  mon  cœur  & mon-, 
efprit  y mes  biens  fpirituels  ÔC. 
temporels , mes  miferes  ôc  mes; 
affligions , ma  vie  ôc  ma  mort  ;; 
donnez  à tout  votre  fainte  ôc 
maternelle  bénédiction  , ôc  pac- 
vos  inrerceflions  puiffantes  , fai* 
tes  que  la  grâce  domine  en  moi, . 
- que  le  péché  en  foit  à jamais, 
banni,  ôc  que  la  gloire  céleftei 
foit  mon  heureux  partage  dans^ 
LEternitd.  Ainfi  foit-il*. 


Digitized  by  Google 


» 

Converfation  XIX.  y y B 

’ XIV.  / ' " 

• Les  deux  Oraifons,  fuivantes* 
font  du  goût  de  bien- des  gens 
l’une  regarde  le  divin  cœur  de 
Jésus  > l'autre  a pour  objet  le- 
facré  cœur  de  Marie  î il  ne  con- 
vient pas  de  féparer  l’un  de  l’au- 
tre. 


O R A I S.  O N 

* 

An  divin  cœur  de  JESUS.’ 

• « 

TRès-faint  & très  * adorable: 
cœur  de  Jésus  ouvert 
pour  notre  amour , je  vous  ado- 
re profondément,  & je  vous  ai- 
me de  toute  l’étendue  de  mot» 
cœur,. que  je  vous  préfente  ÔC; 
que  je  vous  donne  fans  réferve 
daignez  l’agréer , quelque  indi- 
gne, quelque  fouillé  & quelque 
imparfait  qu’il  foit  : daignez  le- 
fclefler  des  traits  de  votre  amour,. 


$$2  La  de'vot.  a Marie.  - 
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le  purifier. dans  les  fiâmes  de 
rotre  divine  charité,  & le  per-; 
fe&ionner  par  la  conformité  à 
vos  faintes  & adorables  difpofi- 
tions.  O facré  Cœur  ! qui  êtes 
l’objet  des  eomplaifances  de 
Dieu  le  Pere  , dès  adorations  6c 
des  tendreffes  des  bien-heureux 
efprits  & des  âmes  faintes  » je  me 
confacre,  & je  m’unis  à vous  à ja- 
mais ; j’entre  & je  me  cache 
dans  vous , pour  toujours , vous 
fuppliant  de  me  fervir  d’azile 
contre  tous  les  efforts  de  fatan  , 
l’ennemi  de  votre  gloire  ôc  de 
mon  falut  ; de  me  défendre  de 
tous  fes  pièges  pernicieux  , 6£ 
malgré  la  multitude  de  fes  traits 
envenimez  de  m’accorder  là 
grâce,  d’arriver  heureufement 
ju  (qu’au  lieu  ou  l’on  aime  fans 
crainte , fans  borne  ôc  fans  me- 
fiire.,  Ainfi  foit-iL. 


jCoeuç 
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Cœur  humain , je  vécus  & je  mourus  "pour 
toi  ; 


Ne  dois-tu  pas  mourir , du  moins  vivre  pour 

moi  } 1 , i\  ;iî'  " 

% 

*  *  * 

, r r* 

ORAISON 

Au  f fiicr é Coeur  de  Marie. 

• • 

COEur  facré  de  Marie, 
portrait  vivant  & parfait 
du  divin  Cœur  de  Jésus,  Coeuc 
plus  pur  & plus  brillanr  que  les 
rayons  du  foleil  ; p’us  ardent  ôc 
plus  enflammé  que  le  buiffon 
d Horeb  > plus  doux  ôc  plus  ai- 
mable que  le  fils  de  Saul , vous 
êtes  l’objet  de  mes.admirations,- 
de  ma  tendreffe,ôc  de  mes  hom- 
T omt  II,  A a a 


La  de'vot.  a Marie. 
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mages  : prêtez-vous.  Cœur  tout 
bon  ôc  tout  compatiffant , à mes 
vœux  & à mes  befoîns  :ne  me  re- 
fufés  pas  la  faveur  de  vos  pieufes 
intercédions* , diflipez  les  ténè- 
bres fatales  de  mon  efprit  ; ren- 
dez mon  cœur  vi&orieux  des 
attraits  féduifans  de  la  volupté , 
des  malins  efforts  de  fatan , l’en- 
nemi de  votre  Culte  fie  de  mon 
bonheur , & des  vaines  apparen- 
ces ôc  illufions  du  fiécle.  Ap-  ' 

Îaifez  à mon  égard  le  fouverain 
uge  des  vivans  6c  des  morts  i 
& faites  qu’au  travers  des  va- 
gues 6c  des  tempêtes  de  la  mer 
orageufe  du  monde  , je  puifle 
heureufement  continuer  nia  rou- 
te • éviter  les  naufrages  ôc  les 
écueils , 6c  arriver  enfin  avec 
joye  au  port  tranquille  ôc  défi- 
table  de  félicité  éternelle.  Ainfî 
foit-if. 
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Coeurs  mortels,  voulez -vous  atteindre  ai 

vrai  bonheur  ? ‘ 

Joignez  vos  feux  aux  nrens  , aimons  Ie 
Rédempteur. 

XV.  ■ • 

En  tout  la  maniéré  de. s’y 
prendre  fait  beaucoup. 

■ ■■—  — ■ ÉiÜ 

.-MAN  1ER  E 

DS  BIEN  RE’CITER  LE'ROSAIKE 
ET  LE  CHAPELET.  . 


LE  ROSAIRE. 

» - ’ * 
t 

Sur  laCroix , le  gros  grain  6c  les  petits, 

on  pourra  faire  les  prières  fuivantes. 

« 

■ Sur  la  Croix. 


(!\  Jefus , l’Auteur  & le  Con- 
J fonimateur  de  notre  foi , 

Aaa  ij 
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(a)  je  vous  adore  avec  la  très- 
fainre  Vierge,  je;  vous  iup- 
plie  par  fes  tiïérités  de  m'accor- 
der une  foi  vive  & animée. 

■ ' ' \ v ' 

Vierge  fainte  , obtenez  - moi 
cette  vertu  que  vous  pofledâtes 
fur  la  terre  dans  un  degré  émi* 

^ ihr 


nent. 


-}  * ' • \? 

‘ } * A * 


Sur  lé  premier  gros  Grain , avant 
de  dire  le  Pater , 


Source  de  tous  les  biens , ô 
mon  Dieu , je  vous  adore  avec 
la  très- fainte  Vierge-,  & je  vous 
rends  grâces,  de  toutes  des  fa- 
veurs dont  vous  lavez  com- 
blée. 


4 

Sur  le  premier  petit  Grain , avant 
de  réciter  l Ave  Maria . 

Je  vous  falue  Vierge  fainte , 


(a)  Afpioite  in  Au-  | fummatorçm  J efum< 
thorem  jidci * & C ou-  i Heb.  . 
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_ • **  • 

comme  la  fille  bien -aimée  du 
Pere  éternel , obtenez  - moi  l’ef- 
prit  d’hqmilité  & d’obéilfance. 

r )■  , *■  I'  'TT  \ -w'  " r'  f .■  *r 

■Sur  le  deuxiémefetit  Grain'i  - ■ 

Je  vous  falue,  Vierge  fainte  ; 
comme  la  Mere  du  Verbe  fait 


Chair  obtenez  moi  l’efprit  de 
fagefle  & de  dilcrétion. 


Sur  le-  troisième  petit  Grain. 


Je  vous  falue , Vierge  fainre, 
comme  l’Epoufe  de  l’Efprit 
Saint,  obtenez-moi  le  précieux 
don  de  la  charité. 


Gloria  Patri. 

Je  vous  remercie,  ô très- ado- 
rable Trinité  ^de  toutes  les  grâ- 
ces qu’il  vous  a.  plû  faire  à la 

très-fainte  Vierge  & à moi  par 

/%  * » * 

Ion.  .Gpicêmilc?  * * 

^ , 4 r * < 

• * * ♦ • \ t , « 

* « 
p 

* 

» * » > 
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LES  MYSTERES 


JOYEUX. 


PREMIERE  PARTIE. 

a 


DU  ROSAIRE. 


I.MYSTERE  JOYEUX. 

L'INCARNATION. 

/ . 

Sur  te  gros  Grain. 

O Verbe  incarné  dans  le 
fein  de  Mame  , je  vous, 
adore  dans  cemyftere  d’anéan- 
tiflement  , avec  la  très-fainre 
Vierge,  & je  vous  fupplie  par 
fes  mérites  de  m’accorder  la. 

. vertu  dune  profonde  humilité, 

» 


Converfation  XIX.  9 

Sur  le  premier  petit  Grain. 

Vierge  fainte,  obtenez  -mo* 
une  humilité  profonder 

Sur  chacun  des  autres  petits  Graine 
on  fera  la  même  prier e : ou  en 
efprit  tJi  ton  dit  le  Rofaire  en 
public  : ou  de  vive  voix , Ji  on  le 
dit  en  particulier.  On  en  fera 
de  même  dans  les  autres  dizains. 
Par-  IÀ  on  évitera  mieux  les  dif- 
fractions , qui  ne  font  que  trop' 
ordinaires  dans  la  récitation  du- 
Refaire , & conféquemment  on- 
le  dira  avec  plus  de  fruit. 

Au  Gloria  Patri. 

Je  vous  remercia,  6 très-ado* 
râble  Trinité , de  toytes  les  grâ- 
ces qu’il  vous  a plût  faire  à la  très- 
fainte  Vierge > &à  moi  par  font 
entremife. 


À a a iiij  i 
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II.  MYSTERE  JOYEUX. 
LA  VISITATION. 

■„i  - : : Sur  U gros  Grain . . 

— • r * " 

t-  ; ■ 

OJefus  vifitant , avec  Ma- 
rie  , fainte.  Elizabeth  ; ôc 

«.1  , ^ ‘ •»  __  t » i 

fan&ifiant  Jean -Baptifte  votre 
Précurleur  dans  le  fein  de  fa 
Mere  i je  vous  adore  dans  ce 
Myftere  de  charité,  avec  la très- 
fainte  Vierge  , & je  vous  fup- 
plie  par  Tes  mérites  de  m’accor- 
der une  charité  ardente  envers 

le  prochain. 

• • ^ 

Sur  le  premier  petit  Grain . 

Vierge  -fainte , ’ obtenez  - moi 

la  Charité  fraternelle. 

» * *.  \ 

• Au  Gloria  Patrie 
Je  vous  remercie 
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HT.  MYSTERE  JOYEUX. 


LA  NAISSANCE  DE  JESUS-CHRIST. 

% 

Sur  le  gros  Grain , 

J es  us  j naiflant  dans  une 


vieille  mazureau  milieu  de 


deux  animaux , dans  le  fein  de  la 
pauvreté  ôt  de  la  mifere  , je  vous 
adore  dans  ce  Myftere  d’humi- 
liation » avec  la  très-fainte  V ier- 
ge  , & je  vous  füpplie , par  Tes 
mentes,  de  m’accorder  l’efprit 
de  détachement  & de  la  pauvre- 
té Evangélique. 

Sur  le  premier  petit  Grain , 

Vierge  faintë , obtenez  «moi 
l’efprit  de  détachement. 

Au  Gloria  Tatri, 

—>v 

« 

Je  vous  remercie»..,.;. 
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IV.  MYSTERE  JOYEUX. 

« 

LA  PRESENTATION  DE  JESUS-CHRIST 

• * 

au  Temple. 

Sur  le  gros  Grain.  . 

O Jésus,  préfenté  dans  Iëv 
Temple  de  Jerufalem  au 
Pere  Eternel  par  les  mains  pures- 
de  Marie,  je  vous  adore  dans  ce 
Myftere  de  Religion  > avec  la 
très  - fainte  Vierge  , & je  vous 
fuppliè  ,par  fes  mérites , de  m’ac- 
corder l’efprit  d’une  piété  tendre. 

& fincere.. 

$ 

Sur  le  premier  petit  Graim 

Vierge  feinte , obtenez  - moi: 
i’efprit  de  la  vraie  piété. 

Au  Gloria  Patri. 

Je  vous,  remercie,,;....... 
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V.  MYSTERE  JOYEUX. 


JESUS-CHRIST  RETROUVE’  D A N S 

le  Temple. 

1 Sur  le  gros  Gram. 
Jésus,  cherché  avec  em- 


preffement  pendant  trois 
jours  , & enfin  trouvé  dans  le 
Temple  au  milieu  des  Dodeurs, 
les  interrogeant , & leur  répon- 
dant avec  une  fagefîe  admirable, 
je  vous  adore  dans  ce  Myftere. 
de  joye , avec  la  trèsTainte  Vier- 
ge , & je  vous  fupplie , par  fes 
mérites , de  m’accorder  Je  don 
de  Sagefle  dans  les  réponfesôc 
lesconfeils. 

. Sur  le  premier  petit  Grain. 

Vierge  fainte  , obtençz-moi 
le  don  de  Sagefle  de  de  circonf- 
pedion. 

Au  Gloria  latrie 

Je  vous  remercie. 
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LES  MYSTERES 

• A 

. douloureux.. 


DEUXIE'  ME  PARTIE. 

* 1 

Dü  ROSAIRE. 

^ ^ ^ 4 

I.  MYSTERi  DOULOUREUX. 

1’ Agonie  dans  l h Jardin  des  Olives. 

Sur  le  gros  Grain. 

O Jésus  , agonifant  & triftc 
jufqu’à  la  mort  dans  le  Jar- 
din des  Oliviers , je  vous  adore 
dans  ce  Myftere  de  douleur  , 
avec  la  très-fainte  Vierge  , & je 
vous  fupplie , par  fes  mérites,  de 
m’accorder  une  parfaite  & vive 
douleur  de  mes  péchés. 

Sur  le  premier  petit  Grain. 

yierge  fainte  , obtenez*  moi 


_ V 


1 
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refprir  de  componction. 
Au  Gloria  Patri. 

Je  vous  remercie.....,.., 

* . . . .  *  * 


I I.  M Y STE  R E 

DOU  L OU  REUX. 

r 

LA  FLAGELLATION. 

* 

: * 

Sur  le  gros  Grain. 

■ - \!f.  . ' 

O J es  us.,  attaché  à une  co- 
lomne  , dépouillé  & fla- 
gellé par  des  mains  cruelles  ÔC 
inhumaines , je  vous  adore  dans 
ce  Myftere  d’humiliation  & de 
fouffrances  j.  avec  la  très  fainte 
Vierge  , Ôc  je  vous  lupplie  , pat 
fes  mérites  , de  m’accorder  la 
patience  dans  les  maux  ôc  les 
affligions  de  la  vie. 

Sur  le  premier  petit  Grain. 

t 

Vierge  fainte  , obtenez  moi 
la  patience  dans  les  adverfués. 


* 
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Au  Gloria  Patri . 

Je  vous  remercie....... 


III.  MY  S T E R E 

DO  ULOUREU  X. 
iE  COURONNEMENT  D’EPINES. 

Sur  le  gros  Grain . 

O Jésus  , couronné  d’épines, 
pour  nous  mériter  la  Cou- 
xonne  immortelle  de  la  gloire, 
je  vous  adore  dans  ce  Myftere 
d’ignominie  avec  la  très-fainte 
Vierge , ôc  je  vous  fupplie , par 

Tes  mérites  , de  m’accorder  la 

• * 

paix  ôc  la  patience  dans  les  mé- 
pris. 

Sur  le  premier  petit  Grain. 

Vierge  fainte , obtenez  - moi 
la  patience  dans  les  mépris. 

Au  Gloria  Patri. 

Je  vous  remercie 


t 


j 


Digüzed  by  Heogle 


IV.  MYSTERE 

DOULOUREUX. 


LE  PORTEMENT  DE  LA  CROIX. 

Sur  le  gros  Gram. 

Jésus  , montant  fut  le  Cal- 


vaire, chargé  d’une  pelante 
Croix  pour  y confommer  votre 
facrifice  » je  vous  adore  dans  ce 
Myftere  douloureux  & édifiant  * 
avec  la  très  - feinte  Vierge , & je 
vous  fupplie,  par  fes  mérites,  de 
m’accorder  l’efprit  de  foumiflion 
& de  patience  dans  les  Croix. 


Sur  le  premier  petit  Grain . 

Vierge  feinte  , obtenez  ■ mot 
la  vertu  de  réfignation. 

Au  Gloria  Patri. 

Je  vous  remercie..  MIHHl 


! 

I 
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y.  M Y STERE 

DOULOUREUX. 

L E C'R  UCIFIEMENT. 

Sur  le  gros  Grain. 

O Jésus  , attaché  à la  Croix, 
ôc  mourant  pour. notre  a- 
mour  au  milieu  de  deux  crimi- 
nels, je  vous  adore  dans  ce  Myf- 
tere  d’abaiffement  & de  douleur, 
avec  la  très-fainte-Vierge , & je 
vous  fupplie , par  fes  mérites , de 
m’accorder  la  grâce  d’une 'mort 
fainte&précieufe. 

Sur  le  premier  petit  Grain. 

Vierge  fainte  , obtenez- moi 
la  grâce  de  mourir  faintement. 

Au  Gloria  Tatri. 

Je  vous  remercie 


LES 
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LES  MYSTÈRES 

« 4  *  * 

• * 

GLORIEUX. 
TROIS IE' ME  PARTIE . 

DU  ROSAIRE. 

I.  MYSTERE, GLORIEUX. 

— 4 i v 

% * • • 

LA  RESURRECTION.) 

• • * 

Sur  le  gros  Grain, 

C\  Jésus  , vraiment  reflufcité 
/ glorieux  & triomphant  de 
tous  vos  ennemis,  je  vous  adore 
dans  ce  Myftere  de  gloire,  avec 
la  très-fainte  Vierge  , & je  vous 
fupplie  , par  fes  mérites  > de  m’ac- 
corder la  grâce,  d’une  vraie  ré-? 
furreétion  fpirituelle. 

Tome  IL 
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Sur  le  premier  petit  Grain, . 

Vierge  fainte  , obtenez  - mot: 
la  grace.de  reffufciter  fpiiitueMe- 
ment., 

< - . * - 

Au  Ghri&Patri. 


Je  vous  remercie 


N«MI» 


IL  M Y S TE  R E 

G L O RIE  U X. . 

# 

V K s C E,  N S ,1.0  N. . 


Sur  le  gros  Grain, . 

O Je  su  s , montant  au  Ciel  ! 

avec  gloire  & magnificen- 
ce , je  vous  adore  dans  ce  Myf- 
tere  de  triomphe  > avec  la  très- 
feinie  Vierge  ,j5c  je  vous  fuppüe^, 
par  fes.- mérites- , de.  m’accordeE 
le  don  de  penfer  Couvent  au  Ciel*. 
& d’y.  tendre  efficacemeafeu  . 


ConverJ'atio»  XIX!  y 71  s 

r 

Sur  le  fremter  fettt  Gram. 

: Vierge  fainte , obtenez -moi 

le  zélé  du  falur. 

■ 

jiu  Gloria  Vatri. 

Je  vous  remercie....;».. 


III.  M Y S T E R E 


G L O K I E U X.- 

LA  DESCENTE  DU  SAINT-ESPRITI' 

S UR,  US  Ar  O S T R I 8/ 

Sur  le  gros  Grain.- 

* . 

J es  u s , envoyant  vôtres: 
Saint  - Efprit  à vos  A pô- 
tres,  ainfi  que  vous  le  leur  aviezr- 
promis  , je  vous  adore  dans  ce 
JViyftere  d’amour , avec  la  très--- 
fainte  Vierge,  & je  vous  fupplie.r» 
par  Tes  mérites , de  m’accordée^ 
un  tendre  fie , ardent  amour. - 

B bh  = ij  i 
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• » 

Sur  le  premier  petit  Grain. 

; Vierge  fainte  , obtenez-moi 
la  parfaite  charité. 

Au  Gloria  Patrt . 

« 

i 

Je  vous  remercie........  - - ; 


IV.  MYSTERE 

*•  • 

GLORIEUX. 

- * % 1 

L’ASSOMPTION  DE  MARIE 


O 


Sur  le  gros  Grain . 

v . .. 

Jésus  , élevant  en  corps  8c 
en  ame  dans  le  Ciel  votre 
fainte  Mere  , après  fa  précieufe 
mort  , je  vous  adore  avec^  elle 
dans  ce  Myftere  glorieux  , ôc  je 
vous  fupplie , par  fes  mérites , de 
^n’accorder  la  grâce  de  monter 
.un  jour  en  triomphe  dans  le  Ciel  f 
avec  vos  Elus»  ■ '■  ■ : 


— 1 1 '■■■■■  — 
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Sur  le  premier  petit  Grain. 

Vierge  fainte  , obtenez -moi 
la  faveur  de  monter  glorieufe- 
ment  dans  le  Ciel. 

Au  Gloria  Patri. 

Je  vous  remercie 


V.  MYSTERE 

« 

GLORIEUX. 

LE  COURONNEMENT  DE  LA  TRE’S- 
Sainte  Vierge  dans  leCiei- 

Sur  le  gros  Grain. 

O J e s u s , récompenlànt  vo- 
tre très -digne  Mere  dans 

le  Ciel , & lacouronnant  comme 

» 

Reine  des  Anges  & des  hom- 
‘ mes,  je  vous  adore  avec  elle  dans 
ce  Myftere  éclatant  & glorieux» 
& je  vous  fupplie  , par  fes  méri-  . 
res , de  m’accorder  la  victoire  fur 
' mes  pallions  , Ôc  te  couronne 


C74;  Ea  De'vot;  a Marie.- 

êêêkkêê/^ÊêêK0^*^ 

de.  gloire  , qui  eh  eft.  le  prix* . 

*SV<r  /?  premier  petit  Gram* 

Vierge  fainte , obtenez-moi  la» 
vi&oire  fur  mes  pallions  » . ôc  lai 
couronne  éternelle.- 
Aa  Gloria  Patri. 

Je  vous  remercie 

Aux  Litanies  qu’on  dit  à la  fin  ; 
des  dizains,  on  fe  profternera  en 
efprit  aux  pieds  de  la  très  - fainte 
Vierge,  6c  on  la  fuppliera  d’inter- 
céder pour  nous , fur-tout  au  mo-- 
ment  de  la  mort. 

Au  De  profundts  , on  priera  ■> 
pour  les  morts  fingulierement 
pour  les  âmes  qui  ont  été  plus 
dévotes  à Marie* 

Au  fub  tuum  pr&fidtum  > on  fe  : 

mettra , avec  une  humble  ôt  ten-~ 
dre  confiance , fous  la  prote&ion  > 
puilfante  de  la  très- fainte  Vierge; 

On  dit  le  Chapelet  de  la  même  ; 
façon  qu  on  dit  le  Rofaire , en 


/ 
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^rçcitant  l’Oraifon  Dominicale  & : 
la  Salutation  Angélique , de  di« 
zain  en  dizain  pendant  fix  fois  * , 
ou  du  moins  cinq  > & cela  en 
penfant  aux  Myfteres  dont  on; 
a fait  mention.  Le  Lundi aux^ 
Myfteres  Joyeux  île  Mardi, aux. 
Myfteres  Doulouteux.;  le  Mer- 
credi,,aux  Myfteres  Glorieux:; 
le  Jeudi , on  revient  aux  Myfte- 
res de  Joye  ».  le  Vendredi  , aux=. 
Myfteres  de  Douleur  ; le  Samedi, 
aux  Myfteres  Glorieux  : quant: 
aux  dix  Ave  de furplus  , il  en  efls 
qui  les  difent  à l’honneur  des.dix; 
principales  vertus  de  la  trèsdainte 
Vierge  » qui  font , fa  pureté  iné- 
fable , fa  piété.  fervente  , fa  pru- 
dence finguiiece  fa  profonde- 
humilité,  là  prompte%béiflance9, 
fa  pauvreté  parfaite  & Evangé- 
lique, fa  patience  admirable,  font,- 
ardente  charité  , fa  fidèle  fin- 
cériié  dans  fes  paroles  &.  dans  fes 
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actions , & fa  très  parfaite  confor- 
mité à la  volonté  de  Dieu  en 
toutes  chofes. 

On  peut  auffi  reciter  le  Cha- 
pelet, à l’honneur  des  fept  Joyes 
principales  que  la  très -fainte 
Vierge  reçut  à l’incarnation  du 
Verbe»  à la  vifite  de  fainte  Eli- 
fabeth  s à la  naiflTance  de  Jésus- 
Christ  > à l’adoration  des  Ma- 
ges» au  recouvrement  de  Jesus- 
Christ  dans  le  Temple  de  Jeru- 
falem  ; à la  Réfurre&ion  , ôc  à 
fon  Affomption  glorieufe  dans 
le  Ciel.  Cstte  maniéré  de  reci- 
ter le  Chapelet  a été  enfeignée, 
au  rapport  de  certains  Auteurs  , 
par  la  fainte  Vierge  elle-même. 

Du  refte^e  mot  deRofaire, 
émane  de  celui' de  rofe  , & de 
même  que  la  rofe  plaît  beaucoup 
aux  yeux  & à l’odorat  : le  Rofaire 
bien  dit , agrée  beaucoup  à Ma- 
rie , ôc  monte  en  odeur  de  fua- 

" vité 


* 


Couver fat  ion  XIX.  y 7 7 

vité  jufqu’au  T rône  de  cette  Reir 
ne  des  Cieux. 

Le  terme  de  Chapelet,  naît 
& dérive  de  celui  de  chapeau. 
Comme  qui  diroit  petit  chapeau  : 
or  le  chapeau  couronne  & envi- 
ronne la  tête  : le  Chapelet  recité 
pieufement  , efl  donc  comme 
une  efpece  de  couronne  de  fleurs 
que  l’on  met , pour  parler  ainfi  ; 
fur  la  tête  de  la  très  lainre  Vier- 
ge , & qui  ne  peut  que  lui  agréer 
infiniment.  Saint  Jean  Capiftran, 
de  l’Ordre  des  Freres  Mineurs  , 
a beaucoup  étendu  & mis-^n 
ufage  cette  maniéré  de  prier. 

Le  Recueil  de  Madame  la 
jMarquife  finit  là  ; & la  Conver- 
fàtion  , de  même,  termina  dans 
cet  inllaqt.  En  nous  levant  , 
nous  remerciâmes  avec  empref- 
fement  cette  illuftre  Daine  , de 
la  bonté  quelle avoit  eue  de  nous 
iàire  part  dun  Ouvrage  aulü 
Tome  IL  Ccc 
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pieux  Ôc  auili  édifiant.  ’ 

Elle  nous  rendit  grâces  de  nos 
remercimens  ; fa  modeftie  pa- 
rut en  fouffrir.  Elle  nous  pria 
tout  de  fuite  d’entrer  dans  le  par- 
terre , où  elle  nous  fit  voir  des 
fleurs  d’une  beauté  finguliere  , 
qu  elle  avoit  acquifes  depuis  peu  : 
elle  nous  montra  aufli  quelques 
réparations  , Ôc  certains  agré- 
mens  qu  elle  avoit  fait  dans  ce 
Jardin  de  plaifànce  i nops  les 
trouvâmes  fort  à notre  goût,  ce 
* qui  lui  caufa  bien  du  plaifir  & de 
la  fàtisfadion. 
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CONVERSATION  XX. 

REPRISE 


ET 

CONCLUSION  DE  L’OUVRAGE- 
» % 
Mc.  la  Marqnife  de  TERRE-NEUVE.. 

Me.  la  Comteiïe  de  L’ISLE-BONNE. 
Madame  de  Saint  EVREMONT. 

M.  le  COMMANDEUR. 

M.  le  CHEVALIER. 

MM 

L’ABBE'  AU-VRAY. 

NOus  voici  enfin  arrivés, 
mon  cher  Théophile  , à 
notre  derniere  Converfation  , 
qui  fût  une  des  plus  courtes , 6c 
à mon  goût  une  des  plus  agréa- 

Ccc  \) 


. ' — 

$80  Conclus,  de  l’Ouvr. 

blés  ôc  des  plus  utiles  : je  ne  fçai, 
£ vous  » qui  êtes  d’un  goût  ex- 
quis , la  trouverez  telle  ? 

Madame  la  Comteffe  de  Tlfle- 
bonne  ouvrit  l’entretien  par  le 
narré  d’une  nouvelle  qui  plût 
beaucoup  à toute  l’Aflemblée. 
La  voici , à peu  près  dans  les  ter- 
mes ôc  les  penfées  de  cette 
Dame. 

M.  le  Marquis  deFont-Neuve 
vient  de  terminer  à l’amiable  le 
fameux  procès  qu’il  avoit  avec 
M.  le  Comte  de  la  Valdorelle. 
Ce  procès  avoit  duré  dix  ans; 
les  dépenfes , les  foins,  les  voya- 
ges t les  mouvemens  de  part  ÔC 
d’autres  étoient  montés  au  fu- 
prême  point  5 on  ne  fçauroit  les 
exprimer.  Enfin  , le  mois  der- 
nier ces  deux  Meflieuts  , au 
moyen  de  leurs  amis  , ôc  de 
deux  Avocats  habiles , fe  repro- 
chèrent , convinrent  de  tout  » ôc 
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mirent  le  feeau  à leur  accomt-. 
modement,  par  une  bonne  tran- 
fadion  qu’ils  paflerent  fur  le 
champ , & par  un  repas  mag  ni* 
fïque  , où  l’on  bût  (je  vous  le 
laiflc  à penfer  ) maintes  & main- 
tes fois  à la  fanté  des  nouveaux 
réunis , lefquels  s’y  donnèrent  ré 
ciproquement  mille  marques  d’a  • 
. mirié , & d’une  parfaite  réconcir 
liation  : je  dis,  réconciliation t 
parce  qu^  bien  que  ce  procès 
ne  fût  pas  criminel , mais  feule* 
ment  civil  & d’intérêt;  il  n’avoie 
pas  laiiïé  que  de  défunir  ces  deux 
Seigneurs  à un  point  fâcheux 
& peu  édifiant , ainfi  qu’il  eft  or- 
dinaire aux  procès , d’enfanter  de 
tel*  fruits»  Ah  ! que  les  procès' 
font  à éviter , s’écria  alors  le  Pere 
Romain  , les  procès  font  des1 
guerres  particulières,  aiouta-t’il;- 
ce  font  des  guerres  civiles  de- 
Citoyens  à Citoyens  , des  guètr 
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res  fouvent  domeftiques,  de  pa- 
ïens à parens  , de  freres  à fteres. 
Guerres,  où  la  vi&oire  eft  incer- 
taine; où  les  dépenfes  font  fûtes? 
où  les  foins  (ont  fatiguans  ; où  les 
mouvemens  vont  à l’infini  ; ôù  le 
fommeil  eft  court , ôt  interca- 
dant  ; où  l’efprit  perd  la  tranqui- 
lité  ; le  cœur  perd  la  paix  & l’u- 
nion , 6c  lame  perd  fouvent  la 
vie  de  la  grâce  , ôc  l’amour  de 
fon  Dieu.  Ah  ! je  le  répété  , que 
les  procès  font  à évirei:  ! les  pro- 
cès font  des  champignons  : les 
meilleurs  ne  valent  rien. 

Mais , dit  alors  M.  le  Cheval 
lier  , pourquoi  donc  , dans  le 
monde  , a-t’on  établi  des  Juges  » 
des  Officiers  de  Juftice  , 4e® 
Cours  , des  Barreaux  , des  Par- 
lemens  ? Si  les  procès  ne  font 
point  bons  , s’ils  ne  valent  rien  i 
pourquoi  la  Juftice  eft-elle  en  fî 
grande  vénération  ? Pourquoi  les 
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Princes  lui  confient-ils  leur  puif- 
fance  & leur  autorité  i Monfieuc 
le  Chevalier , lui  répondit  le  Pere 
Romain  , il  en  eft  de  la  Juftice 
& des  procès,  comme  de  la  Mé- 
decine ôc  des  remèdes  : la  Mé- 
decine eft  nécefiaire  dans  le  mon- 
de , parce  que  les  maladies  y font 
fréquentes;  de  même  la  Juftice 
eft  néceiïaire  & requife  dans  le# 
Etats  des  Princes , parce  que  les 
injuftices  n’y  font  pas  rares.  Sans 
le  fecours  de  la  Médecine  & des 
remèdes  , que  d^tiendroient  les 
malades  ? Sans  l’aide  & le  puit 
Tant  fecours  de  la  Juftice  , que 
deviendroient  les  veuves  & les 
orphelins  * les  innocens  calom- 
niés , les  pauvres  opprimés  ? Il 
faut  dans  l’univers , des  Juges  , 
des  Officiers  de  Juftice  , des 
Cours , des  Parle  mens  ; comme 
il  faut  des  Médecins , des  Apoti- 
caires  , des  remèdes  > ces  pria- 
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cipesfont  vrais  & inconteftables* 
mais  il  n’eft  pas  moins  vrai , que 
comme  on  ne  prend,  ou  que  l’on 
ne  doit  prendre  des  remèdes  que 
dans  la  néceflité,  on  ne  doitaufli 
faire  de  procès  que.dans  un  vrai 
befoin,  dans  une  néceflité  réelle. 
Après  qu’on  a employé  en  vain 
les  voyes  de  la  douceur , de  la 
laifon  , de  la  poliieffe  &-  de  la 
charité,  on  peut  appeller  la.  Jus- 
tice à fon  fecours  ; mais  encore 
un  coup,  que  ce  ne  foit  qu’après 
que  la  chari^  & la  politeffe 
n’auront  pas  pû  réulïir.  C’eftainli 
qu’on,  le  pratique  dans  un  des 
États  voifins  de  ce  Royaume*,, 
où  il  y a des  Juges  Conciliateurs 
établis  pour  porter  les  Parties  à 
un  accommodement  amiable  > 
avant  qu’elles  entreprennent  de. 
plaider.  En  deux  mots  , les  pro-> 
cès  font  des  médecines  amères  î- 
il,  fout  en  avoir  du  rebut  ; on  doit 
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combattre  le  penchant  qu’on  y 
auroit  : il  faut  bien  pefer  les  rat- 
ions qui  nous  v portent , & quand 
les  menaces  d’en  venir  en  Jufti- 
ce  peuvent  fuffire , on  doit  bien 
fe  garder  d’en  venir  aux  effets. 
Je  me  rappelle  là-deffus  quel- 
ques Vers  du  fameux  Defpreaux, 
qui  ne  peuvent  qu’être  du  goût 
de  fAffemblée.  (a) 


Crois-moi , dût  ( a ) Auzanet , t’aflurer  du 
fuccès , 

Çb)  Abbé  > n'entreprends  point  , même  uil 
j ufte  procès  ; 

N’imite  point  les  foux , dont  la  lotte  avarice 
Và  de  fes  revenus , engraifler  la  Juftice  ; 

Qui  toujours  alignants , & toujours  aftignés  * 
Souvent  demeurent  gueux  , de  vingt  procès. 

gasnés- 

Toutefois  fi  jamais  quelque  ardeur  billieufç 

('«)  Fameux.  Avocat  J (/J  Epit.  Dédiée 
Pari  s.  1 à M • PAbbé  de  Roçbc*  • 
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Allumoit  dans  ton  coeur  l'humeur  lytigreufej 
Confulte-moi  d'abord & pour  la  réprimer  , 
Retiens  bien  la  leçon  rque  je  te  vais  rimer. 

Un  jour  , dit  un  Auteur , n'importe  en  quel 
Chapitre - 

Deux  Voyageurs  à jeun  rencontrèrent  une 
huitre  : 

Tous  deux  la  conteftoient  ; lorfque  dans  leu$ 
chemin  # . * • 

La  Jufticepafla  , la  balance  à la  main; 

Devant  elle  à grand  bruit , ils  expliquent  leujr 
caufe , 

La  Juftice  pefant  ce  droit  litigieux  , 

Demande  l’huitre  , l'ouvre  , & l'avale  à leurs} 
y.eux  > 

Et  par  ce  bel  Arrêt , terminant  la  bataille , 
Tenez  ,,  voilà  dit-elle  , à chacun  une  écaille. 
Des  fottifes  d’autrui , nous  vivons  au  Palais, 
Meilleurs,  l'huitre  étoit  bonne  , à Dieu , vives 
en  paix. 

Je  vous  laifle  à penfer , mon 
cher  Théophile  , fi  ces  Vers 
égayèrent  la  Convention  > on 
Je  prit  à foudre  plus  d’une  fois  , 
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enfuite  le  Révérend  Pere  Ro- 
main reprenant  la  parole  , dit 
qu’en  fait  de  Procès  il  falloit,  en 
trois  mots , les  éviter  autant  qu’il 
fe  peut , les  terminer  au  plus  vite; 
& les  foutenir  en  Chrétien  ôt  en 
honnête  homme. 

' Voilà  bien  des  réflexions  fur 
le^rocès  , dit  alors  Madame  la 
Marquife  > iaiflons  cette  matière 
dilgracieufe , ôc  peu  conforme  à 
l’eiprit  de  l’Evangile.  Parlons  de 
quelque  cho  è qui  regarde  la 
vraie  piété , & la  politefle  loua- 
ble. Je  ne  crois  pas  que  M.  le 
Chevalier  me  veiiille  du  mal  de 
réouvrir  de  pareils  difcours  '>  mon 
neveu , reprit  M.  le  Comman- 
deur , ne  peut  Madame, qu’aprou- 
ver  votre  penfée  , qui  eft  très- 
bonne.  Toute  la  Compagnie 
penfe  de  même  que  vous*  Il  n’y 
a qu’à  en  venir  à l’exécution» 
Pour  cet  effet , continua  M.  le 
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Commandeur, je  prieleRévérencfc 
P ere  Romain  de  nous  débrouil* 
1er  quelques  difficultés  qui  me 
naiffent  actuellement  dans  l’ef- 

4 

prit , fur  le  fujet  en  queftion. 

Je  demande  d’abord  s’il  effi 
permis  dans  les  lieux  faints  & re- 
tirés du  monde,  detre  poli-,  de* 
tre  civil , & honnête  ï Si  l ’efpiit 
de  Religion  & de  piété  ne  dé» 
fend  pas  de  mettre  en  ufage,dans 
la  Maifon  du  Seigneur  & dans 
les  Cloîtres,  l’art  de  la  politeffe 
de  la  courtoifie , de  l’honnêteté  ? 

En  fécond  lieu,  je  prie  fa  Ré- 
vérence de  nous  dire  ce  qu’elle 
penfè  fur  la.  maxime  des  Gens  de 
guerre  & de  naiffance  y au  fujet 
de  l’honneur,  des  affronts  & des- 
mépris  : fçavoir , qu’il  faut  en  ti- 
rer raifbn  » qu’il  faut  que  l’épée  ou; 
le  piftolet  en  décide  , & remet- 
tre l’honneur  là  où  l’on  l’a  flétri- 
&u  enlevé»  Maxime  qui  a fait  cou» 


V 
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1er  bien  des  ruiffeaux  de  fang , & 
qui  n’eft  que  trop  en  vogue  chez 
les  perlonnes  qui  fe  piquent  dê- 
tre  gens  dhonneur. 

Enfin  , fa  Rdvérence  eft  priée 
de  nous  expoler  Ion  ïentiment 
fur  cette  double  queftion  ; fça- 
voir , fi  la  poiiteffe , fi  l’honnêteté 
doit  être  fincere  & intérieure  ; fi  ' 

„ elle  doit  être  chrétienne  & naif- 
fante  d’une  vue  de  foi  ? 

Moniteur  le  Commandeur;  * 
dit  le  Pere  Romain , n’a  qu’à  or- 
donner pour  être  obéi  : je  vais  le 
contenter , tî  je  le  puis,  & met- 
tre au  jour  mes  penfées  & mes 
réflexions  fur  les  difficultés  qu’il 
vient  de  me  faire  l’honneur  de 
me  propofer.  Par  rapport  à la 
première , je  dis  , qu'il  eff  certai- 
nement permis  d’être  poli , civil 
& honnête  dans  les  lieux  confa^ 
crez  au  Seigneur,  & dans  les 
Ciokres  • mais  a un  certain  point 
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& dans  un  certain  degré. 

La  charité,  qui  eft  la  mere  de 
la  politeffe  ôc  de  l’honnêteté 
chrétienne  , peut  & doit  , fans 
contredit , trouver  place  dans  les 
lieux  laints  , & dans  les  Mona£ 
teres  , coiflme  partout  ailleurs. 
Si  la  mere  eft  admife  dans  les 
lieux  confacrés  à la  religion  & à 
la  piété  ; pourquoi  la  fille  ne  le 
feroit-elle,  pas  ? Pourquoi  ne 
pourroit-on  pas  être  poli  , hon- 
nête & humain , là  où  l’on  peut, 
& où  l’on  doit  être  charitable , 
doux  & débonnaire  ? Nul  qui 
ne  doivent  convenir  du  princi- 
pe > nul  qui  puiffe  nier  la  confé- 
quence. 

J’ai  ajouté, à un  certain  point , 
& dans  un  certain  degré  : C’eft  , 
que  dans  le  Temple  du  Seigneur 
ôc  dans  les  Monafteres , l’honnê- 
teté» la  politeffe  ne  doit  pas  y 

être , ni  fi  étendue,  ni  fi  marquée  « 
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ni  fi  brillante  que  dans  les  autres 
endroits  ; attendu  que  dans  la 
Maifon  de  Dieu , la  grande  & l’u- 
nique attention  de  l’homme , doit 
être  d’adorer  le  Très-Haut,  de 
l’aimer , de  lui  rendre  fes  actions 
de  grâces  , de  le  prier  de  lui  of- 
frir Ion  cœur  en  facrifice.., 

les  civilités , les  politeffes  , les 
condefcendances  excellives  à l’é- 
gard des  Créatures  peuvent  le 
détourner  des  devoirs  de  la  Re- 
ligion , qu’il  eft  obligé  de  rendre 
au  Créateur  : en  conféquence  , 
l’homme  Chrétien  doit,  dans  les 
Eglifes,  fe  maintenir  dans  un  air 
modefte  & férieux } garder  un  fi- 
lence  exaét,  & ne  pas  fe  livrer  à 
des  ris  indécens  , ni  à des  ma- 
niérés trop  libres.  Si  la  bienféan- 
ce  exige  de  lui  quelques  paroles, 
quelques  geftes , quelques  coups 
d’œil,  que  ce  foit  toujours  en 
?übregé , pour  m’exprimer  afoli,& 
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d’une  façon  qui  reffente  l’hi  mine 
pénétré  de  la  préfence  de  Jisus. 
Christ  , qui  rélïde  réellement , 
& vraiment  fur  nos  Autels  : en 
un  mot , .politeffe  , bienféance , 
honnêteté  dans  1-e  lieu  làcré  , 
comme  dans  le  lieu  profane  : mais 
moins  d’affe&ation  , moins  d’é- 
tendue , moins  de  difcours  & de 
geftes  : la  modeftie  & la  Religion 
doivent  y dominer. 

Dans  les  Monafteres  , égale* 
ment, la  politeffe  ne  doit  pas  y 
être  trop  étendue  , trop  libre  , 
trop  affeftée  & trop  mondaine. 
Un  air  trop  aifé  , qui  fent  la  va- 
nité , le  damoifeaü , la  précieufe , 
ne  convient  point  à des  person- 
nes mortes  au  monde } & qui  ne 
'doivent  s’étudier  qu’à  plaire  à 
Jesus-Christ  , par  les  humilia- 
tions & la  pénitence.  C’eft  dans 
ce  fens , que  fainte  Thérefe , cet- 
illfftre  Içavante  dans  les  voies 
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de  Dieu , ne  veut  point  l’art  de; 

. la.  politeffe  dans  les  Monafteres- 
de  fa  Réforme.  L’excès  de  poli-/ 
telle,  un  air  de  civilité , trop- 
mondain  & trop  affeêté,  lui  dé-- 
plaît  ; mais  nullement , l’effentiel; 
de  l’honnêteté  ,•  le  néceffaire  de- 
la  politeffe,  de  la  bienféance  &. 
du  Ravoir  vivre  : autrement , cet-' 
te  Sainte  auroit  approuvé  & goû-* 
tél’impoliteffe  ,1a  groffiereté,  la; 

* rufticité  , les  maniérés  rebutantes- 
& brufques,  ce  qu’on  ne  peut  pas; 
penfer  de  cette  héroïne  Ghré-; 
tienne,  qui  , avec  une  fainteté- 
fupérieure , jouiffoit  de  beaucoup» 
delprit  & de  bon  fens  : l’excès-, 
donc  de  politeffe fur  tout  dans* 
les  Communautés  Religieufes  ôG 
ferventes  , ne  vaut  rien  i il  n’eft 
point  à confeiller  : il  faut  dans.~ 
les  Maifons  faintes,  une  politeffe-' 
plus  unie  , plus  limple,  plus  cor-* 
d!iale,  ôc,  plus,  familière.  Quant  a'» 
Tome  II.  Ddd. 


# 
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la  deuxième  difficulté  de  M.  le 
Commandeur  ; voici  ce  que  j’en 
penfe. 

Le  vrai  honnête  homme , fé- 
lon Dieu  , & félon  les  hommes  » 
l’honnête  homme  à tous  égards  > 
comme  l’on  a dit  dans  une  de, 
nos  Converfations  , qu’il  falloit 
l’être  t ne  croit  pas  que  le  vérita- 
ble honneur  confifteàfe  venger» 
à tirer  railon  des  injures  & des 
affronts  par  lepée,  ou  par  d’au- 
tres inftrumens  de  mort.  Non  y 
le  titre  & la  qualité  d’honnête 
homme  n’exige  point  qu’on  foit 
dans  de  telles  maximes , qui  font 
contraires  à l’ordre  établi  & pu- 
blié par  la  fouveraine  fageffe  , à 
la  tranquillité  & à la  paix  qui  doit 
regner  parmi  les  hommes  ; aux 
lumières  de  la  droite  raifon  , qui 
ne  veut  pas  qu’on  ôte  à l’homme 
un  bien  auffi  précieux  que  la  vie  > 
pour  une  fumée  d’honneur  mon- 
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dain  , pour  une  parole  en  l’air  ; 
pour  un  gefte  inconfidéré  ; pour 
un  fétu , pour  un  rien.  L’honneur 
faux  ôc  mondain  demande  de  pa- 
reilles vengeances  > les  partifans 
du  monde  font  pénétrés  de  fem- . 
blables  maximes  ; mais  c’eft  à 
tort  : car  la  vengeance  eft  un  vrai 
vice  , une  vraie  bafïefle  y une 
obéifïance  aux  pallions  ; une  fer- 
vitude  réelle  à l’égard  de  l’amour 
propre  ôc  de  l’efprit  du  monde  : 
la  clémence  , le  pardon  des  inju- 
res , l’oubli  des  affronts  fut  dans 
tous  les  tems  ôc  dans  tous  les 
lieux  > l’objet  des  éloges,  de  l’efti- 
me  -ôc  de  la  vénération  des  hom- 
mes mimes  payens.  La  vengean- 
ce y la  haine,  le  fouvenir  des  in- 
jures , ôc  conféquemment  les 
duels  ôc  les  autres  maniérés  de 
fe  venger  , doivent  donc  être  9 
par  la  loi  des  contraires  , regar- 
dés comme  des  objets  dignes  de. 

D dd  ij. 
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blâme  , de  mépris  & d’indigna- 
tion. L’honnêteté  mondaine  *. 
l'honneur  du  liécle  faux  & ima- 


ginaire ne  doivent  point,  lelon  le* 
Grand  faint  Grégoire , être  la  ré- 
gie de  nos  a&ions , de  notre  con- 
duite, denos  jugemens.  (^)'  Rien* 
de  plus  faux  , rien  de  plus  per- 
nicieux que  de  juger  fuivant  les 
principes  fit  les  maximes  de  l’efc 
prit  du- monde.  Jesus-Christ,  . 
qui  ne  peut , ni  fe  tromper  , ni? 
tromper  les  hommes , étant  la  vé- 
rité & la  bonté  même , doit  ré- 


gner fur  tous  nos  jugemens  j fur 
toute  notre  conduite  î furtoutes* 
nos  démarches , & fur  toutes  nos* 
a-ûinns  > en  conféquence  , fon* 
Evangile  Saint  , & fes  maximes^ 
céleftes  doivent  nous  régler  en», 
tout,  fie  nous  diriger  dans  toutes* 
nos  voyes-:  en  fuivant  cette  rou^ 


(ï.)  N -eu -.quant , j hone/late  continuante 
fèrjsto  . mmnh  hiius  pS.-  Greg. 
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re,plus  de  lang  tépandu,  plus  de 
haine  & de  diflention  > plus  de- 
dùels  & de  combats  particuliers»' 
plus  de  vengeance  & de  reflen- 
timent  des  injures  ; ah  ! que  les 
hommes  feroient  heureux  , & 
qu'ils  vivroient- en  paix /s’ils  fe- 
com  porto?  en  t de  la  forte , & s’ils 
jugeoient-ainfi  des  chofes!Mai$- 
hélas  ! le  monde  l’emporte  , le* 
Chriftianifme  difparoît,  le  paga-- 
nifme , ou  plutôt  la  pafîion  en-- 
traîne  i Satan  eft  fervi  ; Belial  eft* 
adoré  , ôc  Jésus -Christ  notre* 
Dieu  & notre  Martre  unique 
n’eft  ni  écouté  ni  obéi  : quel  dé- 
règlement ! quelle  folie  ! En  vé- 
rité , en  vérité,  c’en  eft  une  des* 
plus  réelles , des  plus  fûres  & des* 
plus  blâmables.  A toutesces  rai- 
fons  , que  la  vraie  vertu  diète , &’ 
que-  l’efprit*  d’une  piété  folide  ia- 

(a)  Unus  efl  Magif- ■ j Math.  1$. 
w ■ .vejltr  Oui  fins,  h; 
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fpire  > ajoutons  l’autorité  du  Prin- 
ce, qui  défend  fous  de  très-grié-  >. 
ves  peines  , les  vengeances  par- 
ticulières , fingulierement  les 
duels  r ôc  concluons  qu'il  n’eft 
point  *de  l’homme  d'honneur  , 

' qu’il  n’eft  point  du  véritable  hon- 
nête homme , de  répandre  le  fang 
humain  avec  cruauté  à. la  façon;, 
des  lions  & des  tigres.  - 

La  politeffe  purement  exté- 
rieure, qu’on  nomme,  en  termes, 
du  fiécle,  l’êau-benite  de  Cour  5. 
n’eft  pas  celle  qui  .doit  être  l’ob- 
jet de  notre  eftime  , fit  de  nos 
empreffemens.  Non , non  , cette 
politeffe  hypocrite  ne  doit  point 
faire  le  fujet  de  nos  éloges  , ni 
être  le  but  de  nos  vœux.  Il  faut 
que  notre  politeffe  ôc  nos  hon- 
nêtetés , prennent  leur  fource 
dans  le  cœur  * elles  doivent  être 
finceres  , humaines  ôc  raifonna~ 
blés  j autrement  , ce  n’eft  qu’&j 
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corce  , qu’hypocrilîe  , que  de* 
hors  > & de  même  que  les  pier- 
res faulïes  ôc  l’or  faux  ne  font 
nullement  eftimés  , les  politefies 
& les  honnêtetés  fauffes  & hy- 
pocrites , ne  font  point  du  goût 
des  vrais  honnêtes  gens , & des 
vrais  Chrétiens.  Une  certaine  fin- 
cérité  doit  accompagner  nos 
complimens  Ôc  nos  difcours  de 
politeffe  , autant  qu’il  fe  peut  i 
Oui , le  cœur  doit  fuivre  les  pa* 
rôles  , ôc  les  faire  naître;  autant, 
dis-je, qu’il  fe  peutjparce  qu’il  eft 
tout  vrai  que  les  fentimens  du 
cœur  ôc  les  complimens  de  la 
bouche,  ne  peuvent  pas'toujours, 
pour  ainlî  parler , marcher  d’urv 
pas  égal  : les  façons  de  parler  ci- 
viles ôc  honnêtes  , admettent  ÔC 
exigent  même  de  certaines  exa- 
gérations , que  le  cœur  ne  peut 
pas  toujours!  fuivre  de  près  : 
mais  que  % ce  foit  au  moins  de 
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loin , & autant  qu’on  le  peut,  fé- 
lon les  régies  de  la  prudence  ÔC. 
de  la  fagefle..  Le  Supérieur 
l’homme  égal  fe  difenc  ôc  re- 
nomment fouvent  les  fervh 
teurs  humbles  & obéiflans  de 


ceux  à qui  ils  écrivent,  ou  avec.  < 

qui  ils  converfent  : fi. le  cœur  n’eft . *< 

nullement  de  la  partie.  Ce  n’eft. 
qu’un  air  battu , ce  n’eft  rien.  Six  q 

le  cœur  s en  mêle  , .ôc  que  l’on  . fc 

veuille  véritablement  honorer  la.  d\ 

perfonne  à.  qui  s’adreflent  ces:  s’c 

honnêtetés  , ceft- là  le  vrai  point  , x qi 

c.eft  ce  qu’il  fa  ut.  ve 

Des  vues  de  foi  doivent  di-*  da 

riger  nos  politçfles.  La  charité  : tüc 

doit  en  être  la  fource  & la  mere  de 

l’humilité. doit  en  être  la  bâfe  ÔC  prc 

le.  fondement.  : l’efprit  de.dou-^  Ch 

ceur  ôc  d’affabilité,  doit.en  être.  Ven 
le  pere.:  une  prudente,  fageffe.  leur 
doit  en  être  la  dire&rice  & la  ré-  mêr 

gle.  .Ceft  ainli  que  les  premiers.  frani 
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Chrétiens  exerçoient  l’honnêteto 
à l’égard  de  tout  le  monde , fur- 
tout  à l’égard  des  étrangers  , en- 
vers qui  ils  étoient  fi  exa&s  & fi 
religieux  , par  rapport  au  devoir 
de  l’hofpiralité  : C’cft  ainfi  que 
les  Solitaires  recevoient  ceux  qui 
les  venoient  vifitèr  : c’eft  ainfi 
que  le$  Religieux  qui  habitent  les 
forêts , reçoivent  encore  aujour- 
d’hui les  Étrangers  qui  viennent 
s’édifier  auprès  d’eux  : c’eft  ainfi 
que  nombre  de  Chrétiens  fer- 
vens  & parfaits  en  ufent , même 
dans  le  monde  , faifant  tout  ac- 
tuellement dans  des  vûes  de  foi , 
de  piété  , d’amour  de  Dieu  & du 
prochain  : c’eft  ainfi  que  d’autres 
Chrétiens , moins  parfaits  , éle- 
vent  cependant  leurs  politeffes, 
leurs  honnêtetés,  & les  rendent 
méritoires  devant  Dieu,  en  les  of- 
frant tous  les  matins  , avec  le 
corps  & le  total  de  leurs  a étions  •• 
Tome  H.  E e e 
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au  Seigneur,  à qui  tout  appar-  - 
tient  , ôt  à qui  nous  devons  tout 
rapporter , comme  à la  derniere 
fin , ôc  au  principe  premier  de 
toutes  chofes.  (a) 

..  Je  fçai  que  l’efprit  mondain  . 
ifentend  pas  volontiers  de  telles 
maximes.  Les  mondains  veu- 
lent être  polis,  parce  qu’iHe  faut 
être  5 parce  que  c’eft  la  mode, 
parce  que  fans  cela  on  paffe 
pour  des  gens  de  néant , & des 
perfonnes  de  la  lie  du  peuple. 
Ces  vues  pourroient  être  fuppor- 
tables  dans  des  payens  î mais  chez 
les  Chrétiens  , ces  motifs  ne  font 
pas  de  rnife , du  moins  étant  feuls 
& principaux.  J1  faut  avoir  des 
vues  plus  relevées , plus  grandes , 
plus  pieufes  & plus  chrétiennes  9 
gravée  lelquelles  on  mérite  une  ré- 
compense excelîîve.  Qu’en  cou- 

(<î)  Eg o fum  Alpha  J & finit.  Apocalyp. 
Ù*  Oméga * ulfiiïL  ' 
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te-t’il  i un  mouvement  de  cœur. 
On  peut  mériter  6c  s’enrichir  à 
peu  de  frais.  A toutes  ces  réfle- 
xions fur  la  polirefle  , j’ajoute 
celle-ci  ; qui  eft , que  d etre  façon-* 
nier  ôc  poli  à l’excès , comme  cer- 
taines gens  , dont  les  façons  ne 
finiflent  point , c’eft  tomber  dans 
un  défaut  , ou  plutôt  dans  une 
extrémité,  qui  n’eft  guéres  moins 
blâmable,  que  le  manque  de  fça- 
voir  vivre  ôc  d’honnêteté.  La  ver- 
tu , le  point  à délirer  , confifte 
dans  le  milieu.  En  France , fur- 
tout  on  ne  veut  point  tant  de  fa- 
çons , tant  de  grimaces , tant  de 
geftes;  une  honnête  libéré  jJiîc 
à notre  Nation  , ôc  je  penfe  que 
c’eft  le  meilleur  parti.  Pohteffe, 
honnêteté  , civilité-  Rien  de 
mieux  : Mais  fans  excès  , fans 
trop  d’aflèdation  , fans  trop  de 
g.êne. 

Moniteur  le  Chevalier  prit 

Eeeij 
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dans  cet  inftant  la  parole , 6c 
s’adreflant , de  même  que  Mon- 
fieur  le  Commandeur  Ton  On- 
cle, au  Pere  Romain  , il  le  pria 
• de  lui  décider  certaines  difficul- 
tez  qui  lui  fàtiguoient  l’efprit. 
Le  Pere  Romain  répondit  à 
Moniteur  le  Chevalier  avec  cet- 
te politeffe  qui  ne  le  quitte 
point  , 6c  qui  lui  eft  comme  na- 
turelle : or  les  doutes  de  M.  le 
Chevalier  étoient  tels. 

. Le  jeu  eft  - il  oppofé  au  titre 
de  vrai  Chrétien,  convient* il  à 
,1’honnête-homme  ? 

Les  fpe&acles  font - ils  abfo- 
lument  à éviter,  ôc  ne  peut-on 
pas  y aflifter  fans  crime  ? 

La  danfe  eft-elle  indigne  d’un 
hônnête-homme? 

Que  doit-on  penfer  de  laMu- 
fique  ? Ne'  peut-on  pas  l’aimer , 
i&  s’y  adonner#  fans  hleffer  Les 
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loix  d’une  piété  folide  ôc  d’une 
vraie  honnêteté  ? 

Vous  me  taillés  bien  .de  l’é-  j 

toffe  , Moniteur  le  Chevalier , 
lui  dit  alors  le  Pere.  Peut  être 
viendrai- je  à bout  de  la  coudre  \ 

en  entier  h mais  fera-ce  à votre 
i goût  ? C’eft  ce  que  j’ignore. 

Souffres  que  j’aye  l’honneur  de 
vous  répondre  fans  trop  m’éten- 
dre, ôc  d’un  ftile  concis.  Mon 
Pere,  reprit  le  Chevalier,  vous 
me  fervirés  à mon  goût  : Un  fti- 
le diffus  m’ennuyeroit  , nous 
trouvans  fur-tout  fut  le  penchant 
de  la  Converfation. 

Le  jeu  confideré  en  lui-mê-  \ 

me  ôc  dans  fa  nature,  n’eft  ni 
péché,  ni  vertu  : il  eft  dans  l’or- 
dre des  chofes  qui  font  indiffé- 
! rentes  d’elles- mêmes.  Qu’on 

; joue  dans  des  circonftances 

louables  ôc  dans  de  bonnes  vues* 
on  mérite.  Joue -t- on  par  paf-r 

E*  • • 
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(ion , avec  excès  à des  ieux  dé- 
fendus f on  pèche.  Un  jeu  d ha- 
bitude , d’occupation  , un  jeu 
continuel  ne  convient  ni  au 
Chrétien  , ni  à l’honnête-Hom- 
me.  Un  jeu  d’intervalle,  de  dé- 
lafïement , plaît , & il  eft  nécef- 
faire  du  moins  à plufieurs.  L.a 
paffion  du  jeu  eft  ruineufe.  Loin 
de  nous  enrichir , elle  nous  ap- 
pauvrit. Elle  nous  dérobe  beau- 
coup de  tems  : elle  nous  enle- 
ve  la  liberté  : elle  vuide  notre 
bourfe  : elle  fouille  notre  con- 
fcience.  Un  grand  d’Efpagne 
devenu  un  grand  Saint,  lalfu- 
roit  de  même.  Et  les  joueurs 
de  bonne  foi  ne  me  démentiront 
point.  Le  Chrétien  peut  jouer 
un  peu  pour  fe  délaffer , & pour 
vaquer  avec  plus  d’ardeur  aux 
bonnes  oeuvres.  L’Honnête- 
Hornrne  peut  jouer  quelquefois 
dans  la  vue  de  fe  récréer  & de 
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mieux  remplir  les  devoirs  fé- 
rieux  de  fon  emploi.  La  piété 
bien  prile  fouffre  le  jeu  par  rai- 
fon.  La  vraie  honnêteté  permet 
& infpire  .même  de  tems  en 
tems  le  jeu  par  bienféance.  Tou- 
tefois aux  conditions  fuivantes: 
que  l’avarice  & la  paillon  pour 
le  gain  ; qqe  la  colere  ôc  l’em- 
portement , que  l’injuftice  ôc  la 
fourberie  5 que  l’oillveté  ôt  la 

Ferte  du  tems  î que  l’amour  ôc 
immodeftie  ; (a)  que  l’impoli- 
teffe  6c  la  défobéiffance  aux  loix 
de  l’Etat  ne  fe  trouveront  ja- 
mais de  la  partie.  Encore  deux 
mots  fur  le  jeu. 

L’Honnête  Homme  qui  joue, 
( car  il  eft  bien  d’honnêtes  gens 
qui  ne  jouent  point,  ôc  ils  n’en 
font  par  là  que  plus  dignes  d’ef- 
time)  » l’Honnête-Homme,  dis- 
je  , qui  joue  doit  faire  enforte 


[a)  Lndendo  fœpè  paratur  amor.  Ovid* 
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qu’on  puiffe  dire  de  lui  avec  vé- 
rité : c’eft  un  beau  joueur , c’eft 
un  noble  joueur,  c’eft  un  joueur 
poli.  Il  en  eft  qui  mon- 
trent de  l’avarice  & de  la  baf- 
feffe  ; il  en  eft  qui  font  comme 
renfermés  . dans  l’enceinte  du 
cercle  joueur  , ou  plutôt  de 
leurs  cartes  & de  leur  jeu.  Ils 

oublient  le  cercle  de  la  conver- 

• % 

fation  ; les  perfonnes  qui  ne  font 
pas  de  la  partie  font  à trois  mil- 
le pas  de  leur  elprit  ôt  de  leur 
<cœur.  Joueurs  bietvdifférens  du 
portrait  d’après  nature  , que  fait 
Moniteur  de  Claville  dans  fon 
Traité  du  vrai  mérite  » (a)  où  il 
expofe  au  public  les  belles  qua- 
litez  réelles  d’une  Dame  du  plus 
haut  rang  , qu’il  avoit  connue , 
& qui  fçavoit  joindre  en  jouant 
au  milieu  d’une  Compagnie 

nombreufe  les  maniérés  les  plus 

% • 
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nobles  ; l’attention  au  jeu  la  plus 
parfaite , & les  politefles  les  plus 
gracieufes  à l’égard  de  tout  le 
monde.  Modèle  à fuivre , mais 
qu’on  ne  fuit  guéres. 

Les  Spe&acles  font-ils  défen- 
dus ? Eft-ce  donc  un  crime,  que 
d’y  affifter  f Deuziéme  difficulté 
de  Monfieur  le  Chevalier.  J’y 
réponds  en  peu  de  mots  : l’hom- 
me de  Monaftere , l’homme  de 
; Défert  ne  paroît  point  dans  les 
Speélacles.  Il  a raifon  d’en  ufer 
ainft  : la  piété  lui  défend  ces  bril- 
lantes alfemblées  , & le  public  , 
s’il  y paroifloir,  ne  le  lui  pardon* 
neroit  pas.  L’homme  d’Eglife  ; 
de  quelque  rang  qu’il  foit , doit 
par  fon  état  de  réparation  du 
monde  , & de  dévoûment  au 
Miniftere  facré  de  nos  Autels  , 

1 éviter  avec  exaâitude  les  affem- 
blées  mondaines  dont  il  s’agit. 
Quelques  Abbés  de  Cour  sréle- 
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ve.ont  peut-être  contre  cette 
maxime  : mais  qu’importe  ? Elle 
n’en  eft  pas  moins  confiante,  ni 
moins  du  goûr  des  viaisEcclé- 
fiafliques  & des  honnêtes  gens 
du  liécle.  Le  vrai  point  de  la 
difficulté  fe  réduit  donc  aux 
gens  du  monde.  L homme  du 
monde  qui  eft  mondain  & dé- 
réglé  court  aux  Speétacles  : Il 
s’y  plait , il  s’y  livre  à la  joie , il 
s’y  divertit  à l’excès  : mais  c’eft 
aux  dépens  de  fa  confidence. 
Pourquoi  ? C’eft  que  les  Speéta- 
cles  font  à fon  égard  des  occa- 
fions  prochaines  ôc  comme  in- 
faillibles de  péché  , de  fenti- 
me'ns  vicieux , d’attachemens  dé- 
réglés aux  Créatures.  Ciel  ! quel 
défordre  ! Vendre , pour  s’expri- 
mer ainfi,  fa  confidence  au  prix 
de  deux  ou  trois  heures  d’amu- 
fement^  L’homme  du  monde 
en  qui  lefprit  de  piété  domine  » 
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fuir  avec  feu  lesSpeétacIes,  per- 
•fuadé  que  la  vraie  dévotion  ne 
trou\ât  jamais  là,  ni  d’aiguillon 
pour  fe  ranimer,  ni  d’aliment 
pour  s’entretenir , ni  de  rempart 
pour  fe  défendre  contre  les  in- 
curfions  & les  attaques  de  fes 
ennemis  déclarez  , qui  font  le 
monde,  qui  triomphe  dans  les 
Spectacles.  Le  démon  qui  y re« 
gne.  La  paflion  fur  tout  de  l’a- 
mour, qui  s’y  allume  , qui  s’y 
nourrit , qui  s’y  fortifie  fans  pei- 
ne & fans  obftacle.  Qui  revint 
jamais  de  l’Opera  ou  de  la  Co- 
médie plus  pieux  & plus  dévot  ? 
Combien  au  contraire  qui  en 
font  revenus  moins  chrétiens  , 
moins  chaftes  > moins  Vierges 
ôc  moins  purs  ! L’homme  du 
monde  qui  n’eft  ni  déréglé , ni 
des  plus  pieux , aflifte  de  tems 
en  tems  aux  Spectacles  , pour 
s’y  délaffer  , pour  s y réjouir» 
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pour  y voir  mieux  le  ridicule 
d’un  vice  ; mais  eft-ce  (ans  vice  • 
& fans  péché  qu’il  y afïifte  ? 
Qu’il  eft  difficile  que  cela  foit  !. 
qu’il  eft  mal  aifé  que  la  confcien- 
. ce  n’y  fafle  des  pertes  ! qu’elle 
foit  aufïi  contente  après  que  de- 
vant, & quelle  île  dife  à l’oreil- 
le du  cœur  : Accufe-toi  au  plu- 
tôt dans  le  facré  Tribunal  d’une 
telle  penfiée , d’un  tel  fentiment, 
d’un  tel  regard ..  Con- 

cluons, que  le  vrai  parti  à pren-  . 
dre  en  fait  des  Spe&acles  , c’eft 
de  fe  brouiller  avec  eux  , & de 
ehoifir  quelqu  autre  manière  de 
délaffement > où  il  y ait  moins 
de  trouble  pour  la  confcience 
& moins  de  dangers  pour  le  fa- 
lut  : tels  font  les  plaifirs  honnê- 
tes & innocens  de  la  promena- 
de , d’une  vifite  d’ami  , d’une 
partie  de  chaffe  ou  de  pêche.. .... 

En  vérité  , en  vérité  les  Spe£ta~ 
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-clés  font  très ■>  dangereux  : tous 
les  Saints  Pores  les  ont  frappés 
du  glaive  de  l’éloquence  chré- 
tienne : fingulierement  les  Cy- 
priens , (a)  les  Chryfoftômes  , 
(b)  les  Auguftins , (e)  les  Tertul- 
liens,  (d)  les  Salviens.  (e)  Se- 
reque  même  ne  les  épargne 
pas , il  dit  en  termes  formels , 
qu’il  n’eft  rien  de  plus  perni- 
cieux aux  moeurs  que  d’affifter 
aux  Spe&acles.  (/)  Car  c’eft  par 


(d)  Dum  pojl  C.hri - 
Jlum  > ad  Diaboli  fpe - 
fiacula  vaàunt , Chri- 
Jlo,  tanquam  Dii  bc- 
lo  renuntiant.  Saint 
Cypr.  de  Spedl. 

(O  Publicum  in- 
continentiœ  Gymna- 
Jium , Scholaque  lu- 
xuria . S.  Crif.  Hom. 
Kom.  56.  ad  pop. 
Anth. 

(c)  Theatra  Caveœ 
turpitudinum & pu- 
blicce  flagitioriim  prv- 
fejfîones * Xib.  i.  de 


J confenfuJEvang.  35. 

(</)  Lonjijlorium  lm- 
pudicitia  ars  omnium 
turpitudinum.  Tert. 
Iib.  de  S.pett.  c.  10. 
(e)In  fpettaculis  qua- 
dum  apoflafiapdei  ejt 
Salv.  lib.  5. 

(/)  tamdam - 
nojurn  moribus , quant 
! m aliquo  SpcCtaculo 
dcjidcre tune  enim 
par  volupt atem  vitia 
i'ubrepunt * Senec> 
Ep.  7. 
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ce  canal  agréable,  ajoute-t-il, 
que  les  vices  fe  gliflent  dans 
nos  âmes.  Il  faut  l’avouer , les 
Speétacles  ^contre  lefquels  les 
Peres  de  TEglife  ont  lî  fort  in- 
ve&ivés , étoient  & plus  cruels 
ôc  plus  obcénes  que  les  nôtres. 
La  chofe  eft  fûre  , mais  les  Spe- 
ctacles de  nos  jours  ne  font  ils 
pas  des  rejettons  de  ces  arbres 
mauvais  ? ne  font- ils  pas  des  co- 
pies trop  reflemblantes  de  ces 
funeftes  originaux  ? qu’on  ait  un 
peu  lu  ôc  un  peu  vû  , on  en 
conviendra.  Les  Speétacles  des 
Payens  étoient  des  écoles  pu- 
bliques d’impudicité.  Les  nô- 
tres enfeignent  plus  délicate- 
ment le  vice , peut  - être  hélas  ! 
aufli  efficacement  du  moins 
dans  mille  occafions  : Con- 
cluons encore  un  coup  , qu’il 
convient  infiniment  de  rompre 
avec  les  Spectacles  & les  Ac- 
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teurs  , qui  ne  ieroient  pas  tels  11 
nous  n’étions  ce  que  nous  fon> 
mes  à leur  égard.  Jamais  les 
Speâacles  ne  me  plurent , je 
fouhaite  fortement  que  Mon- 
iteur le  Chevalier  ôc  tout  Chré- 
tien honnête  - homme  foit  dans 
les  mêmes  fentimens.  On  n’en 
fera  pas  conftamment  fâché  à 
riffue  de  la  vie , ôc  à la  fin  des  fié- 
cles. 

Que  vous  dirai-je , mon  cher 
Chevalier , de  la  Danfe  ôc  de 
la  Mufique? 

On  peut  danfer  fans  pécher  ; 
on  peut  pécher  en  danfant.  Da« 
vid  danfe  devant  l’Arche  de 

i • 

l’Ancienne  Alliance  ; loin  de 
. pécher  il  mérite.  Les  Ifraëlites 
danfent  autour  du  Veau  d’or  ; 
loin  de  mériter  ils  pèchent. 
Danfer  avec  des  perfonnes  du 
même  fexe  dans  la  vue  de  fe 
recréer  un  peu  9 c’eft  un  plaide 
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innocent  ôc  permis.  Le  fréquent 
ufage  n’eft  pourtant  .pas  loua- 
ble : l’excès  ne  vaut  rien,  il  gâ- 
te tout.  Danfer  dans  certains 
lieux  & en  certains  tems  > où  il 
ne  convient  nullement  de  le 
faire , par  rapport  à la  bienféan- 
ce  & à l’édification  que  l’on 
doit  au  prochain  , c’eft  une  fau- 
te dont  il  faut  avoir  du  repentir. 
Danfer  avec  des  perfonnes  d’un 
fexe  différent , il  eft  dangereux  : 
fouvent  la  confcience  y perd , 
& l’ennemi  du  falut  y gagne., 
C’eft  avec  raifon  que  les  zélés 
Pafteurs  de  l’Eglife  s’élèvent 
contre  cet  abus.  Quelle  eû  l’o- 
rigine des  Danfes  , fur-tout  dans 
les  Bals  , dans  les  aftemblées 
publiques  ? C’eft,  dit  S.Ephrem 
(a)  la  malice  de  Satan , c’eft  la 
haine  qu’il  a contre  les  hom- 
mes , c’eft  le  défir  qu’il  a de  les 

(4)  Lib-  de  Lud.  Refp.  z. 
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perdre.  Le  Bal , dit  un  Auteur 
moderne,  qui  parle  d’après  fes 
expériences  , eft  le  tombeau  de' 
la  pudeur , le  théâtre  de  toutes' 
les  vanitez  mondaines,  le  triom- 
phe des  pallions  , & un  précis 
vif  & piquanr  de  toutes  les  ten- 
tations ; ce  qui  ne  doit  nulle- 
ment furprendre , puifque  , fé- 
lon faint  Chryfoftôme  , Satan , 
l’efprit  tentateur  ne  manque  pas 
de  s’y  trouver , ôc  d’y  faire  tous 
fes  malins  efforts.  Je  tiens  qu’il 
ne  faut  point  aller  au  Bal  quand' 
on  eft  Chrétien,  dit  Monfieur  le 
Comte  de  Buffi  , dans  le  dif- 
cours  qu’il  adrelle  à fes  enfans  ,, 
& je  crois  que  les  Directeurs, 
feroient  leur  devoir  s’ils  exi- 
geoient  de  ceux  dont  ils  gou- 
vernent les  confciences,  qu’ils 
n’y  allalfent  jamais.  Le  même 
Auteur  , dans  le  même  endroit  r 
s’exprime  de  cette  forte  : Ce  ne.; 
Tome  II.  F f f . 
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font  d’ordinaire  que  de  jeunes 
gens  qui  compofent  ces  fortes 
d’aflemblées , lefquels  ont  aflez 
de  peine  à réfifter  aux  tentations 
dans  la  folitude  à plus  forte 
raifon  dans  ces  lieux,  où  les 
beaux  objets,  les  flambeaux,  les 
violons  & l’agitation  de  la  Dan- 
le  échaufferoient  des  Anacore- 
tes.  Je  ne  puis  me  perfuader 
qu’il  fe  trouve  des  perfonnes  % 
foit  du  grand  monde , foit  du  bas 
peuple, qui  ofent  recufer  le  témoi- 
gnage d’un  Auteur  de  cepoids  ». 
de  ce  caraCtere*  de  ce  crédit. 

Improuver  l’art  de  danfer,  ne 
point  l’apprendre  dans  fon  tems», 
ne  point  le  faire  apprendre  à 
ceux  qui  nous  touchent  de  près  ; 
c’eft  ou  un  fcrupule  très  - mal 
fondé , ou  une  indifférence  blâ- 
mable , ou  une  avarice  honteu- 
fe  & peu  fupponable.  L’art  de 
danfer  régie  & perfectionne  les 
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attitudes  du  corps  y donne  des 
facilitez  6c  dès  grâces  à mar- 
cher , à faluer,  à fe  préfenter 
dans  une  compagnie  d honnêtes 
gens,  à exercer  les  Cérémonies 
facrées Si  l’honnête -hom- 

me ignore  cet  art  en  entier  , 
comment  dans  certaines  occa- 
fions,  où  la  bienféance  femble 
l'exiger , pourra  - 1 - il  l’exercer  ? 
& s’il  ne  le  peut  pas , qu’en  pen- 
fera-ton  ? Je  l’avoue,  l’ignoran- 
ce en  ce  fait,  envifagée  du  cô- 
té du  Ciel , n’eft  ni  vice  , ni  im- 
perfe&ion  ; mais  regardée  du; 
côté  des  hommes , du  côté  de 
la  politeffe  ôc  de  l’éducation  , 
c’eft  un  vuide,  c’eft  un  quelque 
chofe  qui  manque. 

La  Mufique  eft  un  des  plat- 
firs  permis  , des  plus  exquis  ôc 
des  plus  iypnocens.  Le  Chrétien» 
peut  goûter  ce  plailir  fans  fe 
rendre  digne  de  blâme.  L’hon- 

Fffii 
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nête-homme  qui  ne  le  goûte  pas, 
fort  en  cela  de  fa  fphere.  Le 
Chrétien  aime  l’ordre  & la  ré- 
gie L’honnête- homme  en  eft 
partifan.  Qu’eft-ce  que  la  Mufi- 
que  f C’eft  un  chant  mélodieux, 
où  tout  eft  régie,  ordre,  arran*- 
gemenS:,  mefures,  fidelité  à les 
obferver.  La  Mufique  réjouit 
l’homme  chagrin  ; elle  appaife 
l’homme  emporté  ; elle  tranquil* 

Iife  les  humeurs  fur-tout  lorf- 
% * 

qu’elle  eft  accompagnée  & four 
tenue  de  fes.  agréables  inftru- 
rnens  ; elle  difpofe  aux  opéra- 
tions faintes  de  la  Grâce,  ainfL 
qu’on  le  voit  dans  un  trait  de 
^Ecriture,  qui  regarde  le  Pro-r 
pheteElifée.  (^)LaMuuque  rend 
les  faints  Offices  plus  éclatans,. 
plus  magnifiques  , plus  fainte- 
menr  pompeux.  La  Mufique 

, , (a)  Adiucite  mth:  bfuper  eum  manus  Dût 
pfalten,  cumque  cane - wmi,  & ait.  Hæc  iïciç 
\ r&  ^faites , faftaefl  'Dtmimt.+  Reg-j'ifi 
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plaît  aux  Rois , comme  aux  Sur- 
jets : aux  plus  grands  > comme: 
, aux  plus  petits  * aux  opulens  , 
comme  aux  miférables  : elle 
plaît  à tous , même  à l’homme 
immortel  & bienheureux  : quel- 
le mélodie  „dans  les  Cieux  !': 
quelle  Mufique  charmante  ! La 
JVIufique  avec  tous  Tes  avanta- 
ges n’eft  pourrànt  pas  fans  écueils 
& fans  abus.  Il  ne  convient  pas 
de  l’aimer  avec  paffion  , de  s’y 
attacher  , de  s’y  adonner  avec 
excès , la  foi  le  défend  & la  rai- 
fon  ne  le  veut  point.  La  Mufi- 
que eft  bonne  pour  faire  diver- 
fion  ; mais  elle  ne  doit  point  fai- 
re le  fonds  Ôc  le  corps  de  nos 
occupations,  à moins  qu’on  ne 
fût  Muficien  par  état.  Il  ne  con- 
vient nullement  de  chanter  des 
airs  tous  mondains,  qui  ne  con- 
tiennent que  des  maximes  Anti- 
chrétiennes  : Encore  moins  de: 


622  Conclus,  de  l’Ouvr. 

, . ■■  ■ ■ — 

chanter  des  pièces  fales  & ob- 
cènes,  qui  ne  tendent  qu’à  l’ac- 
quifition  de  l’amour  profane  par 
la  perte  de  l’amour  divin.  G’eft 
là  le  plus  grand  abus  de  la  Mu- 
fique.  Il  ne  convient  pas  de 
chanter  en  évaporé  , en  fanfa- 
ron , en  homme  diffipé , en  pe- 
tit maître  , cela  eft  tout  clair. 
ne  convient  pas  de  chanter  com- 
me par  force , en  fe  faifant  trop 
prier,  ni  non  plus  de  le  faire 
jufqu’à  l’ennui,  en  chantant  trop  : 
deux  défauts  que  le  favori  de 
Mœcenas  n’oublia  pas  de  cen- 
furer  dans  fes  Satyres,  (a)  En- 
fin il  ne  convient  pas  qu’on 
chante  en  ptéfence  des  person- 
nes affligées  , & lorfqu’on  fe 
trouve  en  compagnie  avec  des 
perfonnes  qui  pleurent , qui  gé- 
miffent  fur  ia  perte  d’un  parent 

(4)  Nunquam  in-  | nunqttam  dejîjlunt . 
ducunt  animum  catf-lHor.  lib*  i.SaUj*. 
tare  rogatt  > iniujfi  ^ 


I 
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d’un  àmi , d’un  procès  : la  cha- 
rité exige  qu’on  pleure  avec 
ceux  qui  pleurent , qu’on  fe  ré- 
jouiffe  avec  ceux  qui  fe  réjouit 
fent  : (a)  La  politelTe  l’exige  de 
meme,  elle  lait. les  mêmes  le- 
çons. Voilà  les  principaux  écueils 
de  la  Mufique.  Le  Chrétien  ôt 
l’Hon  nête-Hçmme  tâchent  de 
les  éviter,  ôc  de  les  faire  éviter 
par  ceux  qui  leur  font  fournis. 

Je  ne  Içai  fi  mes  réponfes 
plaifent  a Monlieur  le  Cheva- 
lier , dit  alors  le  Pere,  en  fe 
tournant  vers  lui  avec  grâce  » 
s’il  en  eft  content,  ajouta-t-il» 
j’en  fuis  charmé  ; s’il  n’en  eft  pas 
fiuisfait,  il  peut  s’adrefler  à quel- 
qu’antre  plus  habile.  Mon  goût 
feroit  bien  dépravé , mon  Révé*- 
1 rend  Pere , lui  dit  le  Chevalier» 
' fi  je  n’étois  content  de  vos  judi? 

il 

j (a)  Flere  cum  flen - J gaudcntibus . Rom*. 

tibns , gaudcrc  cum.  A 
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cieufes  réponfes  : je  fuis  plus 
que  fatisfait.  Vous  connoîtres  à 
l’avenir  par  ma  conduite , que 
je  parle  de  cœur  ôc  fans  complé- 
ment. 

Monfieûr  le  Commandeur 
parût  aufli  fatisfait  des  réponfes 
du  Pere  aux  queftions  ôc  aux 
difficultez  qu’il  lui  avoit  propo- 
sées , au  commencement  de  la- 
Converfation.  Au  furplus  il  lui 
demanda  en*  grâce  de  lui  faire 
part  d’un  Ouvrage  en  vers  que 
ce  Pere  avoit  fait  depuis  peu  r 
où  les  maximes  du  Chrétien  Ôc 
de  l'Honnëte-Homme  font  con- 
tenues en  précis.  Ajoutant  que  la; 
leôktre  de  cet  Ouvrage  ferviroit 
comme  de  reprife  ôc  de  conclu- 
fton  à toutes  nos  Converfations 
iü.  à tous  nos  Entretiens.  Le  Ré- 
vérend Pere  ne  fe  fie  pas  prier 
deux  fois  : il  prit  (on  Ecrit,  en 
main  â ôc  lût  ce  qui  fuit. 

MAXIMES 
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MAXIMES 

DU  VRAICHRE'TIEN 

ET  DU 

PARFAIT  HONNESTE-HOMME. 

VERS  SUIVIS. 

Un  Pere  a Jon  Fils, 

LEs  prémices  du  cœur  font  dues  au  Très- 
Haut,  (a) 

H faut  être  à fon  Dieu , même  dès  le  ber- 
ceau : 

N’attendez  pas , mon  fils  , le  froid  de  la 
vieilleffe , 

Vouez-vous  au  Seigneur  dès  la  tendre  jcu- 
neffe. 

Souvenez-vous  toujours  de  votre  Créateur , 
Rcndez-lui  vos  devoirs,  aimez-le  de  grand 
cœur.  ( b ) 


(a]  Primitiae  me  a animo  volèntu 
erunt . Pent. 

(£)  Corde  magno , 

Tome  //. 
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<5ardez  toutes  fes  Ioix  , rempliflez  tous  fes 

ordres,, 

tes  enfreindre  feîoit  le  plus  grand  des  dé- 
fotdres. 

Prenez-garde  fur-tout  au  dépôt  de  la  foi  ; 
De  croire  fimplement , faites-vous  une  loi  : 
N’abandonnez  jamais  l’orthodoxe  creance  ; 

CVft-là  , mon  fils , un  point  de  grande  con- 

* *■ 

féquence. 

yd  moeurs  doivent  répondre  à la  foi  du 

« « 

Chrétien  ; 

p » 

31  faut  croire  le  dogme  , il  faut  faire  le 
' bien  : 

_ • 1 

Au  péché  déclarez  une  éternelle  guerre  ; 
Craignez  le  Dieu  du  Cfel , redoutez  fon  ton- 

t ♦ 

9 

nerre.: 

* *»  , * 

Sur  le  pécheur  impie  il  le  lance  fouvenr , 
il  le  juge  , il  le  livre  au  pouvoir  de  Satan. 

j 

Juyez  donc  , mon  cher  fils , le  déteftablc 
vice  ; 

Méprifez  du  démon  l’effort  & l’artifice  ; 
Tournez  vous  du  coté  de  Paimable  Vertu  > 
Voyez , voyez  le  vice  à fes  pieds  abbatti. 
r^enez-lapour  époufe  & compagne  fidèle; 


S 4»  • • » • — — • - " « • «X . 
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P 

bienfait , honneur  & paix , tout  nous  vient 
avec  elle. 

-L’homme  poflede  un  bien  que  Ton  nomme 
railbn  > 

<^u*elle  guide  vos  pas  dans  la  jeune  faifcnj 

Dans  un  âge  avancé , dans  la  vieilleffe  exr 
tiême  ; 

Qu’elle  foit  en  tout  tems  votre  réglé  fu* 
prême  : 

Mais  j’entends  la  raifon faine  & droite  cm 
tout  point, 

Dépendante  du  Ciel  , & marquée  au  bo* 
coin. 

» 

RéflecliilTez  fouvent  avant  que  d’entrepren- 
dre; 

Au  deffein  propofé  foyez  lent  â vous  ren- 
dre : 

L’avez-vous  bien  conçu  ? faites  tous  vos  ef- 
forts ; 

Promptement  remuez  machines  8c  relTorts; 

Employez  , s’il  le  faut , jufqu’au  fangde  vo; 
veines , 

fit  foyez  largement  prodigue  de  vos  pei- 


€ 


nés. 
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Ne  prenez  vos  confeils  que  chez  l’homme 
éclairé , 

Par-tout  foyez  modefté , en  tout  fort  mo- 
déré , 

Timothée  autrefois  reçut  du  grand  Apô- 
tre 

Un  avis  important  , préferez-le  à tout  au- 
tres 

Confervez , lui  dit  - il çhafte  & pur  votre 
cfprit , 

Votre  coeur  , votre  corps , qui  reçoit  Jesuj- 
Christ  : 

Imperceptiblement  la  volupté  fe  glifïc , 

Sans  s’en  appercevoir , on  fe  voit  dans  le 
vice  ; 

Fuyez  , fuyez  d’abord  du  mal  l’occafion  , 

Ecartez  loin  de  vous  ce  trop  mortel  poifon: 

Ce  crime  eft  trop  fouvent  l’écueil  de  la  jeu- 
neffe , 

Quelquefois , 6 malheur  1 même  de  la  vieil— 
lefle. 

Je  le  redis , fiiyez , 

Cepoint  eftcapital  ; mais  en  fuyant , priez 

Sans  vous  plaindre , fouffrez  tous  les  maux 
de  la  vie  > 
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Regardez  du  procliain  tous  les  biens  fane 
envie.  .r 

Brouillez  - vous  pour  toujours  avec  Pelprit 
hautain  y 

Soyez  humble  8c  fournis,  bien-tôt  vous  fe- 
rez faine,..  . 

Pourriez-vous  a votre  âge  aimer  cette 
meur  noire , 

Qui  rend  l’homme  chagrin  ? Je  ne  fçaurois 
le  croire  > 

Soyez  gai  > mon  cher  fils , 8c  peinez  nulle- 
ment $ 

La  peine  ,de  Pelprit  eit  un  cruel  tourment. 

Baaniffez  de  chez  vous  la  lenteur  pareffeuic,' 

Si  froide  pour  le  bien , fi  peu  laborieufe  : 

Etant  jeune  agiflez  , travaillez  fortement , 

Sans  rien  précipiter  hâtez  - vous  lentemeiiCr 

" J*) 

Faitçs  de  votre  mieux , laiffez  parler  le  mon- 
de , 

Fixez  l’œil  fur  le  Pôle  , & laiffez  flottée'. 
Ponde  : 


(a)  Fc  [lin  a lente . .Hor.  art  Poet. 
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Mettez  - vous  au-deffus  de  tous  refpe&s  hu- 
" mains. 

Que  le  qu’en  dira-t’on  n’arrête  point  vos 

* - : mains.  - 

Offrez  tout  au  Seigneur,  difcours,  oeuvre 
Sc  pènfée , 

% 

Et  déformais  en  tout  cherchez  la  deftinée  ], 
Dont  tout  homme  doit  être  ardemment  dé- 
fireux , 

Et  qui  feule  peut  rendre  d jamais  bienheu- 
reux. 

Ne  jettez  pas  le  bien , n’en  faites  pas  fan* 

fare  \ 

Mais  qu’on  ne  puiffe  auffi  vous  taxer  d’honH 

me  avare,  i 

* \ 

Servez-vous  de  vos  biens , comme  n’en  ufant 

Ne  vous  laiffez  point  prendre  à leurs  mon-* 
tels  appas.  ^ 

Chez  yous  tout  comme  ailleurs  foyez  bon,’ 
doux , affable , 

La  douceur  fit  toujours  le  caraftere  aima- 
ble. 

Evitez  les  façons  de  parler  & d’agir , 

Qui  Tentent  l’impoli , qui  font  du  déplais 
Üxi 
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Soyez  civil,  honnête,  aimez  lapolitefle, 

Sans  donner  cependant  dans  l'indigne  baf- 
% feffe. 

Ne  vous  vangez  jamais  du  plus  grand  enr 
nemi , 

Procurez-lui  du  bien  vous  ferez  un  ami  ; 

Pardonnez  , oubliez  toute  injure  reçue  , 

Et  fermes  vptre  ç<çur  à la  haine  qui  tue. 

Soyez  droit , foyez  juffce , & rendez  à Célàr 

Ce  que  vous  lui  devez  fans  attendre  trop 
tard. 

. ChérilTez  tendrement  de  Jesüs-Christ  les- 
membres , 

toia  de  les  éviter  cherchez-les  dans  leurs 
chambres. 

Comme  uq  riche  mauvais  ne  laiffez  pas  gé-t 
mir 

Le  Lazare  indigent , il  faut  le  fecourir  ; 

Ouvrez-lui  votre  coeur , foulagez  fa  miJere, 

Ayez  à fon  égard  des  entrailles  de  pere , 

Donnez  beaucoup , pu  peu  , félon  vos  façul^ 
tez  : 

Sans  pourtant  compter  trop , vos  dons , yo* 
charitez. 

Parlez  peu , parlez  bien  : jamais  mal  de  per^ 
tonne 
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Et  d’un  air  gracieux  louez  ce  qu’on  vous 
donne. 

Quand  un  homnie  a promis , c’eft  un  nou- 
veau devoir , 

Promettez  rarement  , & jamais  fans  pré- 
voir. * 

Evitez  le  tracas , aimez  la  fblitude  ; 

Priez-y  le  Seigneur  ou  vaquez  à l’étude. 

Chaque  chofe  a fon  tems,  converfez  quel- 
quefois 

ÀŸec  des  gens  d’elprit  & des  amis  de  choix* 

Soyez  d’un  air  aifé  , fecouez  la  contrainte  f 

Elle  ferme  la  bouche  , elle  infpire  la  crainte# 

Ne  tenez  pas  pourtant  fans  cefle  le  haut 
bout  > 

Parlez  à votre  tour  / 8c  non  pas  coup  fin 
coup. 

v'  #• 

Quiconque  parle  bien , 8c  /çait  l’art  de  fi 
taire  , 

Ne  peut  en  converfant  qu’édifier  8c  plaire. 

11  faut  rire  à propos  , car  trop  de  férieux 

Vous  mettroit  à niveau  de  l’homme  curieux  * 

Qui  voudroit  tout  fç avoir  , qui  toujours  eft 
à charge , 


N i 


v 

i 


DigitizoAy  Google 


Converfation  XX.  6 } 3 

t 

Et  qu’on  voudroit  par  tout  voir  courir  vite  au 
large* 

En  jouant  n’ayez  point  trop  en  vue  le  gain  ; 

De  délaffer  l’efprit  que  ce  foit  votre  fin. 

Soyez  homme  d’honneur  , ami  fincere  Sc 
tendre. 

Ferme  quand  il  le  faut,  fçachez  auffi  voui 
rendre. 

Soyez  grand , généreux , & d’un  cceurdibé- 
ral 

Faites  du  bien  à tous  y d perfbnne  aucun 
mal. 

Comme  un  vieillard  chagrin  , ne  foyez  point 

a 

critique , 

Sous  peine , mon  enfant , d’être  bientôt  éti*  _ 
que. 

Corrigez  vos  défauts , fupportez  ceux  d’au., 
trui  ; 

Réglez  vos  pallions  , banniflez  tout  ennui. 

Evitez  avec  foin  la  fourbe  & le  menfonge  ; 

On  fait  cas  d’un  menteur , comme  on  le  fait 
d’un  fonge. 

Soyez  à chaque  pas  prudent  & cinconfpeft^ 

Rendez  aux  fupérieurs  l’honneur  8c  le  ref^ 

peft. 
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Aimez  vos  inférieurs ,,  8c  d’un  aeueilfacile 
Ecoutez  tous  leurs  vœux  8c  foyez  leur  utile, 

La  haine  de  foi-mème  , 8c  l’amour  fraternel 
Mènent  l’homme  a la  paix  r au  bonheur 
éternel. 

N’aimez  point  la  difeorde  , évitez  la  chi- 

canne* 

* * 

Redoutez  les  procès  , ‘ comme  un  valet  la 
canne. 

En  deux  mots , mon  cher  fils joignes  1-hoia^ 
me  Chrétien , 

* 

A celui  que  l’on  nomme 
Le  parfait  hoimète-hammc* 
Çes  deux  titres  font  bons  , bien  pris , ne 
gâtent  rien  : 

Mais  comment  les  unir  ? Par  l’union  aima- 
ble 

D’une  vertu  {blide , avec  un  air  affable. 

Par  le  canal  aifé  de  l’utile  Oraifon  : 

Par  des  foins , des  efforts  qu’infpire  la  raifon  , 
En  mettant  à profit  le  talent  de  la  grâce , 

En  ayant  dans  le  cœur  de  Marie  une  place* 
En  approchant  en  Saint , des  divins  Sacre- 

mens, 

>En  veillant  fur  fon  cœur,  8c  fur  fes  mouve-- 


xnens. 
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înfin  en  contemplant  ces  grandes  deftinées. 
Qui  commencent  après  la  fin  de  no$  années. 


- Promenez-vous , mon  fils,  dans  le  champ 
des  leçons , v 

Que  je  viens  d’expofer  à votre  cœur  docile  > w 
Cultivez-le  ce  champ  en  toutes  les  façons  > 

Lç  fruit  ne  peut  qu'en  être  infiniment 
utile. 


Nous  fîmes,  mon  cher  Théo- 
phile , mille  remercimens  au 
Révérend  Pere  Romain , de  la 
bonté  qu’il  avoit  eûe  de  nous  fai- 
re part  de.fon  Ouvrage  édifiant, 
& tout  propre  à former  un  jeu- 
ne homme  félon  Dieu  Sx,  félon, 
le  monde  poli  & réglé,  furtout 
fi  les  maximes  qui  y font  con- 
tenues , font  gravées  dans  fa  me-, 
moire , Sx  bien  avant  dans  fon 
cœur.  Je  priai  fa  Révérence  dé 
me  prêter  fon  Manufcrit , dans 
le  defiein  de  lui  faire  un  pieim 
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6$  6 Conclus,  de  l’Ouvr. 


vol  : il  me  le  donna  en  lourianr, 
comprenant  fort  bien  ma  pen- 
fée.  Après  quelques  inftans  a en- 
tretien Madame  la  Marquife 
nous  fit  rafraîchir  , ôc'nous  prî- 
mes congé  de  ceite  iiluftre  Da- 
me , qui  fçait  joindre  une  piété 
des  plus  tendres  & des  plus  fo- 
lides,  avec  les  belles  manières  y 
ôt  le  vrai  fçavoir-vivre. 

Fin  du  dernier  Tome. 


ERRATA  du 

P.  326.  lig.  12  lifez, 
de  déference. 

p.  3 3 1 . 1. 1.  lif.  Mon- 
fieur  de  Saint-Evre- 
jmont.  On  a imprimé 
Madame  de  Saint-E- 
vremont,  tome  6 de  fcs 


Tome  premier . 

ouvrages  ; or  Madame 
de  Saint  Evremont  n’a 
jamais  écrit,  c’eft  Ton 
fils  Moniteur  de  Saint- 
Evremont , qui  a beau» 
coup  écrit. 


yi  1 à, j.  uu 

.P.  20  lifez  mon  très , 
au  lieu  de . montrés. 
p.43.Lder.l.  in nobis. 
p.93 1.  15  & 16  lifez 
des  plus  agréables , & 
des  plus  fpirituelles. 

p.  98 1. 10, lifez  loua- 
bles. 

p.  127  1.  iples-fuf- 
pendra. 


0 /*•  w ^ (fc  k/  * l v 4 


p.  130 1.  d.  1.  ultimus » 
p.  207  1. 12  lif.  dom- 
mage. 

p.  209 1. 10  lif.  avez* 
vous-la  ? 

p.  238. 1*  23  lifez  le 
tems. 

p.  2^2.1. 1 j.lifez  l’é- 
. ternite  des  biens  oft  in- 
i finimsnt. 


✓ 


p.  $20.  ligne  $ lifez  , 
fenfible- 

p.  3 22. ligne  1 6.  lifez 
au  lieu  de  les. 
p.  323  1. 5 1.  endure, 
p.  325.  ligne  22  lifez 
dejcendamus. 

• p.  365.  ligne  14  lifez 
leur,  1. 1$  l.fuprême. 

P-  372  ligne  13  lifez 
parens. 

P»  $97  ligne  der.  lifez 


louanges. 

p.43  6»  ligne  20  lifez 
déplût , & non  pas  ce 
qui  déplut. 

p.  43  8. ligne  derniè- 
re, liiez  nec  laudo. 
p.  453.lig.t7l1f.pour 
un  fi  grand  bienfait. 

p.  440  ligne  1 8 lifez 
ubérieures. 

p.  48^  ligne  14  lifez 
diminué. 


* 


* APPROBATION. 

J’A  Y lû  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier , tm  Manufcric  intitu- 
lé: Le  Chrétien  honnête  homme , dans 
lequel  je  n’ai  rien  trouvé  de  contraire  à 
la  foi  & aux  mœurs.  J.  Tamponnet  > 
Deéteur , & ancien  Syndic  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris. 


P RJVI LEG  E DU  ROI.  j 

LO  U I S par  la  grâce  de  Dieu  , Roi 
de  France  & de  Navarre , à nos 
amez  & féaux  Confeillers  les  Gens  te- 
nans  nos  Cours  de  Parlement , Maî- 
tres des  Requêtes  ordinaires  de  notre 


Hôtel  Grand  Confeil , Prévôt  de  Pa- 
ris , Baillifs , Sénéchaux , leurs  Lieu- 
tenans  Civils  ôc  autres  nos  J ufticiers 
qu’il  appartiendra.  Salut  : Notre  amé 
GàbB-iel  Valleyre  , Imprimeur  ôc 
Libraire  à Paris , Nous  â fait  expofer 
qu’il  défireroit  faire  imprimer  & don- 
ner àu  -Public  ün  Ouvrage  qui  a pouf 
titre  : Le  Chrétien  Honnête- Homme  , 
s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder/nos  Let- 
tres dé  Permiffion  pour  ce  néeeffàires. 
Aces  causes,  voulant  favorable- 
ment traiter  l’Ëxpofànt , Nous  lai  a- 
vons  permis  & permettons  par  ces 
Prefentes  de  faire  imprimer  ledit  Ou- 
vrage en  un  ou  plufieurs  Volumes  , ÔC 
autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblera  , 
ôc  de  le  vendre  faire  vendre  ôc  débiter 
par  tout  notre  Royaume  pendant  le 
tems  de  trois  années  confécutives , à 
compter  du  jour  de  la  datte  defdites 
Préfenrès  : Faifons  défenfes  à tous  Li- 
braires, Imprimeurs  ôc  autres  perfon- 
nès  de  quelque  qualité  ôi  condition 
qu’elles  ibient,  d’en  introduire  d’im- 
preffiôn  étrangère  dans  aucun -lieu  ce 
notre  obéiirance-,  à la  charge  que  ces 
Prefentes  feront  enregiftrées  tout  a« 


'long  fur  le  Regiftre  dç  la  Commu- 
nauté dés  Libraires  & Imprimeurs  de 
Paris , dans  trois  mois  de  la  date  d’i- 
celles  : Que  rimpreflîon  dudit  Ouvra- 
ge fera  faite  dans  notre  Royaume  & 
non  ailleurs , en  bon  papier  & beaux 
cara&eres  conformément  à la  feuille 
imprimée  attachée  pour  modèle  fous 
le  contrefcèl  defüite6  Prefentes  > que 
l’Impétrant  fe  conformeraen  tout  aux 
Réglemens  de  la  Librairie  , & notam- 
ment à celui  du  io  Avril  1725.  qu’a- 
vant de  l’expofer  en  vente,  le  ManufL 
crit  qui  aura  fervi  de  copie  afin*, 
preflion  dudit  Ouvrage,  fera  remis 
dans  le  même  état  où  l'Approbation 
' y aura  été  donnée  ès  mains  de  notre 
très-cher  & féal  Chevalier  le  fieur  Da- 
1 guefïèau,  Chancelier  de  France,  Com- 

1 mandeur  de  nos  Ordres  ; & qu’il  en 

r ;fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 

dans  notre  Biblioteque  publique , un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre , & un  dans  celle  de  notredit  trèa- 
cher  & féal  Chevalier  le  fieur  Da- 
. guefleau  , Chancelier  de  France  ; le 
tout  à peine  de  nullité  defdites  Pre- 
fentes : Du  contenu  defquelles  vous 
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mandons  & enjoignons  de  faire  jouir 
' ledit  Expofant  & les  ayans  caufe  plei- 
nement & paifiblement , fans  foufFrir 
qu’il  leur  loit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  qu’à  la  copie 
défaites  Prefentes  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou 
à la  fin  dudit  Ouvrage  ? foi  foit  ajou- 
tée comme  à l’Original.  Comman- 
dons au  premier  notre  Huiffier  ou  Ser* 
gent  fur  ce  requis , défaire  pour  l’exc- 
cution  d’icelles  tous  A êtes  requis  & 
nécefïaires  fans  demander  autre  per- 
-miffion,  & nonobftant  clameur  de 
Haro , Chatte  Normande  & Lettres 
;à  ce  contraires;  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donné  à Paris  le  quinzième  jour  du 
mois  de  Novembre , l’an  de  grâce  mil 
fept  cens  quarante-neuf,  &c  de  notre 
Régné  le  trente-cinquième.  Par  le  Roi 
en  fon  Confeil.  SA1NSON. 

Et  ledit  fieur  Valleyre  a fâitpart  du  pre- 
ft nt  Privilège  au  fieur  Huart  & Moreau , Gar- 
nier & Langlois , fuivant  l’accord  fait  entre  eux. 

R egiftre\enfemble  la  CeJponJurleReg'fireXU . 
. de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  & Impri- 
meurs de  Paris,  N . 3 1 6$.  fol.  225.  conformement 
aux  anciens  Réglement  confirmés  par  celui  du  28 
jF evr ter  17 2*.  A Paris  U 21  Novembre  1740. 

LEGRAS,  Syndic. 
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